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J'ai lu par ordre de Monfeieneur le

Garde des Sceaux > le Tome leizieme

AtYHiftoirc de l'Eglife, par M. l'Abbé

DB BiRAVLT » qui m'a paru digne de
ceux qui le précèdent. A Paris ce aS

Février lyli,
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Depuis l'extîncliàn dufchifme deBàU
^/i 1 449 , jufqu'à la chute de PEmpire

.
d'Orient ««1453. . ^ j

XxU miliôu du quinzième fîecle > lé

corps derËglife Lacine , ou , pour mieux
dire » de PEgiife univerfelle , parut

comme un /aiffeau qui rentre au porc

après l'orage^ candis que le foible eiquif

qui s'arrogeoic coujours le grand nom
d'Eglife Orientale , baccu fans interrup*

rion par les vents & les vagues , écoic

poude de momenc en moment avec plus

de violence contre les écueils où il de-;

voit brifer. Reconnu & iîncéremenr

Tome XFI. h ^ A -

V-'
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révéré de Tantipape reoentaiK , 8c des

fauceufs 11 long-temps ooftinés du fchif"-

( me » le pafteur Romain s'appliquoic dans
' la Cêin de la paix & de lor concorde a

rendre au (iége apoftolique toute fa ma<*

jefté , ôc â réparer les défordres qu'an

yoienr occationncs VanïmoCité Ôc la di-

viiion. Alfonfe , roi d'Arag<|^ Ôc de
NapJes, S'étoit défidéde fes prmntions
fur le duché de Milan , où la domina-
rion des Vifconti , après cent foixanre-

fdix ans de durée x avoir fini avec la via

<lu duc Philippe^ & par une modération

fi nouvelle pour lui , il laifToit refpirer

ricalie , après rous les troubles qu'il y
avoit excités par feu jaloudes ôc fon am-
bition. Les États d'Efpagne , ainli que
la Navarre ôc la CaftlUe , ne marquoienc

Î>as moins d-obéilfance au S. Siège que
e royaume de Portugal , qui n avoir ja«

mais «chancelé dans lobédience des Pa«

pes Eugène & Nicolas. La France » que
Texcès de (es maux n'avoit pasiempêchée

de travailler avec fuccès au rétabliile-

mène de Tuniré catholique , foutenoic

^n ouvrage avec un zèle égal à fà recon-

noilTance envers le Tout-pui0anr » qui

parue ea récompenfe vouloir à jamais

confondre la préfompiion de rAhgloii

u
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}a!oux ^ 6c aiFermir incbranlablement lé

trône dans la race de S. Louis. £n Ger-
manie» en Pologne, en Hongrie , dans

touresf les èoncréei fepcentrionales Ôc

voifines des Orienrau)c fchtfmatiqiies ^

loin de dohner accès* à la côncagion dé
Terreurî on teiidoit'Ia niain à Ces frères 'r

errans ^ et au moyen des fecours teni«

porels, on s'efforçoit de refTufciter en

eux Telprit d^ la vraie foi , avant qu'il:

fûc eiitierenienc éteint.

Dans le dentrtf-d« la relîgion & dé
Tunicé chrétienne, àl'épèqùe précife' • /^
^ue rions veftèiis.dé ttiairqùer , on recon* : ; i

*

nut d*abord que l'a vénération des peu«

pies 6c des gi^ânds pour le fiege de Pierre »

fî «lie avoir été (înpendue par refprit de
fciffîon , n-ttn..ét6it que plus empreflce'

k fé manifeller d^uis le rétablirfemenr'

de la cb^cord^l Suivant la bulle de Clé-' Manb. 4c

mentVI qui avoir réduit le jubilé à cin- ^°""' * '•«•

qûautè ans , Nicolas V Tarant annoncé:
^°^*

léi 9 janvier 1 449 pourVannée fuivante,

les 'fidèles de tout«rang Se de tout pay^
accoururent en G gràiidnômbre au tom*^ i. ^

bèatu^ des SS. Apôtres, qu'on ne fe fou-
véHcyit pas d'y avoir jamais vu un con-
cootr fi nombreux. Le Pape avoir donné .^

,

des ordres efficaces pour la liberté 6c Itr
^

Aij ^ ^V-O^ï,:

/;-
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lùrecé des roures y
pour que les pèlerins

n'y fulfenc point expofcs au pillage ni

aux infulces , & poqr que lés vivres fe

vendiflTenc si bon ^marché : mais Qn ne

put obvier au cuniuUe éc à Ja confufion »

prefque inéviublp dans le flux ^ reflux

de cette multitude fans nombre. Quan-
tité de perfonnes furent érouffêes dans

les égliies » & dans bien d'autres en-

droits : fur le pont S. Ange^ ceux qui

alioient voit l'image de la Yéronique â

Téglife du Vatican » & ceux qui en re-

venoient déjà , s'étant rencontrés près

d'un homnie qui conduifoit une mule
]:étive, ils s*écarterent i\ brufquement te

fe prelTerenr tellement de parudc d'au-<

tre,quç quatre-vingt-dixofeptperfonneS(

furent portées pa):-d^(^us. Ijes p^rapeit^

dans les eaux du fleuve >;pi/entre-heujr-^,

tant & s'embraflânc enfujte it% unes|le|>^

autres» elles furent toutes noyées. ,1^

Pape en témoiena une vive douleur » «^

leur flt des obieques magnifiques, co^i-

p^e a des pénitens qui avoient '(rQUY&

1|^ niorc dans l'exercicr même deule^c

pénitence. Il accueillit honorablemenç

beaucoup de pèlerins d*un rang dii^in-p'

tué
, entre autres l'archevèqu^ ^ledfceur

e Trêves , qu'il autotila à fo^d^r une



univerficé dAns*cet(e métropole , 6c le

coincd de Ciilei en Sririe, auflî -décrié

pour fes vices qu'illuftré par fei alliances

avec les Ëttipereur;. U iroic^gé de qai^

cre-vingc^dix ans , & ne laifTa point dé
fe replonger â fon recour dans tous les

crimes qu'il écoir venu confelTer û loin :

tant il eO; rare que le changement des

cœurs foie le fruit des pèlerinages.

. L'année jubilaire reçut un nouvel buII.

éclat, de la canonifation de S, Bernar- y°"^*

din de Sienne , qui fe fit alors. Le grand
nombre des miracles qÙi s'operoient à

fon tombeau y depuis lix ans qu^il étoic

décédé , réunit en faveur de cet humble
difctple de S. François , les citoyens de
Sienne, où >il avoir pafTé prefqtie toute

£à vie >i. avec ceux d'Aquila , ou il étoit

iuqfic. On avoir commencé 4'informa-

tion !de ùs vertus héroïques , dès le

temps du Pape Eugène IV, qui en avoir

été louvent le témoin j & Nicolas V la

fit comiffluer avec rant de diligence l

Î[u*elle fut terminée en 1449, par les

oins, de JJean Capi(Iran , bien digne
d'un, mîniftere dont lui-même, par la

fuite , devoit être lobjer. Enfin , la ca-
nonifation fe célébra folennellemenr

,

le jour de la pentecote , vingt-cinquième

A»
•

.

T. II,

Nkol.
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de mai 1450. On y vic^ncore un amre
faine de la na^mt obfervance , favoir le

Bienheureux Diegue ou Didace > Ëfpa*

gnol de nailTance , oui dansfon rane de
frere-lai , pcoduific les fraies ôc fit écla«

ter coures les vertus de Tapodolat. Les
religieux conventuels révérant alor^ c

lui qu'ils n*avoient pas voulu fuivr c dit as

la réforme , & s*obftinanc d ne p&r r ^>

dre fon corps qu'ils confervl nt dans

leur monaftere d'Aquila j le louverain

Pontife ordonna que ia garde en fût

comniife aux Obfervantins^qui Tavoient

conftammenc révéré Se fuivi , comme
un fécond inftitucear. Us lui bâtirent

une églife magnifique » où il fut tranf-

féré quelques années après, & placé dans

une châfTe d'argent, ^ue donna^le Roi
Louis XI qui l'honoroic tout parciculié-»*

rement. A la canonifation de cet illuftre

Erancifcain, faint Antonin de Florenca

qui faifoit pareillement l'honneur de
Ion ordre , ou des Dominicains > fur ^

pour ain(i dire , canonifé tout vivante

plein d'admira*^:on pour fa vie ange-

lique & fes œuvii' '>;rvcillc ^js , Ni-

colas V s'écria , ^u'ii ue croyait pas An-
tonin vivant , moins digne que Bernar-

din mort, d'être infcrit parmi les faints*
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Ce fut dai ; (^eue luciue année 1450 »

que la victoire reiiiporcée i Fourmigni

iur les Angluil, rétablie enfin les affaires

du roi Charle Vil « & coure la dignicé

de la couronne de France; comme pour

faire fuccédec fans intervalle à la paix

de riiglife, la tranquillité ôc la profpé-*

rite de la nation qiu l'avoic principale*

ment procurée. Tandis même quelle

oublioit Tes intérêts propres ôc cous Tes

dangers , pour s'appliquer toute entière

à l'extindtion dufchirme , la trêve qu'elle

avoit conclue a ce delTein avec les An-»

glois , fut rompue par ces ennemis ii ré-*

conciliables , deux mois avant le reri le

convenu. Ils furprirenc Fougères fur e

duc de Bretagne » alli^ du Roi Charle ,

dans le temps que les bourgeois , tran-

quilles fur la foi des traités , penfoientr^

avoir le moins à craindre : ils pilkrent

cette ville,& en enlevèrent un trrs'grand

butin. Le Roi s'en plaignit au duc de
Sommerfet , qui étoit gouveriisur de
Normandie pour le Roi d'Aiagiecerre y

& qui s'en crut quitte > pour défavoucr •

1 auteur de l'invadon. Comme on eue

demandé qu'il fît donc réparer le dom*
mage& rendre la place» il répondit froi-

dement que cçla ne dépendre pas d^
A iv

^ .'.

r^
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lui. On porta ^afFaire au roi d'Angle-

terre , qui ne paya pareillement que de

défaites.

Cependant le duc de Sommerfet pro-

pofa une conférence au Roi Charle. Elle

fut acceptée j les minières du roi 6c les

agens du duc fe rendirent à Louviers où
elle fe devoir tenir : mais on avoir tout

lieu de foupçonner la foi Britannique de

ne chercher qu'à gagner du temps , pour

remédier aux embrafemens de la dif-

corde qui , par un jude jugement de
Dieu , croient repalTés de la France dans

l'Angleterre qui les y avoir allumés. C'eft

pourquoi le duc de Bretagne , avec le

confentementdu Roi , s'empara du Pont-
de-l'arche dans le voifinage > ôc de quel-

ques autres places qui pouvoient fervlc

d'échange , ou du moinf de dédomma-
gement pour Fougères. Le duc de Som-
merfet ne laiflÀ point de fe plaindre ,

avec amertume. La réponfe étoit tonte

prête : on lui dit qu'il fît rendre Fougères,

êc qu'on reftitueroit auffi - tôt ce qu'on
• n'avoit pris que par repréfailles. Le gou-

vernement Britannique fit- alors connoî-

tre clairement fes vraies difpoiitions : il

ordoniTa fans délai a fes agens de rompre

lus coufértnces , de la guerre fut haute-

'U i\
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ment déclarée encre les deux nations.

L'Angleterre., vengeant en quelque

forte la France fur foi-même , fe préci-

pitoit de fou propre mouvement dans

l'abîme où elle l'avoir (i longtemps pouf-

fée : elle s'^engageoit de fon plein gré

dans line guerre étrangère Ôc ruineule i

tandis que le fort du duc de Gloceftre »

étrangle en prifon , tout frère du roi

qu'il étoit , & que *des exadtions im-
prudentes caufôient dans le fein de l'E-

tat des agitations terribles & des défor-

dres de tout genre. Les Angloîs ayant

encore ofé faire une irruption en EcolTe

,

contre la foi des traités où ce royaume
avoir été compris , ils y perdirent deux
batailles fanglantes, dont une feule leur

coûta vingt-quatre mille hommes; après

quoi , les ËcoUbis fondirent a leur tour

en Angleterre , ôc y exercèrent toutes

fortes de ravages. Charle Vil profita fi

bien des circoiiftances , qu'il chalfa pour

toujours de fon royaume ces dangereux

vaiiaux.

Le comte de Foix » qu'il avoit établi

lieutenant de fes armées depuis les Py-

rénées jufqu'à la Garonne , eut ordre

d'attaquer généralement toutes les places

que les Anglq;s confervoient dans ces

Av

•ù*^-

%i

i-V"
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provinces. La confiance du Monarque
ne pouvoie être mieux placée : le comte»

gendre du roi de Navarre qui éroic ligué

avec le roi d'Angleterre , Ôc lui avoic

garanti en particulier la ville de Mau-
léon-de-Saule , très-forte pour ce temps-

' là , en forma le tieee > lui coupa les Vivres

^ de toute parc , Ôc nt triompher de la ten-

dreife naturelle la fidélité qu'il dévoie à

ion fouverain : il dnc ferme contre tou*
' tes les follicitations que lui fit le roi Ton
' beau - père , accouru pour fecourir la

^ place , Ôc la réduifit à le rendre. 11 em-
porta auili le château de GnilTan , fitué

I
i quatre lieues de Baïonne » après avoir

^ défait une armée Angloife qui marchoit
;-"à fbn fecours.'^^^ïi^ ':Visîmiim'-'Wii^^^i(-^-^

? in. Du côté de laNormandie où Tennemi
" étoit le plus puiflWnt , le comte de Du-
noisj fait lieutenant général du royaume

' à condition de céder le commandement
au connétable quand ils fe trouveroienc

enfemble , mie en fuite le général TaU
bot , qui étoit venu pour raire le fifge

du fort de Verneuil au Perche , Tune

des meilleures places de France. On ne

foumit pas feulement Verneuil , mais

Liiieux au centre de la Normandie ^

Pont-Audemer 9 Saint -J^tnes de fieu-

f\



n E L* E G t I SI. >|aA^'"
^

vron , Alençon j & de tous côtés , Maj^»/ Jj/
Vernon , le château de Dangu , Gi&St ^^
Gournai , Neufchacel , Fccamp , Ôc

'

coup d'autres fortereifes , les unes pri^s

d'alfaut , 6c les autt-es par compoution
Dans la Baffe- Normandie, le duc de

Bretagne , accompagné du connétable

,

fournit d'abord les villes de Caufance ^

de Saint -Lo, de Carentan , avec un
grand nombre de châteaux fortifiés ;

puis Valogne , ave^x ou fepc petites

places , Ôc enfin dans fon duché , la villa

de Fougères , qui avoit été la caufd dft

la rupture. -"^^

Le Roi inftruic de tant d'avantages , Monfirei.

qm portèrent la condernation dans là^'®'»»**^^'

ville de Rouen , où étoient le duc de

Sommerfet & le général Talbot j^ avçc j

trois mille hommes de leur nation , en-

voya fommer cette capitale , ertnuyéc

d'ailleurs du joug Anglican $ dt remïet

fous l'obéiffance. Le duc empêcha ces

héros d'entrer dans la ville , & les liie-

naça même de mort , s'ils ei> appro-

choient : mais le coitite deDunois ayant

fait défiler toute l'armée à la vue des

remparts, les bourgeois > à ce fpeâacla

c|ui fut répété plufieuts fois, fe repr4-

feuterent vivement toutes ies hotrcûPs

A vj

v,.î.

'-^'



'•S.V

Il H I 8 T O I a R

j'une ville prifc d'Ail&uc, Qc prierene

leur archevêque Raoul -Roudel d'aller

méiviger leur paix avec le Roi Charle à

3es conditions raifonnubles. Usfemirenc

audi-cûc après fous les armes dans cous

les quartiers , atin de réiifter à la gar-

uifon Angloife , qu'ils prévoyoient bien

devoir s oppofer a leur réfolucion. En
effet , le duc de Sonimerfet ôc le génc^ral

Talbot , défefpérés d'eifuyer tous deux

enfemble un parei||||ffront , firent pren-

dre les armes à cous ceux de leur nation

,

êc s*emparerenc d'abord dt$ portes êc

des murs de la ville : mais ils en furent

biem6t chafTés par une bourgeoifie in-

nombrable f qui les contraignit de fe

réfugier dans le vieux château , & dans

quelques autres poftes hors de la ville.

Le comte de Dunois fît derechef appro-

cher fon armée , prit en patTant Sainte-

Catherine > donc le gouverneur fe ren*

dit jl la première fommation , & là reçue

les cleh de la ville que les principaux

citoyens vinrent lui apporter. Il y intro-

duiuc aufli-c6c fe) croupes > qui jointes

aux bourgeois , relferrerenc les Ânglois

.dans leurs foiBles afiles. Après quelques

JQurs , le duc de Sommerfec fuc réduic

.4 compofer > Ôc convinc de rendre , avec

i'

r^
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les podcs qu'il occupoic , contes les places

qui lui relbienc encore dans le void- ,

nage , d l'excepciou de Ha rHeur \ regar-

dant comme trop honteux de livrer lui-

même une ville c^ui avoic été la première

conquête du Roi Henri V. 11 s'obligea

au^Ii à mettre en liberté tous les prifon-

nicrs qu'il avoir faits fur les François »â
payer de plus cinquante mille écus d'oc

dans Tefpace d'une année , âc à laitTer

le général 1 albot en otacc pour garant

de l'exécution. A ces conditions , on ac-

corda au duc ) à fa famille ôc à toute la

garnifon Angloife , un fauf-conduit»

pour Te retirer où bon leur femblerotc »

avec tout le bagage > excepté la grolTe

artillerie "*

Charle VII Ht fon entrée à Rouen ,

avec un appareil proportionné à i'im- ^'

portance de cette conquête. Les archers

marchoient les premiers , enfuite les hé-

rauts du Roi , ceux du r^i de Sicile qui

étoic de l'expédition , & ceux des autres

princes » avec leurs cottes d'armes
\

après eux les trompettes , fuivis du ^rand
écuyer qui portoic l'épée royale. Enfin

le Monarque paroifToit, armé & monté
fur un cheval couvert jufqu'aux pieds

d'un velours bleu , qui étoic femé de

J. Cbatt*

iSo.

\
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fleurs de lis brodées en ot. Il porcoic

un chapeau doublé de velours rouge, au

haur duquel écoit une houpe de m d'or.

C'eft alors qu'en France commença l'u-

fage des chapeaux > qui fuccéderent smx

chaperons donc tout le monde s'écoic

fervi jufque là. Le Roi écoit fuivi de fes

pages. A Ces côtés , marchoient le roi de
Sicile de le comte du Maine Ton frère

,

enfuice le comte de Clermonc fils aîné

du duc de Bourgogne , les comces de

Nevers , de Sainc-Pol, le grand-maîcre

d'hôcet > le bailli de Caux porcanc le

panon couverc d'azur à crois fleurs de
Jis à*&t y puis une longue luice d'aucres

feigneurs. Le comce de Dunois vinc au

devant du Monarque , avec l'archevc-

•que de Rouen , les évèques de Lifieux »

de Bayeox , de Coutance Ôc les princi-

paux citoyens , qui haranguèrent le prinr

ce à la porte de la ville; après quoi il alla

defcendre à la cathédrale , pour y faire

hommage au Touc-pui(rant , des fuccès

où la proteâ^ion du Ciel fur la France

étoit marquée en traits (i difficiles à mé'
connoître. Le général Talbot , relié en

otage , fut témpin de cç fpeélacle , auflî

bien que la duchelTe deSommerfet, qui

savoic été retenu^ par pludeurs contre-
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temps » malgré tout/on empreifemenc à

s'éloigner. ÂinH fiir-elle forcément té-

moin d'une cérémonie qui dut peu la

flatter , après Tindignité cie fe6 procédés

contre 1 héroïne fufcitée du Ciel pour

déterminer le cours de ces ttiomphes»

Quand le Roi eut établi fes ofiiciers

dans la ville, & qu'il eiT eut réglé le gou-

vernement , il voulut confomraer fan»

délai fa conquête. Malgré la rigueur de
la faifon , il iit aOTiéger la ville de Har-

fleur , place extrêmement forte , qui

n'avoit pas été comprife dans le traité ;

on rinveftit le huitième de décembre »

•avec douze à quinze mille hommes »

ôc on la battit avec feize gros canons

jufqu au vingt- quatre du même mois

,

où les adiégeans capitulèrent. Elle fut

livrée le premier de janvier > de Id finie

la campagne. La guerre ayant recom-

mencé avec le printemps > elle fut d'a-

bord heureufe pour les Anglois qui ,

avec quelques renforts reçus de leur

lie , adiégerent & prirent Valogne y aux

extrémités de la Normandie. Ce fuccès

e^fla le courage de Thomas Kiriel , qui

commandoit a la place de Talbot » en-

core*retenu en otage , parce que le sou-

verneur de Honneur avoir refufc de

. y

»
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rendre cette ville . fuivant le traité de

Rouen.
Le nouveau général , avec les rroupes

qu'il avoir amenées d'Angleterre , ôc

celles qu'il tira des garnifons vôiilnes

,

forma un corps d'aimée de (ix â- fept

mille hommes , avec lefquels il entre^

prit de tenir *h fampagne. Après diffé-

rentes marches &c quelques avantages,,

il vint camper au village de Fourmi-

gni , entre Baycux & Ca^entan , où il

reçut encore quelques renforts d'Angle-

terre, qui ne fervirent qu'à redoubler l'ar-

deur des François. Le comte de Cler-

mont, jeune prince de grande efpérance ,-.

détaché de l'armée que coiiduifoit le

connétable , commença la charge , ôc

eut du defîbus : mais le connétable ac-

courut en Cl bon ordres, ôc avec une con-

tenance ti fiere, que les Anglois effrayés

iiiÇ penfetent plus qu'a battre en i^erraite.

Comme environ mille d'entre eux s'é-

toient déjà retirés, & que les autres s*é-

branloient pour regagner leurs lignes,

le connétable fbndit lur l'aile qu'il avoic

eji face , Se dont un grand nombre f8t

tué ou fait prifonnier. Il iê joignit après

au comte de Clermont ^ 6c ^e fétiéchal

de Brézé chargea iî vivement l'autre

::i

i.
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aile 9
que la terte en quelques»momens

fut jonchée de morts. Les Angloisayanc

néanmoins gagné leurs retranchemei^Mg

le connétable attaqua le ruifleau de iP
pont qui les couvroient , de" les chargea

avec tant d'impétUGHté &c de confiance %

qu'il les mit en déroute après trois heu'

res de combat. Les Anglois avoient plus

de fept mille hommes, 6c les François

n'en avoient qu'environ trois mille cinq

cents : mais 1 efprit que la Pucelle , cni^

Tange tutélaire de la France avoir rani-

mé parmi eux , n'y étoit pas mort avec

cette héroïne , que le Ciel vengeoit en

toute rencontre par l'humiliation de (es

alTaffins. L'hiftorien Jean Charrier die

que les François ne perdirent que huit

hommes dans cette adbion > tandis qu'il

y eut trois mille fept à huit cents moris

.du coté des Anglois , 8c quatorze cents

ptifonniers , parmi lefquels furent le gé-

néral Kiriel ôc la plupart des officiers

de marque. Ai;;*w?

Après cette vidloire , on reprit fans

peine toutes les places que les Anglois

tendent encore dans la BaCTe-Norman-

die , où le Roi vint jouir en perfonne de
cette continuité de triomphes. Le con-

nétable aflfiégea ôc réduiiit la ville de
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Vire. Ba)ceux fe rendit au comte de

Clermont ^ Avranches fut prife par le

*de Bretagne. Toutes les autres pla-

du voidnage , à Texception de Cher*

bourg , fubirent avec la même rapidité

la loi du vainqueur. Charle Vli ne pou*

vant méconnoitre dans tous ces fuccès

le bras du Tout -puidant , voulut qu en
adions de grâces on fît des procédions

dans toute retendue du royaume. On
remarque celle de L^iris, où douze mille

enfans , dlles & garçons de fept à onze

ans , allèrent deux à deux , chacun.pot'*

tant un cierge , depuis l'églife des SS. Inr

nocens jufqu'à Notre-Dame.
11 ne reftoit plus aux Anglois dans la

Normandie que quatre places , Caen ,

Falaife » Domfront & Cherbourg ; mais

toutes très -fortes » & pourvues de bon«

nés garnirons. On commença par le dége

.

de Caen , où le duc de Sommerfet s'é-

toit renfermé > avec quatre mille hom-
mes de fa nation. Le comte de Cler-

mont , le connétable , le comte de D\x*

nois Se le Roi lui-même » av.ec tous les

feigneurs en réputation de bravoure Ôc

d'habileté , fe trouvèrent à cette impor-

tante entreprife. Leurs forces , très-con-

fidérables pour le temps , montaient à
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3uinze mille hommes : mais la fortune

e Charle VII , ou plutôt la Providence

fervit beaucoup mieux ce prince que
tous les moyens ordinaires. L'cxploAoti

d'une mine
i
qui fie faucçr une tour >

cconna tellement les Mégés » que fe

croyant déjà près d'être emportés d'af-

faut , ils demandèrent à capituler. Il fut

flipulé, q^e les Anglois remettroient aa
Roi le cnâtêaa auili bien quer la ville ^

?|ue le duc ôc tous les Anglob , leurs

emmes ôc leurs enfans fortiroient avec

leur bagage , à l'exception de Tartille*

lie , pour fe retirer en Angleterre , 6c

non ailleurs
y
qu'on leur fourniroit de»

chariots 6c des vaiffeaux , pour la fû^

reté defquels ils donneroiénc des otih*

ges ; qu'ils rendroient tous les prifonr

niers ^ enfin „ qu'ils déchargeroienc tous

les habitans de la ville > de ce que ceux-

ci pouvoient Jeur devoir. -d

Le jour même où le Roi fit fon entrée

à Cacn 9 fixieine de Juillet, le brave Sain-

trailie& attaqua Falaife > & la fournit

en quatre jours. Il en fallut dixv pour

réduire Domfront. Cherbourg , roue

imprenable qu'il écoit réputé , ne réfifla

guère davantage
y
parce qu'on établit »

contre toute attente» des batterie» da

!•'.

VI.
,.;|„

** .
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c6cé de la mer , fur la grève m^me que

la marée couvroir deux fois le jour : ce

qui dcconcerra rellemenc les nOiégés

,

qu ils propofereiit fur le champ d'entrer

en compoficion. Par la prife de cette

dernière place > Charle VII confomuu
la coiiquece de coure la Normandie

,

dans Tefpace d'un an ; & pour écernifer

Jes rémoienages de fa gratitude reli*

gieufe , il ordonna qu'on feroit chaque

année des procédons générales , à pareil

jour que Cherl^ourg avoir été rendu ; ce

qui s obferve encore à Rouen. <i' iwv

^'^ La Guyenne coûta moins encore que

la Normandie. Les comtes de Dunois

,

de Clermont » de Foix , ôc le fire d'Al*

-brec emportèrent par éux-mèmes ^ par

leurs lieutenans , quantité de forterelTes :

ils battirent les Anglois'endiverfes ren-

contres , de obligèrent enfin les habitans

de Bourdeaux à rentrer dans le devoir.

Comme les Bourdelois écoient accoutu-

més i une forte d^indépendance , fous la

longue domination des Anglois, trop

éloignés d*eux pour pouvoir fe l.eis atta-

cher autrement que par des ménagémens
exceflifs , le Roi> tres-enclin d'ailleurs à

la bienfaifance , leur conferva tous leurs

privilèges , ôc ne les affujeccic ni à la

V ,
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taille , ni à la gabelle , ni à aucun fub-

fide. Il s'engagea mcme i établir dans la

ville une juilice fouveraine , & une cour

des monnoies. L'exemple de ce craice-

mciu ne gagna point la ville de Baïone»
.

feule place qui reliât en Guyenne au roi ^

d'Angleterre. 11 fallut lalliéger dans les

formes , ôc approcher pied d pied ^uf-

qu'à un fauxbourg
,
qui fut emportié de

vive force. Les aHicgés demanderont t. chtn,

alors â capituler; foit qu'ils craigniiïenc Î!?*"'''
^f,,

jiA .' 1. rr P *
\ iT

Coure. HUk.
dette pris dallaut , loit quils prillent ch. vu.

pour un (igne de la volonté divine , une
croix blanche qui , dans un temps clair

Ôc ferein , peu après le foleil levé. Ci Von .

en cpoit quelques hiftoriens , parut dans .

le ciel aux yeux de tout le monde , pen*

dant plus d'une demi-heure. De Ce phé-. ^. ,^

•

nomene réel ou imaginaire , ils conclu- • >

rent que le^iel doniandoit d'eux qu'ils

quittâifent la croix rouge du parti An- .

glican , pour fuivre le parti François fi-

guré par la croix blanche. IHeur en coûta
ouarante mille écus d'or , pour avoir re-

nde avec obftination -y & le gouverneur t «

avec toute la garnifon, demeura prifon-

i)ier de guerre, .rfc-.o. . .\ .

Ce fut ainfi que le Roi Charle VII

réduifit en moins de deux ans les detu
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provinces de Guyenne Ôc de Norman-
die , ôc généralement tout le royaume

,

excepté Calais Ôc quelques places du

fioulonnois. Après le fccours a en haut,

qu'on ne peur guère méconnoître dans

une révolution il conddérable ôc Ci ra-

pide, elle eue pour caufe, la douceur ôc

la bonté du Roi , autant que fa valeur

,

la difcfpUné exade qu'il faifoit obferver

dans Tes armées , la paye régulière du

foldat , TalTurance des provisions ôc des

muiiitions dé toute efpece , ôc fpéciale-

in^nt rinftiturion des compagnies d'or-

donnance , qui fournilToient de bonnes

troupes toujours prêtes â marcher. Les

Anglois redoublèrent leurs efforts 3eux

ans après , ôc firent révolter Bourdeaux

,

avec plufieurs autres places : mais ce ne

fut-là qu'une matière à de nouveaux

tfionîvphes , pour Charle le Vidorieux.

Toutes ces places furent foumifes &e gré

ou de force , ôc Ton fit dans quelques-

Unes des exemples de févériré, pour

donner horreur de la rébellion. Il y eut

quelques batailles livrées , toutes a l'a-

vantage des François. Le far>€ux Tal-

boc , leur plus redoutableennemi, quoi-

-que dans un âg€ très-avancé, fut tué i

celle deCaûillon , près de laDordogne.

rs'-^: ,
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La ville de Boiirdeaux fut encorereçue

en grâce y mais à condition que vingt

feigneurs du pays , au choix du vain-

queur , en feroienc bannis a perpétuité

en punition de leur révolte. C*eft ainft

que les Anglois furent chalTés fans re-

tour de toutes les contrées de la France :

|«n voulant envahir le royaume j ils s'y

firent dépouiller à jamais de leurs an-

ciennes podeflîons. T*^v^^i ^^ \. ' ;

L an 1 45 1 , le Pape envoya le Bien- J^n. syW,

heureux Jean de Capiftran en Allema-
^J^ii^^^^ou ^^

Igné. La (eâe des Hullîtes en Bohême 4)C-f^'

ctoit devenue moins féroce , ou plus ti-

mide : on n'y maffacroit plus les prêtres >

pn n'y dépoailloit plus les catholiques j&
la voix de l'orthodoxie , fans y être beau-

coup plus révérée , pouvoir du moins
s'y faire entendre , fans occafîonner

de nouveaux bouleverfemens. Le Pape
Ifongea que c'étoit le moment de com-
battre 1 nypocrifîe, après le fcandale. Se

ne trouva perfonne qui fat plus propre

que Capiftran à cette commiffion tout

apodolique. C'étoit le digne difciple de
S. Bernardin de Sienne , diftingué par fon

ïele pour Tétroite obfervance des Frères

I

Mineurs dont il étoit vicaire général

,

[d'une foi éprouvée dans la pourfuite

/-
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14 Histoire-
des hérétiques Frérots ou Fratricelles ;

écrivain renommé , prédicateur véhé-

ment , homme puilfaiit en oeuvres aulli

bien qu'en paroles. Le l*apo , fans l'inf-

ticuer légat , lui donna d'ampie:^ pou-

voirs pour lier 6: délier , pour abfoudre

de toutes fortes cle'cenfures , pour accor-

der mcme des indulgences. Par-tout il

fut reçu avec un refped , qu'on térnoi-

gna rarement aux reprélentans même les

pkis qualifiés des Souverains Pontifes.
'

On ne fauroit exprimer femprelTe-

mencavec lequel les peuples accouroient

aux lieux où il était attendu. Les villes

entières alloient au devant de lui , on

femoicde fleurs les chemins où il devoit

palTer \ on s'aifembloit , pour l'écouter

,

dans les places publiques ôc dans le mi-

lieu des campagnes ; 6c fa voix , par une

force plus qu'humaine -, étoic entendue

,

dit-on » par plus de quatre^vingt mille

perfonnes à la fois. Au moins tout étoit

en larmes dans ces alTemblées immen-
fes, tout retentiflToit de cris & de fan-

glots; les malheureux confolés, les ma-

lades guéris tout à coup tendoient grâce

à Dieu , les plus endurcis donnoient des

fîgnes de compondion* Soixante per-

fonnes de runiverficé de Leipfick lui de-

mandèrent
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monderenc l'habit de Ton ordre, qui les

tran3fortiia prefque aufll-toc en dignes

coopéraceurs de fon apodolac.

£n Moravie, il convertie tant de Hûf-
fices , que Roquefane , toujours arche*

vèque fans million , craignit de voir

anéantir k feâe qui faifoit tout fon apr
pui. Pour airêter les progrès du miflionr

naire en le décriant , il eut recours à
cette fupercherie : Tayaot invité à une
conférence , que ce favant hpmme ac-

cepta fans balancer , il s'entendit avec

Pogebrac, adminiftrateur du royaume»
pour la faire manquer ; mais de façon

que le faint eut Tair d'avoir évité la licc;

L'adminiftrateur lui refufa un fauf-con-

duit ; Se quelles que fudènt les plaintes

de Capiftran, qui en écrivit avec chaleur

aux nobles Bohémiens de à. Pogebrac lui*

même, Roquefane êc fes partifans pu*
blierent que l'athiete Romain avoir déf

tourné un combat pour lequel il fe fen-

.

toit trop foible. Capiftran fe défendic

par un traité qu'il compofa contre Ro-:

quefane, & dans lequel , à l'exemple de
S, Paul, il exalta fort 1^ multitude ôc la

grandeur de fes travaux pour l'évangile:

mais il ne fit qu'armer la malignité de
Rpquefane , fans avancer beaucoup les

Tome XFU B

iM,
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ta Histoire
affaires de la religion ; tant il eft dan-

gercu]( d'imiter en toue les plus grands

modèles , ou d'en prendre le langage |

(ans en avoir ;ous les traits»

Cafîmir IV, roi de Pologne , l'invira

par des lettres prefTantes â venir dans fes

£tats , pour y faire connoîtte la vérité ï,

it& fujets Lithuaniens & ^u(fes , oui

croient engagés dans le fchifme des

Grecs. Notre vénérable père « lui écrivit-

il , le brui; des merveilles que vous opé-

jrez en fiohçme eft parvenu jufqu à nous ;

te qui peut ignorer ^^% fucccs » qui fur^

paflent tout ce que les empereurs ont fait

par leurs armes ! La rédudion de ces

peuples intraitables vous étoit réfervée.

Venez maintenant à des triomphes , non
moins heureux >& bien plus faciles. Vous
ne trouverez que de la docilité parmi

nous. La Pologne depuis long-temps el];

fo' Mement chrétienne, & révère ancé-

rement le iîege apoftolique. Mon perç

Uladidas a détruit entièrement le paga-

nifme parmi les Lithuaniens ; te (î queU
ques-ufisd*entr'eux , avec les Huflfès leurs

yoifîns , fuivent encore les erreurs des

Grecs, il fera facile de Içs défabufçr.C eft

une nation peu policée , mais (impie& de

bonne foi 9 qui cherche la vérité > & qui
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ma befoin que d'inftruâion. On douce

jqueCapiftran foie allé en Pologne* Ce
royaume tut dé/blc peu de temps après

,

^ar Baccucan , empereur de^ Tartares

Idu Capfar, Ce prince » ilTu de Genghis-

can qu'il égaloic en bravouve » ravagea

la Pologne, fubjugua les RulTes ou Mof-
rovites , au(ÏÏ bien que les Bulgares , &c

hiarchoitàConftantinople quand la more
le furprit au milieu de (qs conquêces. Il

;uc pour fiicceffeur fon fils Berelce-can

,

]ui embratTa le mahomccifme. C'ed fa

jofléricé qui règne encore aujourd'hui

lans la Crimée, fous la protection du
7rand-feigneur.

Nicolas V envoya audî en Allemagne
Ile cardinal de Cufa , en qualité de légat,

laBnd'y ménager une paix folide entre les

[princes, & d'engager les fidèle, à fecou-

Irir par leurs aumônes les Grec s & les

lautres peuples que menaçoienc les Turcs.

Les indulgences qui furent publiées â ce

Ifujec, produifirent des aumônes , très-

labondantes au moins dan$ les commen-
Icemens. LaPolognequi n^étoit pas moins
intérelfée à réprimer Tavidite MufuU
mane, neut pas befoin d'exhortations

étrangères pour obvier aux périls qu'/

couroit la religion. £lle comptoit aturf

Bii

/

f..--
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parmi fes principaux prélats , Sbignée
î

évêque de Cracovie , (î géné^ralement

eiHiiic, que le pape Eugène ôc l'antipape

Félix luiavoient défère conimç à l'envi

Ix dignité de cardinal.

Il n'étoit toutefois rien mojns que

cotnplaifant » qua^d il s'agilToit des in^

térêts de la religion. Les fe6baires de

Bohême ayant envoyé une ambaffade

très - agréable au roi de Pologne , qui

efpéroit de grands avantages de leur

alliance > ôç les évêques Polonois qui if^

trouvoienp à la cour les ayant admis à

jeur communion, celui de Cracovie ne

xefufa pas feulement de communiquer
avec eux; niais il fit ceiTer tous les faints

ofEces dans cette ville , quand ils y paf-

ferent à leur retour. Et comme le Roi

,

extrêmement irrité , Teut menacé d*exi]>

révêque lui répo|idit , que tous les revers

ôc la mor^ mçme endurés pour la reli^

gion ne fçroient pour lui qu'un fujet de

joie. £n effet , quoiqu'on lui eût donné
avis que le Rpi devoit le faire aifadiner,

il ne prit ni gardes , ni aucune autre pré-

caution
,
pour la nuit où lecoup fe dévoie

faire y il coucha dans la même chambre

Scie même lit , Se avant qu'il fît jour,

Xç tenait i Féglift^ poui: les matines >

*h • '-• 'îi'

,_i '^'
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Accompagné i Tordinaire d*un feul prê*

cre , Ôc d'un enfant qui porcoit dé la lu-

mière. Ce ibagnanime Se fage prélat ,
^ J^'*c^*^.

en demandant le jubilé pour les Polo- otôm.u&&«

nois de les Lithuaniens , pria le Pape
Nicolas de difpenfer ces peuples du pc-

'

-:

lerinage de Rome , à. condition que .

chacun donneroit aux quêteurs la moi- ^^

l tié de ce qu'il lui en eût coûté pour faire

Ile voyage : ce que le Pape accorda d'au* Vj

tant plus volontiers , qu'il y avoit déjà

des exemples de cette fage difpenfation >~

qui eft enfin tournée en pratique ordi-

naire pour les peuples éloignés. On eut
*

tout lieu d'applaudir â ces prôpofitions »
fur le calcul que l'on fit de la fomme qui r

proviendroit de ces taxes volontaires : '

elle fut trouvée Ci confidérable , qu'on la

réduifît au quart , au lieu de la moitié ^ »-

ce qui'ne lailTapas de produire encore

une valeur fufHiante pour l'objet qu'on ^

avoit i remplir. # .

Ce qui occafionnoit tant d'alarmes Se Hîft. phran.

tant de mouvemeas dans la chrétienté
, %J^^^'

^^'

c étoit le caraâere du fultan qui venoic

de remplacer Amurat, Mahomet II , le '*

feul fils qui lui fût refté , Se fon fuccef-

feur , né , â ce qu'on prétend , d'une
mère chrétienne fille du defpote de

Biij
;

;;*.
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Servie, tel que les mondres provenus d 'ac-

couplemens bizarres, ne moncroic que

des penchaus funedes , ôc redoucables

fur couc pour la religion de celle jqui

" lui avait donné le jour. Avec cette haine

implacable de comme naturelle contre

êles chrétiens » il eue toutes les qualiccs

-^ îqui la pouvoicnc rendre défaftreufe. 11

Ravoir reçu dé la nature un corps robuile

t , ; i& d*une force prodicieufe » propre i

ttoutes les fatigues 8c a tous les exploits

,v militaires , un tempérament tout de feu,
j

'
iic un naturel emporté. Son efprit ctoiti

'^vaSbs , pénétrant , jufte dans fes vues ôc\

fes melures > d*un coup-d œil fur quand

il ne s'abandonnoic oome à la fougue de

']'':',' ^{es penchans , fécond en rçflburces,

t^droit & diflîmalé. 11 étoic intrépide J
'% entreprenant > infatiable de gloire yèc'fxl

/ ^.heureux , que tous ceux pour qui la for* I

i tune n eft pas une chofe purement for-

^ tuite , euffenc été perfuadés qu*il lui con^ -

^^<^lvA^^
^ mandoit. Il ne dut pas néanmoins ki

;;,
conquêtes à fon feul bonheur , ni à fon

feul courage , quelque extraordinaire

. qu'il ait été : fa politique, cV fa prudejice

même eurent beaucoup de part à la

; ; merveille â peine croyable de fes expé-

^rditions, c'eft-a-dire à la conquêre de

deux empires, de douze royaumes, &c de

^;t),'S
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deux cents villes fur les chrétiens feuls«

11 écoit fa\ 4«iC y pour un prince cou-

jours i la tèce de fes armées > ôc fur-çoui

pour un Mahomécan â qui 1 ecude e(t

interdire. Auili regardoic-il TAlcoran

comme une foccife : ôc quand il s*entre«

tenoicfur Mahomet avec fe»confidenSf

il le craitoic de chef de bandits. 11 par«

loic cinq langues» outre celle des Turcs t

favoir la grecque , la latine v larabe , la

chaldéenne, la perfane : outre la fcience

de la guerre , qu*il fut par principes audî

bien que par expérience , il poCTédoit les

mathématiques , Tadronomie ou ladro-

Jogie y ôc rhiftoire des grands hommes

de l'antiquité, dont il devint paflionné*

ment jaloux. Quant i la religion , il les

méprifoit toutes. 11 n'adoroic d'autre

divinité que la fortune , ne connoidbic

d'autre providence que le foin que cha-i^

cun prend de foi-mcme , n'avoit pour
loi que fon cimeterre , Ôc pour règle de
fes adions , que fon intérêt , fa grandeur ,

ôc fon jplaifîr. Il ne gardoic ni parole»

ni traite, ni ferment ,qu autant qu'ils le

pouvoient conduire à fes fins. Tels fui-

rent auflî les motifs inrérefTés de quel-
ques aâes de juftice , de libéralité, de
proredion pour les îetcres qu'on lui v;c

,

B iv

<f
'
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félon les occaHons » tnèler â fes vice^i

On vie encore cet ejfprit fore du Maho«
fnécifnie» paflanc comme tant d'autres

de Tincrédulicé à la fuperftition , élever,

dans Ton encètemenc pour Taflrologie
,

une Colonne m/ftérienTe contre les fer-

pens , 6c contre la pefte » une ftatué

equdftre fondue fous certaines conftel-

latibns.

^ Ses débauches , fa cruauté Se le dé«

bordement effroyable de tous fes mau«
Vais penchans égalèrent ladépravation de

fonefprit. 11 fit mourir , entr'autres» les

princes de Bofnie 6c de Mételin , con-

tre la parole qu'il en avoirdonnée avec

toute ta folennité imaginable. On éven-

cra fous fes yeux quatorze de fes pages»

pour favoir lequel avoir mangé un .me-

lon dérobé dans un jardin qu'il cultivoir.

Ses janidaires fe plaignant qu'il fe laif-

fpit amollir.par 1 amour d'une femme ,

il la fit amener devant eux , leur laitfa

confidérer fa beauté ; puis tirant fon ci-

meterre » 6c la faififfantpat les cheveux

,

il lui trancha la tète. Tel étoit Maho-
met Il 4 homme affreux jufque dans fes

vertus s 6c que les Turcs n'ont pas laifTc

de furnommer Bojuc, c'eft-â-dire le

grand. Titre qu'il obtint juftement de

la ireligion Mufulmane , mais qu'il ne
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merlu 5 dans les principes du chriftia-

nifme & de la raiion » qu'en ce qu'il n'y

eue jamais rien en lui de médiocre » en
orgueil , en diiTolu^ion » en brigandage»

en atrocités de rou;e efpece » Se en ini«

piété. Ennemi forcenédunom chrécien^

il fut,' d'autant plus dangeieux » qu'il

monta fur le trône dès l'âge de vingt df

un ans.

Le Pape augurant toutie que la chré*

tieuté Ôc l'empire de Conftantinople en
p^^rriculier avoient â craindred'un pareil

ennemi, agit de tous cotés par fes lettres

ôc fes légats » afin d'exciter le cou-

rage des princes 6c des peuples : mais
i'ctat des affaires de l'Europe > & le ca-

raébere de fes principaux fouverains ren-

direntprefque toutes ces tentatives inu-

tiles. £n Efpagne» )es princes chrétiens

n'étpient pas feulement occupés contre

les Mores : mais la manie aes décou-

vertes de des invafions lointaines qui
commençoit à les agiter » Se ne leur

peignoit aux extrémités du monde que
des terres où couloient des fleuves d or

& d'argent-, faifoit diveriion â toute

entreprifeoù il n'y avoit que de la gloire

à gagner 9 irritoit l'envie & la défiance

réciproque ^ auifi anciennes parmi eux
B Y
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que leur domination» & les rendoit

MariM. incapables de tout autre foin. La dif-
^»»*c.if.

corJe s'^roic gi^jf^e j„C^„e ^^„s le ({gin

de la fiimille royale de Navarre » où
Charle prince de Viane» 6c le roi Jean

fon père pactageoient la cour ôc les pro-

* vinces en deux faé^ions , prêtes à fe por-

ter aux derniers excès.

M«iiAr. |. La France& l'Angleterre fe Faifolent

^^Gagvin. t ^ujours la guerre > avec la chaleur natu-

>o relie à deux nations , animées » Tune par

#,^. î^*
^ rédatpréfentdefesfuccès, &rautrepar
le fouvenirde (a grandeur. Le père com-
mun des princes& de^ peuples chrétiens

,

pour rapprocher desWprlts Ci aliénés»

envoya aux deux cours des légats de rare

mérité ; i celle de France , le cardinal

d*£(louteville François , fils du grand

bouteillier du Roi y 6c k celle d'Augle-

terre « l'archevêque d«f Ravenne i de
Tilladre maifon des Urfins. Charle VU
répondit, au cardinal » qu'il reffentoit

vivement les maux dont l'Eglife étoit

affligée» ôc ou'il étoit tout prêt â faire

une paix foliae «vec un prince chrétien »

pour tour ner fes armes contre les enne-

^mm de la religion. Le Roi d'Angleterre

marqua d^s dffpoficions bien différentes :

â tout ce que le légat éloquent put lui



(dire de la fupérioricé des armes de
Prance en Guyenne êc en Normandie

,

& â la peinture effiravante qu'il loi fie

des précimces creufes autour de fon

trône par les didèntions ôc les guerres ci-

viles »Henri frappéde vertige ,& comme
abandonné â (on mauvais deftin , ré«

pondit toujours avec une aveuj;le fierté

,

que lorfqu'il auroit reconquis tout ce

que les François lui avoient enlevé > il

pourroit encrer en négociation , mais

qu'il n'y falloir point penferauparavanr.

Le cardinal d'Eftouteville , honfime

laborieux , plein de courage de grand

amateur de l'ordre » pour fe dédom-
mager en quelque forte de n'avoir

pu réufHr à bannir la difcorde du fein

des nations , employa fes foins , fous le

bon plaint i du Roi, à réformer les abus

dans Tuniverfîté de Paris. Il fefîtrèpté-

fencer les ftatuts primitifs , avec les

points de réforme déjà établis en diffé-

rentes rencontres , abrogea ce que lé

cours des temps Ôc le changement des

mœurs avoient rendu défedbueux , con-

firmîT le refte , ajouta' quelques régle-

mens » 8c fulmina rexcommunicacion

contre tous ceux qui violetoienc ce nciH

veau corps de loix. Ce qu'on y peut ï*-
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marquer, c'ed que déformais les doc-

teurs en théologie n*obligeroienc plus

les bacheliers à leur donner des grands

repas j
que Texplication des fentences

ne fe feroic plus » avec une vainc often«

ration, par cœur ôc fans cahiers
^
que

lés profeflêurs en droit ne recevroient

que douze écus pour le degré de licen*

cié , éc que fept pour celui de ba^ .elier ;

que dans la faculté de médecine » le

mariage n*excluroit plus de la régence
j

que dans celle des arts, les écohers ne

pourroient point changer de maîtres,

quand ils n'auroient d'autre motif pour

cela que la crainte d*un châtiment mé-
rité^ qu'on s*abftiendroit , comme de

pratiques déteftables, de toutes les con-

ventions à prix d'argent pour donner

les fuffrages dans l'éledion du reâeur.

£n général 6c pour toutes les facultés

,

on ordonna tout ce qui pouvoit contri-

buer au maintien des bonnes mœurs

,

robfèrvation des examens & du temps

des études , TaHiduité aux leçons , la

tranquillité, la décence &'la modeftie

en les recevant. Mais un vice ou une

omiflîon , commune à ces ftatuts ôc à

tous les précédens, c'efV qu'on n'y trouve

aucun frein contre la pétulance des étu-
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dipiinÉors des écoles y ni contre l'ufage

t-irbulenc ôc hautain ^ue les maîtres

faifoienc de leurs privilèges. On vie

encore, depuis cette réforme > la répu-

bliaue des collèges alTez fouvent aux

Î>riies avec la bourgeoise , avec la po-

ice y la magiftrature & la hiérarchie

même. Les leçons & les prédications

furent encore interrompues ^ & Ton an- y

ticipa fur la puifTance politique , jufqu'â

ce que celle-ci ufant de (es droits avec

cette rigueur qu'on prend pour injuftice,

la fît g&iir d avoir perdu fes plus beaux

privilèges à force de les étendre.

Pour Tentreprifeque le fouverain Pon-

tife ménageoic en faveur de la religion

,

c*étoit le chef de TEmpire chrétien qui

en devoir être Tame êc rasent principal :

mais rémbereur FrédéricII , prince aun
efprit poie Ôc tranquille , d*un extérieur

augufte , amateur de la paix , eftimateac

(incere de la vertu , 6c zélé par intervalle «

n*avoit ni le nerfni la confiftance nécef-

faire pour le perfonnage qu'il avoic i ^
remplir , dans les circonftances où fe

trouvoit la chrétienté. Suivant le témoî- De zurop.

gnage d*Eneas Sylvius qui avoit été fon *• **•

lecrétaire > Ôc qui rend juflice à ce qu'il

avoir de bonnes qualités ^ fes mceuis
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douces 6c paiiiblei lui donnoitk ane

efpece d'horreur dei guerres même in-

dsfpenfables : il préféroic fon repos à fa

gloire î il ne fe plaifoit qu'aux bitimens

Se aux 'jardins > c'écoic une occupation

féneiik pour lui , de faire des collec-

tions de curiofités naturelles, de chef-

d'oeuvres de l'art » ou de chofes pré-

cieufes feulement à raifon de leur ma-
tière. Il paroît aufli oue fa mémoire

,

qu'on dit avoir été prodigieufe > ne s'étoic

formée , fuivant le préjugé ordinaire

,

qu'aux dépens des autres facultés dç

1 ame. S. Antonin de Florence , qui I^

reçut dans fa ville épifcopale» & qui put

l'étudier en différens entretiens » die

qu il n'apperçut rien en lui qui annon-

çât de l'élévation , qu'il ne voyoit Ôc ne

lentoit que d'après autrui , ôc qu'il aimoic

beaucoup plus â recevoir qu à donner.

Sur fon attrait pour les prélens, on rap-

porte un fait affez particulier • arrive â

y enife. Les Vénitiens ayant niit étaler

â {es veux un magnifique bu^et de crif-

tal y dont ils vouloient lui faire prcfent,

Frédéric
, qui aimoit beaucoup moins

le brillant que le folide , fit figne a un

fou qui étoit de fa fuite, de renverfer la

table fur laquelle étoit le buffet. Quand

M
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tout fut en pièces , l'Empereur fe mit â

rire, ^& dit à voix haute : S'il eût été d or

ou d'argenr» il ne fe feroit pas brifé.

Comme i^affoit pat fiotogne , pour Kauckr. ge-

aller à Rome recevoir la couronne im- «'•4?»P*8*

périale» François Sforce, devenu duc
^

de Milan contre le gré de ce prince , lui

envoya néanmoins une ambatfade pour

lui faire honneur , ôc le prier de venir à
Milan recevoir la couronne de fer.

Non feulement il refufa , mais il con-

gédia durement les ambaffadeurs. Le ^,

duc qui avoir intérêt à n'avoir point

r£nipereur à dos , lui renvoya fon Hls

Galeas , chargé de riches ptéfens. Fré-

déricptis par ton foible > créa Galeas che-

valier , ôc accorda fon amitié k François.

Un Empereur guidé par de pareils

penchans > ibuvçnt par fa feule foioleife

,

nétoit pas^fort propre à lier les princes

chrétiens si la' caufe commune , à les

engager à des facrifîces'pcnibles pour la

religion. AuiC fon voyage de Rome y Se

£es apparitions dans les cOurs diverfes

de litalie , fe bornèrent i une de ces

cérémonies d'appareil où il Beuroit avec

avantage. Dé Florence , où deux cardi-

naux croient venus le complimenter

.

de la part \^du Pape, il alla joindre i

^
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SiQnne l'impéracrice Eléonore » prln-

ceâTe de Ponugal » que fes ambaBadeurs

avoienc ëpoufée en fon nom dans ce

ro/aume. Aux approchai de Rome ,

treize cardinaux, avec tout le clergé &
les magiftracs de Isr ville» vinrent au

devant de lui > & le ccnduidrént fous

un dais fuperbe > ;ufqu*aux degrés de

Téglife de S. Pierre » où le Pape revêtu

de its habits pontificaux, étoit affis fur

un trône d'ivoire. L'épée nue *étoit por-

tée devant le Prince , qui baifa les pï<*ds

du Pontife» ^ lui préftnta la bouje

d'or » f^ivant la coutume. Le quinzième

de mars de cette année 1451, le fou-

verain Pontife, de fa pleine puiiTancc

àc autorité, félon la prière que lui en

fit l'Empereur , lui donna là couronne

de fer , ou du royaume de Lombardie,
en confitmant néanmoins les droits de

JVIilan , où elle devoit fe recevoir : pen-

dant la meffè, le mariage contra^epar

procirreur entre Frédéric 6c Eléonore,

fut ratifié. Le dimanche fuivaiit, dix-

neuf du même mois , Frédéric , après

les fermons accoutumés» revêtu d'une

aube , fut inftitué chanoine de IS. Pierre,

facré & couronné , comme empereur

des Romains , de la cooronne a Qr. U
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Avûlc le manteau» T^pée , lefceptre , la

pomme Se la couronne de Charlema^
gne , qu'on avoic apportée pour cela du
tond oe rAllemagne. Le Pape couronna

aullî rimpératrice. L'Empereur fervic

enfui te d'écuyer au fouvcrain Pontife j

depuis S. Pierre jufqu'â Ste. Marie , au

deU du pont , éc fut enfin conduit au
palais de Latran , où le Pape lui donna
un feftin magnifique. L'Empereur , après

avoir encore été recevoir des honneurs

ôc des préfens dans quelques cours d'Ita*

lie ) reprit la route d'Allemagne ; bif-

fant les Itaiienis aufîi concentrés chacun

dans leur intéréi privé , ëc aufli divifés

entr'éux , qu'ils l'étoienc aVanc cettd

vaine infpeàion.
s

Aifonie , roi d'Aragon Ôc de Naples»

diflîmulé à l'égard du nouveau duc de
Milan, faifoit ouvertement la guerre

aux Génois. Ceux-ci, comme la plupart

des rcpublicai.is , ne voyoient d'autre

bien public que celui de leur petit Etat;

& comme républicains commerçans, ils

n'avoient de nobleffe dans l'ame , que
ce qu'ils en manifefterent peu après , en
payant tribut à Mî^omet U , pour conf,

fcrver leur commerce. Les Vénitiens

traitèrent aufli avec ce fultan » pour le re-



:4i H I s T o t n i

couvremenc de ce qu ils avoient perdu
)

à condition néanmoins » que (i les chré-

tiens s'unidbienc pour lui déclarer U
ffuerre » il leur feroit libre de fe Joindrô

a ces princes pour la défenfe de la foi :

craicé bizarre » que ne laitra point d'ac-

cepter le Mahométan » dont ce trait feul

peut faire connoître toute i'habiieté^

la foupleife d'efprit.

Les autres bonnes villes d'Italie » qui

avoient chacune leur république on leur

prince particulier, ne prirent pas plus

de part à l'intérêt général. Il en fut de

même à plus forte raifon , pour les

royaumes du Nord, TËcofTe , le Dane*

tnartiL , la oueae oc la norvegC j trop

éloignés du péril pour avoir beaucoup à

craindre. Le Pape ôc l'Empereur qui

dévoient tout mettre en mouvement

,

Ce qu'on révéroit en apparence , étoient

au fond des chefs fans autorité, qui

n'avoient de erand que le nom. Âinfi

,

tant pat la dilpofition des chofes & des

efprits, que par la politique de Maho-
met U , ren;pîre de Conftantinople

cerné, pour ainfi dire , 6c détaché de

tous les peuples dont il avoit befoin,

fut réduira les propres forces, ou p'n-

tôt â fa propre foiblcire , & à la p-'ifpcc-
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tive âékCoérsLme d'un« ruine inévitable.

Cependant le père con^mun de tous

les chrétiens» foit dociles, foit dyfco*

JeS| avertit les Grecs de ne point éloi«

gner^parleur endurci (Tement , lès fe-

cours que le Ciel pouvoic feul leur don«
^

ner : il le& exhottoit au repentir , & 1
lecevoir les décrets deFlorence^ les me-
naçant en des termes cju^on a cru pro-

phétiques » que» s'ils ne fe convertiT-

ibient avant trois ans , ils feroient trai-

tés comme le figuier de Tévangile »

coupé jufqu à la racine à, caufe de fa

ftérilité. Sur quoi le célèbre George GennaJ. Ia

Scholarius» qui devint peu après patriar-
J*^J"J*

*• * »

r\\^ Hft Conftantinoole . fous le -nom

de Gennade , s^exprime ainfi : O malé-*

di<£bion terrible» & non moins précife'

qu'efficace! Elle a étc proférée Tan qua-

torze cent cinquante-un ; & Tan qua-
to^rze cent cinquante- trois , Tinfidele

Conftantinople » durant ces crois ans

d'épreuve toujours plus obftinée dans te

fchifme , eft devenue autant l'opprobre

de l'univers que la proie de fes ennemis.

Ce qu'il y a de plus prodigieux dans
^

cet effroyable prodige , pourluit-il , c'eft

que la nation des Grecs j félon les ter-

mes du Pape Nicolas, cette iiluftre 6c

V



%4 If t ft t 6 tf R 1

formidable nation, d'un courage itout^

épreuve » d^une fageflc incomparable

,

u long-teitips maitrefTe du ihonde,frap«

pée enfin de la main de Dieu , eft de-

Tenue méconnoilTable , eft tombée du
faîtede la grandeur fous le)oug d'infil-

mes barbares.

Quelque proche que fôt Scqut parût

cette révolution, ^uand le Pape avertit

Its Grecs; bien lom de rentrer en eut-

mêmes , ils écrivirent cette même année

145 1 , au nom de leur Eglife^ qu'ils

nomment la mère & la maitrefTe de tous

les orthodoxes , pour féliciter en termes

i^xprès les hérétiques de Bohême ^ fur

leur éloighement des nouveautés Ro«
maines. Se leur fermeté dans U vraie

toi. Ils les invitèrent en même temps â

fe réunir ivec TEglife Orientale ; non
pas, difoienc-ils , fuivant la damnable

union de Florence, où Ton a tuhi la

vérité , mais félon les décrets immua-
bles des Pères que foutiennent inviola-

blement les Grecs. Cette lettre, en grec

& en latin, fe trouve à la bibliothèque

du collège de Prague, dans le recueil

hiftorique des affaires de Bohtme. Il pa-

roît toutefois , que Tempereur Conflan-

tinPaléologuen*eut point départi cette
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{qyUt^ton fcvidAleufe, Il ^criyic au coii">

tfsàfe, çn réponfe aux averciiïemens 4tl

fouverain Pontife , qu il gémiiToic lui-*

mèmç far Taveuglçment de £es fuiecs
^

cjue dans l'érat pu il avoic trouvé l £m^
pire en montant fur le trône » il ne lui

ayoit pà$ encore été podible 4c les obli<«

ger à fe foumettre aux décifîons de Flo-

rence; mais quil étoit réfolu à le fairç

au plus tôt , ic même a rétablir le patriar'

che Grégoire. Ce patriarche étoit ran<*

cien confeifeur de l'çinpçreur défunt»

qu'il amena durant le concile de Flor

fence» avec au^nt de fagelTe que dp
zèle, jufquà l'acceptation parfaite de
tous les décrets catholiques. Élevé » à fot|

retour en Grèce , fur la chaire patriar-

cale , 6c n'ayant pu âéchir Tobl^ina-»

tien de Ces compatriotes , il s'étoit re^

tiré à Rome , où il mourut peu après la

mentiot^ hpaorable qu'en fait ici Conf-
tancin^

Ce prince avoir envoyé fes lettres. at|

Pape , par des ambaffadeurs , chargés

de folUciter vivement les feçours (} nér

celTaires contre le redoutable ^ahopiet^
qu'il craignoit avec raifon d'avoir bien-

ic6t fur les bras. Le fultan néanmoins np
fihoït pas plus to^ vu fur le (ronç > i^ue

^
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feion les mai^imes de fa politique p6r«

fide, il avoir renouvelé avec liii un traité

de paix. Il lui proteftoîtencore fans cefTe»

qu'il le earderoit inviolablement
^
qu'au

moins il nentreprcndroit rien contre

TEmpire de Conftantinople » tout le

temps que vivroit Condantin. Mais

TEmperear connoiflbit le génie du fiil^

tan qui ne prétendoit queVamufer » ic

différer la guerre jufqd à ce qu'il en eût

fait les préparatifs. Les ambàffadeurs

Grecs, pour mieux perfuader le Pape,

le prièrent d'envoyer à Conftantinople

un homme fage, qui ,avec leur maître

,

pût ménager efficacement Ta réduûion

des fchifmatiques. Nicolas ne voulant

rien négliger , envova l'archevêque de

Kiovie, ce Grec fi diflingtté par la

iihcérité de fa fqi , qu'Eugène IV Vavoit
créé cardinal au concile de Florence,

avec Beflarion de Nicée. Sa légation pa-

rue d'abord affez heureufe ; l'Empereur

lui fit beaucoup d'accueil , reçut le dé-

cret d'union , 6c engagea pluHeurs de

fes courtifans , avec dittérens eccléfiaf-

tiques, â le recevoir pareillement. Bien-

tôt après, on fe convainquit pleinement

que l'opiniâtreté êc le malheur de cette

mtion étoient âbfolumenc fans remède.
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Cependant Nicolas V exerça d'une vh. ftt

manière plus fatisfeifante , fa follici- Jti^iif^-
(udepontificale. Ce pape étant chanoine 'm*

régulier au monaftere de S. George^
dans nie d'Alga^ près de Venifé» j
avoit connu particulièrement Laurent ^

(on confrère » de l'illudre maifon des

Judiniens. Eueene IV , informé de fes

vertus & de la capacité, Tavoit élevé

depuis à Tévêché ae Venife. Le Pape
Nicolas crut devoir honorer encore da-

vantage un mérite que les diftinâions

ne faiioient qu*accroîcre. Le patriarcat

de Grade , auquel on avoit réuni depuis

quelques mois celui d'Aquilée» étanc

venu i vaquer par la mort de Domini*
que Michacli> lé fouverain Pontife en
attacha le titre au iiége de Venife , uni'

?uement en <?on(idératioa de Laurent

ulliiiien » qui fut aind le premier par
triarche de cette ville»

Laurent ne fe montra pas,plus atta-

ché à c#tte dignité nouvelle qu'à celle

d'evêque , qu'il n*avoit acceptée qu'après

une longue réfîftance , Ôc par pure lou*

mifliion aux ordres exprès du Vicaire de
Jéfus-Chrift. Comme le Pape avoit fait Epliom. 4t

ce changement fans confulter le fénat » Jjj[; ^'*Jj
^ui craignoit que ce nouveau degré d at^ vtd». cni.
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ue fie renaître d'anciens démêlés qu'il

avoir eus avet les évèques précédens »

jHftinten allatrouver les fénateurs ôc leur

dit » qu'ayant été élevé malgré lui à Tépif-

copat , Ôc déârant beaucoup plus de di-

mmuer que d'accroître une dignité (i

onéreufe» il les fupplioie de féconder

fes vœux , â moins que leur zèle poux la

fplendeur de la patrie qui rinterelToic

lui-même uniquement 9 ne leur fît pren*

dre une autre réfolution. Ces fencimens

d'humilité & de parriotifme cour enfem*

ble roucherenr rellement le fénat » qu'en«

core qu'il eûrempêché autrefois ce chan*

gemenr fenré par le Pape £ueene , auiïi

Vénitien de nailTance > il prit aufli-tôr

des difpoficions ruures différenres , &
pria inftamment Juftinleii d'accepter

le titre de patriarche. Pendant cinq ans,

c*eft-à-dire , jufqu'i fa mort , il s'a-»

quirta de fa nouvelle charge, d'une ma-
nière qui le fit regarder comme un ange

venu du ciel pour l'édiâcanon Sch con-

folation de Ion peuple. On s*e(limoic

heureux de recevoir fa hénédïékion , 6c

tout l'Erar de Venife , bjen récompenfé
de fa déférence pour fon/aint patriar-

che^ crut devoir i fes priçres }ç falvic de

h
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la république , qui fe vie à deux doigts de
fa ruine , dans la guerre animée qu'ells

eue à foucenir contre le duc Philippe de
Milan. , ^

11 diftribuoit Ci libcralemenc aux pau*
vres , ôc tout ce qu*ii poffédoir , & ce

qu'on lui apporcoic afin de fatisFaire fou
pieux penchant , qu'encore qu'il fût le

canal d'aumônes immenfcs que lui re-^

mettoient its gens même les plus durs

par état > â peine on trouva da is for

palais après fa mort quelques meubles
vils de première néceflité. Ce qu'il y a

déplus admirable, c'ed que fans cef t;

occupé à lire ou à écrire pendant tout xO

cours de fa vie , il n'eut jamais aucun
livce en propre. Sa more fut un deuil

public » èc la potTeilion de fon corps uii

grand fujet de difpute entre les cha«

noines de l'Eglife patriarcale & les re^^

ligieux de S. George , fes anciens con««

frères ; ceux-ci fe prévalant de fes der-

nières volontés , ôc les autres a>w^ ^'étroite

obfervation des canons qui marquent la

fépulture des évcques dans leur cathé-

drale. La caufe des chanoines faifanc

celle de route la république , fut termi-

née à leur avantage ^ mais feulement

après foixante-£epr jours , pêndaac hiz
Tome XFL C
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ciuels le corps du faine » quoique mort

a une fièvre putride » demeura fans cor-

rupcioii , refpiranc même une odeur

crès-fuave 9 & fes joues rougiffant d'un

vif incarnat ; ce qui attira un concours

prodigieux , tant du continent d'Italie

,

que des terres (ituées au delà du golfe.

11 fut doué du don de prophétie , & de

celui des miracles , qui joints à fa vie

angélique , lont fait compter au nombre
des Saints par le Pape Clément VII. Il

refte de S. Laurent Juftinien un grand

nombre d'écrits , où , avec toute l'onc-

tion de Tefprit de Dieu , on trouve une

érudition , &. même une élégance peu

commune. Comme la foibleue extrême

de fa fanté durant fa jeunefTe lui avoit

à peine permis d'apprendre les premiers

élémens des lettres , on a regardé fa

Xcience comme infufe , ôc venant mira-

culeufement du Ciel.

En Allemagne , les témoignages pu-

blics 6c folennels de la dévotion des

peuples envers le S. Sacrement s'étoienc

il fort multiplies , que l'on crut devoir

les rendre moins frcquens, afin qu'ils fe

pratiqualTent avec une foi plus vive &
une piété plus fervente. A cet effet , le

. cardinal de Cufa , dans un concile qu il

.-*
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tinc à Cologne , en qualité <ie légat

,

pour le rétablitremenc de la difcipline ^

Ât porter le décret fuivant , qui fut con-

firmé par Tarchevêque Thierri : Nous
ordonno;is qu'à l'avenir le S. Sacremenc -

ne foit expofé ni porté proceflionnelle-

ment à découvert qu'au temps de la

iete Dieu& de Ton oâ;ave j Ôc hors de là »

une fois l'année feulement en chadue

:villc , en chaque bourgade, ou en cna->

que paroiiTe
,
pour \m îujet important

,

avec' la permidîon de l'ordinaire ; & ,

qu'alors cela fe falfe avec une révérence

éc une dévotion parfaire. Ces procédions

fie fai(oient auparavant tous les jeudis /

de Tannée. ^^'-^ '

Â Conftantinople , les efpérances <jae Due. n\Ë.

Je Pape avoir conçues de la réception '**"'• ^'î^*

faite à fon légat le card inal Ifidore, ne tar«

derent point i s'évanouir. Comme après

l'adhénon de l'Empereur& de fes fujets

les plus affidés au décret d'union, on
célébra la liturgie en commun dans la '

„

grande églifede faiinte Sophie, & qu'on

y fit mémoire tant du Pape que du pa- J^

triarche Grégoire , réfugié i Rome ; la v

multitude éçfataen murmures féditieux, ^
toute la ville s'émut, ôc courut en tu^ v
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multe à la cellule du folitaUeGennadey

oui palfoic pour un faine dans refprkdes

dévores & des religieufes qu'il dirigeoic

en grand nombre. Ce chefdu parti dé'

claré concrç TEglife Latine > au lieu de

répondre de bouche , afficha d'un air

jnyftérieux 1 la porte de fa cellule , un
écrit conçu en ces termes : Malheur i

ceux qui recevront le décret impie de Flo«

rence ! Les femmes , auprès de qui la

voix de ce directeur l'emportoit fur celle

de toute l'Ëglife , & qui allioient beau-

coup d'orgueil & de préfompcion avec

une grande régularité de conduite , éle-

verent la voix fans aucune retenue , Se

prononcèrent anathème contre tous ceux

qui avoient embrafé l'union ^ ou qui

l'embralTeroient dans la fuite. Les prê-

tres » les moines*, les citoyens , les fol-

dats , tous, à la réferve d'une partie des

grands &.d'un petit nombre du clergé

,

répétèrent de toute part: Ânathcme aux

fauteurs , anathême aux efclaves des

Latins ! On ne voulut plus entrer dans

réglife de fainte Sophie , qu'on re; rda

comme profanée j on évita , comme au*

rant d'excommuniés , tous ceux qui

avoienc aQifté à U licurgie avec le lé-',

-'y. V'- ^•;>;-*
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gat Romain ; on leur refufa Tentrée des

autres églifes , rabfolution , & la parti-

cipation à tous les facremens» ,

Les fchifmatiques mettoient le com*
ble à leur crime , 6c le minière de la

célefte vengeance préparoit leur châti-

ment. Le Sultan Mahomet , après avoir

fait la loi au prince de Caramanie en

Afie , & conclu en Europe une trêve de
trois-ans avec Huniade , adminiftrateur

du royaume de Hongrie , fit conftruire

fur le rivage occidental du fiofphore, à

Tendroic où il ell le plus étroit , le fé-

cond fort des Dardanelles , vis à vis de

celui qui avoit éré bâti fur le bord Afia-

tique par fon aïeul Mahomet 1. Par là >

il fe rendoit maître abfolu despaffages

,

tant pour les fermer aux vaiueaux qui

viendroient de la Mer Noire à Con(lan>

tinople, que pour tranfporter (es troupes

d*Ane en Europe , & il fe ménageoic

une retraite , en cas de befoin. Cet ou-

vrage , confiftant en une citadelle Se trois

tours énormes , fe pouifa fi vivement

,

qu*il futîchevé en quatre mois. L'Em-
pereur Conftantin - Paléologue qui pé-

nétra fanspeine les vues du Sultan , vou-

lut s*oppoler de vive force à cette entre-

prife : mais fes fanatiques fujets , déjà

C iij

%
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frappés du vertige qui les pou(!bit au

dernier précipice , s'oppoferenc â fa ré-

folucion , fous prétexte iie ne point s'at-

tirer eux-mêmes fur les bras les forces

effroyables des Turcs. D'autres difoient

,

avec une prcfomption infenféc , qu'il

feroit toujours temps de ruiner une for-

rereife qui fe trouvoit comme fous leur

zygemal. niaîu. On vit des citoyens de Conftan-
^ ' '

""*
tinople fournir aux ouvriers Turcs , ôc

les vivres , & les matériaux pour la coiif-

truârion.

Cependant cette nation , fans foi ôc

fans conHftance , eut encore recours ait

Pape , pour lui demander des troupes ôc

vtxm. tpift. de Targent. Saint Antonin dit qu'enfin
Cari. lûu. f. Nicolas fe montra fourd à leur recherche

intéreiTée , êc qu'il jugea peu convenable

de faire des importions nouvelles fur

l'Italie épuifée par fes propres guerres

,

tandis que les Grecs pouvoient confa-

crer à la défenfe de leur patrie ces mê-
mes tréfors , qu'une aveugle cupidité

leur faifoit receler dans le féin de la

terre , d'où ils dévoient paffer au pou-

voir de leurs ennemis. D'autres hifto-

liens affurent que ce Pontife fe mit de-
' rechef en devoir d'envoyer aux Grecs

des vailTeaux ôc des troupes ^ mais que

s

>. '-'-
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k ccléricc des Turcs rendit cette ten«

lative inutile. 11 eft confiant qu'il y eut An. Syly.

au moins une flotte équipée â cet effet) '
*^'

tant par le Pape que par les Vénitiens ^

les Génois & les Catalans. Ce bon paf-

reur , après le premier mouvement de
Ton indignation , reprit fans doute fa

tendreflfe accoutumée , & voulut tenter

jufqu'à rimpoflîble , pour fauver des

ouailles indociles qui s*ob(linoienrelles'-

mêmes à périr.

Déjà le Sultan avoir rafTemblc it% Phranr*

troupes d.*Europe & fAfie \ ôc n'ayant liitr**''*
rien à. craindre des princes chrétiens , il

envoya aufli- tôt une partie de fon armée

pour abattre les fortifications des dehors

de Condantinople » & nettoyer toute la,

campagne. Lui-même, au commence*
ment d'avril de l'année 14559 vint avec

plus de trois cent mille hommes , donc

un tiers de cavalerie , ôc environ trois

cents vaiflfeaux de toute grandeur, afin

d'inveftir par terre Ôc par mtr cette

grande ville qui avoit au moins quatre

lieues de circuit. Du côté de la terre ,

elle étoit munie d'une double enceinte

de remparts , avec des fofle ^ rrcs-large«

& très - profonds. Il n'y avoit qu'une

muraille du côté du port ; mais il étoit

C iv
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fermé par deux greffes chaînes de fer ,

& défendu pan* pluGçors forts j ce qui en

rendoic les 8| proches excrtmemenc dif-

iiciles. La gannioi! n'a-voir ;ù^'cune pro-

portion avec i'éceidHt dsî i.i place Ôc

!a mulncude df s adiégeans. Dans cette

ville immenfe , l'Empereur n'avoit pu

enrôler que (îx mille hommes le troupes

réglées , C'Àm compter environ trois mille

Çcnois Oii Vcninens
.

qui avoient des

établilTemens conikiérables à Conftanti-

iiople. Les habitans qui n'y étoient point

arrêtés par la fortune , s'étoienc retirés

en grand nombre , dans la crainte du
dernier péril où ils voyoient leur patrie*

Pour les bons bourgeois , c'étoient pref-

que autant de petits feigneurs > enrichis

par le commerce , abîmés dans les plai-

ûts y appliqués tour au plus a de frivoles

études , fans courage ôc fans efprit de

Î>atriotifme , d'une indépendance info-

enta , d'une avarice infenfée , qui ne

leur permit pas de contribuer à la dé-

fenfe de leiu: propre fortune» infépara-

Hement liée â celle de la patrie. Us

avoient enterré leur argent y Ôc i'Ëmpe •

reur fut obligé de réduire en monnoie les

Yafes facrés , pour la^olde des troupes

,

en promettant , 5 :' faifoit lever le ficge

,

f^

\:
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de les refticuer au quadruple.On cira ce-

pendant partie du peuple , encore très-

nombreux , & des femmes mêmes > au
moins quand le péril fut imminent 9

pour réparer les brèches & nétoycr de
nuit les folTés que les Turcs combloienc

pendant le jour.

La marine des Grecs étoîc moins for-

midable encore que leurs forces de
terre. Pour garder le port ou les chaînes

qui Le fermoient , ils n'avoient que fept

gros navires ôc deux galères , comman-
dés par Tamiral Notaras , avec les vaif-

feaux de quelques marchands > armés
en guerre. 11 furvint heureufement trois

gros navires Génois , Tun envoyé tout

nouvellement par la république , avec

cinq cents hommes bien armes , 6c les

deux autres , arrives un peu auparavant

fous la conduite du noble Génois Jean
Juftinien , qui valut lui feul une flotte

nombreufe. A fa valeur incomparable »

allais qui éprouva la plus fatale éclipfe, pa-

rut attache tout le deftin de l'Empire , qui

fubHfta tandis qu'elle fe foucint , Se qui

tomba dès qu'elle fe fut démentie. Il eut

â comh.fctre , non pas feulement les en-

ncAD/s Jii dehors , mais encore l'envie

èc les rivalités inteftines , tant des Vér-

-.. ,- Cv - -..-
.
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niciens que de Tamiral Grec. Dans le

fein même de cette infortunée capitale »

Tintérèt privé , rinfubQrdination , les

murmures , les diffentions Se les dangers

continuels d'une révolte déclarée cau^-

foient à tous les gens de bisn» desalar<^

mes auflî vives que les afTauts des Otto*

mans. UËmpereur étoit concrainc de
tout diflîmulcr , par la crainte de voir

les murmurateurs & les brouillons fe

changer en apoftats &c en traîtres^ Ce
n'eft pas le leul trait de refTemblance

que le (îe^e fatal de Confiantnople eut

avec celui de l'impénitente Jérulalem»

Mahomet commença les attaques par

terre, & les pouiTa nuit Ôc jour avec une

égale vigueur. Moyennant TefFrofable

artillerie dont il s*étoit abondamment
pourvu , il eut bientôt fait de larges

brèches a la première enceince% H avoir

des canons d'une groffeiu: énorme, fon^

dus fur la place par un Honaroi*: npof-

tat , habile ingénieur. On dit que l'une

de ces machines infernales lauçoit des

boulets de pierre qui pefoient douze

cents livres , qu'elle avoit neuf pieds

d'ouverture , qu'en tirant elle faifoit

trembler la terre a cinq mille pas à la

tonde > Ôc que pour la traîner > il fallgit

'fr:-
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deux mille hommes 6c foixante-dix
paires de bœufs. Il v en avoic une autre

de mille livres de oalle, une troifîeme

de huic cents » ôc une in&nicé de moins
CQnfidérables , qui porcoienc encore des
boulets de deur cents livres : machines
plus terribicuB néanmoins en apparence
3u'en efHet , à raifon de la dimculté de

es dangers du fervice. La plus grolTe »

échaulFee en fort peu de tf;mps> comme
on devoit s'y attendre , creva au milieu

de la multitude , & fir périr entr*autres

l'ingénieur apoftat , qui reçut ainfi la

peine de fon crime avant la récompenfe
de fes fervices.

Aux ravages de l'artillerie , le Turc
ajouta les mines » les cours , les platC'-

formes , toutes les inventions ôc tous les

travaux propres â réduire une place > 6c

qui, au moyen des millions de bras qu'il

avoir à £es ordres , & de fa libéralité à

récompenfer , avancèrent avec une céléb-

rité incroyable. Les brèches lui paroif*

fant praticables , il fît donner l'alTaut

,

d'abord par (es troupes d'Afie qu'il efti-

moitpeu, & qu'il expofa les premières

,

moins pour vaincre que pour fatiguer

les adiégés. Mais quand il vie les folfés

comblés de morts , il donna lui-même >

^ ,,..,,. .. ,
Gvj

-^
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à 11 cèce des troupes d'Europe. Il par*

co.uroic cous les rangs , il exhorcoic , il

xnenaçoic , il s emporcoic en impréca-

tions 6c en biafphemes » il communia
quoic fa fureur à cous ceux qui l'envi-

ronnoienr. Ses Janidaires avançoient

ftvéc intrépidicé » ils s*élançoienc par les

^vi j4.t.ies ^ ils fe poulfoienc , ils fe ci-

roieiit les uns les autres : mais tous les

efforts furent inutiles. Les Grecs fe dé-

fendirenc avec une ardeur égale i celle

de l'attaque , Ôc avec une habileté infi-

niment, lupérieure. Tandis qu'il* fa^

broient tout ce qui paroidbit fur la brè-

che, leur canon donnant dans la mul-

ti':ude confufe qui accouroit au folFc , y
faifbit un ravage aâTreax. Ils firent t^^me

des forties très- à-propos fur les inûcu ies,

brûlèrent une partie de leurs machine i ,

éventèrent leurs mines , de renverferent

leurs travaux; ce qui.arriva auili fouvent

que leurs ennemis opiniâtres réitérèrent

4e Ts arraques. Après avoir foutcnu Taf-

ia ut pendant tout le jour , on vidoit la

ftttit les fortes comblés par les Turcs , ôc

Vqui réparoic iî bien les brèches , que le

Sulr^n comptant le lendemain pourfui-

re ion encreprife , trouvoit tout a re*

.-^muaencer de nouveau* Un jour en-
y ;

! ^'
'"". ':''-
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tfaucres , il s'écria , tout épouvanté du
travail prodigieux fak par les alfiégés la

nuic précédence » que , quand mille êc

mille prophètes lui auroienc prédit ce

qu'il voyoit de {es yeux , il ne Tauroit

pas cru.

Lauteur de ces prodiges étoit Jufti*

nien , i qui TEmpereur qui eut bientôt

connu Ton mérite , avoir commis la con-

duite de fes troupes. Dès qu'il fut i leur

tête , ce ne furent plus ces Grecs abâtar-

dis , mous , pareiïeux ôc lâches ; mais

des Grecs régénérés , ôc dignes de leur

origine antique ; des corps de fer , infa-

tigables le jour èc la nuit , Se des coeurs

de lion , tout pleins de l'héroiTme que
leur infpiroient les leçons & l'exemple

de leur chef. Ce grand homme étoic

fécondé, pour l'exécution ; par un ingé-

nieur Allemand , confommé dans la

fciencede l'artillerie , des mines , du feu

grégeois , des travaux 6c des machines

de' toute efpece.

Tant de réfîftance du côté de la terre 9

joint à un renfort conddérable de navires

qui arriva au Sultan , lui fît changer d'at-

taque. 11 paCTa du côté de la mer , où
les forcificacioiis étoient V.-aucoup moin-

dres , fans néanmoins abandonner fes

/^
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premiers travaux. Le porc , comme on
a vu , écoic fermé par des chaînes de

fer. Ayant tenté plulieurs fois » & cou-

iours en vain » de tes forcer » Mahomer»
e plus opiniâtre& le plus entreprenant

des hommes > fur le confeil d*un aven«

turier , Cretois de naifTance » qui avoic

vu dans la guerre de Lombardie les

Vénitiens tranfporter des val (Féaux par

terre , céfolut de faire paffer.ainfi les

itens par un efpace de plus de deux

lieues. On dit que , par ce chemin aufli

difficile que long , par-de(Tus des col*

lines ) des ruifleaux , des torrens , il fit

traîner fur des poutres graiffées , à force

de bras Se de machines , $n une feule

nitit > foixante-dix vailTeaux ôc quatre*

vingts ealeres. Après le témoignage una-

nime a une foule d'hiftoriens , vu fur

tout ce que les Vénitiens avoient exé-

cuté de lemblable fous les yeux de l'en-

trepreneur Cretois , il ne paroîc pas qu'on

doive révoquer le fait en doute : mais il

n'en eft pas ainfi de toutes (es circonf-

tances , que nous tenons des hiftoriens

Grecs » n enclins de tout temps à. la fic-

tion ôc â l'hyperbole. Cette réflexion

doit s'appliquer à plufieurs autres parti-

cularités de ce fîege étonnant. Quand

''iX'
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les navires eurent été defcendus dans le

porc , Mahomet fit encore conflruire , au

moyen d'une infinicé de futailles, une

efpecc de pont de bateaux , large de foi-

xance-quinzefieds, qui parvenoit à peu

de diftance du rempart , ôc qui étoit cou-

vert decanons propres à battre enbrèche.

La vue de ces effroyables ouvrage»

caufa d'autant plus d^alarmes aux ailié*

gés , qu'avec une poignée de monde , il

falloir faire face de tous les cètés à la

fois, dans le contour d'une place im-
menfe. Cependant ils ne s'abandonnè-

rent point eux-mêmes , Se formèrent le

projet de brûler le pont 6c la flotte. Une
galère Génoife devoir fe couler pendant

une nuit profonde au milieu de cette fo-

ret flottante , avec des matières combuf-
tibles (î habilement préparées , qu'elles

l'eulfent embrafée en un moment : mais

les Turcs avertis coulèrent à fond la gk*

1ère. On accufa les habitans du faux-

bourg de Galata , qui appartenoit aux

Génois mêmes ^ Scies bons traitemens

qu'ils reçurent du vainqueur après là

prife de la ville , fortiflerent étrangemeot

ce foupçon. '

11 apparut cependant aux yeux des

aiEégés quatre navires venant de l'Ai-

." ; V
n-.

'

/
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chipel au fecours de la ville , ôc donc

Tun ccoic chargé de blé. Cécoit-là une

r<ellburce bien foible , comparée au be-

ibin : mais à des malheureux <]ui font

naufrage , la planche , bftccue comme
eux par les âôts , paroîc un appui folide.

Us pouïTerenc mille cris de joie ; ôc ou-

blianc quelque temps leur propre péril

,

ils demandèrent uniquement au Ciel

Th^ureufe arrivée de ces généreux auxi-

liaireSf 11 falloir en effet pour cela , ou
le fecours d'en haut, ou la négligence

de lennemi , qui pût en effet tenir ici

lieu du prodige.

Le mépris que firent les infidèles de

cette flottille audacieufe , fut la caufe de

leur défaite Ôc de fon triomphe. Ils s'en

approchèrent fans précaution , comme
d'une proie tombée dans leurs filets , en

poufTanc des cris de vidoire , Ôc prenant

en tout la fécurité hautaine de vain-

queurs , avant d'avoir combattu. Une
horrible décharge, faite a bout portant,

l«s fît reculer en défordre, avec un dom-
mage infini dans lents agrès , ôc une

perce proportionnée de lliirs meilleures

troupes, ils revinrent à la charge , à la

.
vue au Sultan , qui étoit à cheval , Ôc me-
naçoit du rivage ^ ils recommencèrent

.4;'"'-:r>^
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pludeurs fois Tattaque , ils combattirent

affez long-temps ; mais avec cette molle

incertitude qui fuccede à la témérité

malheureufe 9 Ôc qui, malgré la difpro*

f

Portion du nombre > met au moins l'éga-

ité entre les partis. La flotte Ottomane
fut enfln rompue , après des pertes à peine

^

croyables , ôc prit honteufemcnt laiuite;*

Mahomet menaçant, blafphémant, s'a-

bandonnant à des tranfports de rage 6c

de frénéfie. Il pouflfa fon cheval fur les

fuyards , bien avant dans la mer j & pea
$en fallut qu'il n^ fur englouti dans les

Bots. Jamais il ne put rétablir le com-
bat. Les quatre vaiCTeaux chrétiens en-^

trerent triomphans dans le port , fans

avoir perdu un feu! homme, & n ayant

que peu de blefTés, Ils avoient eu affaire

à deux cents navires , au moins a cent

cinquante, où, de l'aveu des 1 urcs, il y
eut plus de douze mille morts.

Un revers fi imprévu déconcerta le

Sultan , qui voyant fes efforts aufli in*

fruâ;ueux par mer que par terre , eue

recours à la trahifon , Se tenta de cor-

rompre Juftinien , le plus fur boulevarc

deConftantinople. N'ayant pu y réuflîr

,

il feignit de fouhaiter la paix , & fît pro-

pofer à Conflantin de lui afTurcr rÈm".
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pire du Péloponefe , au lieu d'une ville

aux abois , s'il la lui vouloic remercre.

L'Empereur répondit avec magnani-
mité, qu'il n'abandonneroic la ville im-

périale qu'avec la vie.

Dans ces entrefaites la nouvelle fe ré-

pandit qu'une flotte nombreufe partie

d'Occident, & qu'une armée Hongroife

conduite par le brave Huniade venoient

au fecours des Grecs. La plupart des

Turcs , faids d'une terreur panique , qui

fut encore augmentée par un globe de

lumière , deicendu , i ce qu'ils rappor-

toient, du ciel furConftantinople , vou-

loient que fur le champ on levât le fiege.

Ils s'emportoient fans ménagement con*

cre la perfonne même du grand-feigneur,

qui en frénétique , difbient-ils , tentoit

l'impolTible , qui ne révéroit ni Dieu , ni

les hommes , qui les conduifoit à la bou-

cherie comme de vils troupeaux , Se les

croyoit trop honorés encore de combler

les folfésde leurs corps pour le conduire!

la gloire. Le Sultan , tout audacieux qu'il

école , craignit les fuites de cette émeute,

& fut fur le point de déférer' à l'avis

d'Hali-Bacha , chef de fon confeil. Cet

officier qui avoit été gouverneur de Ma-
homet , favorifoic fecrétement les chrc-

•"*'
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tiens , & l'avoic toujours détourne du
Hege de Conftantinople. Zaga- Bâcha

au contraire raflura Mahomet , & lui Bc

comprendre que le bruit de l'arrivée

d'une flotte & d'une armée écoit unique-

ment l'ouvrage de l'artifice des Grecs

h de la terreur ^q% Turcs. Quant au

phénomène qui , après avoir brillé fur

Conftantinople» s'étoit tout à coup éva-

noui , il le donna pour un figne du der-

nier abandon de Dieu à l'égard de cette

ville, depuis la paix qu'on lui avoit inu-

tilement offerte. 11 fut réfolu en confé-

quence, que le 29 de mai on livreroic

un aflfaut général , avec toutes les forces

ï la fois , par terre & par mer.

Le cruel Sultan , pour animer le foU

dat, abandonna pour trois jours la ville

au pillage & à tous tes excès \ Ôc en pro-

mit le gouvernement à celui qui y mon-
teroit le premier : il n'excepta que l'in-

cendie
, parce qu'il en vouloir faire la

capitale de fon propre empire. A ce trait

d'mhumanité, alliant lesobfervancesde

la religion qu'il méprifoit , mais qu'il

favoit faire iervir à les fins , il enjoignit

à toutes fes troupes de jeûner jufqu'au

foir pendant trois jours, de tenir des

flambeaux allumés en l'honneur de l'E*

ni -
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ternel , de fe purifier par le bain , ôc de

prier avec ardeur pour obtenir la vic-

toire. Hali-fiacha fie favoir aux Grecs

cette réfolution de défefpoir , en les

exhortant à combattre encore une fois

avec courage , parce qu'après cet afTauc

on leveroit le fiege.

L'Empereur ayant reçu cet avis » fît

faire des procédions folennelles , où Ton

.- porta toutes les reliques de la ville , &
cil allîfterent nu-pieds les évêques , les

prctres, les moines , les foldats , ôc tous

ÏQs ordres de citoyens , les femmes, &
f^les enfans qui verfoient des torrens de

larmes , & raifoient monter leurs gémif-

femens jufqu'aux cieux. Après quoi,tous*

s'embralferent, & fe demandèrent réci-

proquement pardon des torts & des in-

jures qu'ils s!étoient pu faire les uns aux
' autres ^ fe regardant comme devant

mourir le lendemain y Se s'exhortant

néanmoins à combattre avec plus de

courage qUe jamais. L'Empereur com-
munia publiquement dans la grande

^ églife de fainte Sophie , avec une mul-
titude de perfonnes des plus diflinguées.

Enfin, le jour fatal étant à peine ar-

rivé , long-temps avant le lever du fo-

leil , l'attaque fut commencée par les
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plus m;(uvaires croupes des Turcs > fui-

vanc leur coutume » afin que les chré-

tiens fatigués du maffacre ne fuffenc plus

en état de téCiûcri celles qui fuivoienc.

Comme ils eurent combattu , avec au-

tant de vaillance , que de dommage pour

les infidèles , il arriva que Juftinien re-

çut une bleflfure peuconudérable. Exem**

kpie à jamais étonnant de l'inflabilité ,

non pas fpulement de la fortune & de la

vidoire, mais de la valeur même ! Ec

pour mieux dire encore , leçon terrible

de ce maître tout-puifTant qui manie les

cœurs comme les élémens infenfibles9

cC permet que rhéroïfnie même fe con-

vertifle en lâcheté , pour Texécution de
fesimmuables arrècs'! Juftinien, jufque*

la le héros Se le fauveur du parti marqué
de Tanathème célefte , dès qu'il a vu
couler fon fang , marque topte la foi-

blelTe d'une femme timide , abandonne
fon pofte, fans fubftiruer perfonne pour le

commandement,& prend hon^eufemenc

la fuite. Ses troupes épouvantées n'op-

pofencplus qu'une foible réfiilance aux

infidèles , dont l'audace &c l'impétuofité

s'accroilTent a proportion de la moUelfe

des chrétiens.Cependant rEmpereur qui;

avec l'élite de la garnifon » fe portoic d«i

• ).
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cous c6tés pour échauffer lecombat , fur-

vint au momenc que comtnençoic le de-

fordre. 11 en apprend la caufe>il pour-

fuie Juftinien, il le preffe par tous les

motifs humains ôc divins de ne point

abandonner en un feul inftant le fruit

de tant de glorieux travaux ; il s'offre i

lui panfer ia plaie de fes propres mains.

La peur avoit étoutfé tout germe de cou-

rage , Ôc jufqu'aux impreffîons h<itu-

relles de la raifon/Pouue par fon aveu*

gle frayeur , Judinien fait ouvrir la porte

de la ville , fous prétexte de s'y mettre

en état de revenir à la charge avec plus

d'avantage. Or tout ceci fe pafibit » du

coté de la campagne , entre les deux

enceintes de murailles, dont l'intérieure

faifoit la principale défenfe de la ville
;

^6c l'on avoit tenu jufque-ià toutes les

portes de communication fermées , pour

réduire les troupes à la néceflite de

vaincre ou de mourir.

La multitude voyant une porte ou-

verte , & s'appercevant tout à la fois que

les Turcs avoient profité du trouble pour

ibrcer l'enceinte extérieure, fe préci-

pita vers la ville , partie pour défendre

Je fécond rempart , partie fans deflein
^

^ emporté par Tçfïroi , on fe poulToit >

f.
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on fe renverfoic , on fe fouloic avec ttnc

de violence & de confuHon , qu il y eut

environ huit cents hommes étouffés.

Judinien » entré le premier , traverfa la

ville , & > félon Thiftorien Phranzès > alla

mourir à Galata ; d*où , fuivant le té-

moignage plus vraifemblable de Léo-
nard de Chio , il paffa dans cette île &
y mourut > beaucoup moins de Tinflam-

mation de fa blelTure > que de la douleur

plus cruelle de Ces lemords
;
quand ce

héros , qui n*avoit celTé de l'être qu'un

feul inftant , eut envifagé de fang-froid ,

l'opprobre éternel quil venoit dimpri- ^

mer d fon nom ! Calcondile ajoute que
rEmpereur , en le rappellant au combat

,

lui ayant demandé ou.il pourroit fuir, .

il avoir répondu et^^ces termes infenfés :

Là où Dieu lui-même conduira lesTurcs.

Tant il eft manifefte que la peur » par ^

une impreffion en quelque forte contre

nature, lui avoir ravi lejugement.

Conftancin détermine à s'enfevelic

fous les ruines de fon empire , ne tira

qu'une nouvelle ardeur de ce qui étoic

le plus capable de l'abattre. Accompagné
de Théopile Paléologue » de François

Comnene, de DémécriusCantacuzene,

4e Jean dç Dalmatie > ôc de pluileurs
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officiers animés de foti courage 9 il Ht

,

fur la plac? où Juftinien venoic de flétrir

£es lauriers , des efforts prodigieux pouc

repouifer ce déluge de Barbares , qui fe

debordoit par toutes les brèches. Vingt

fois il fe Irnça au milieu d'eux le cime-

terre à la main , & porta le trépas jufqu'au

centre de leurs bataillons : mais pour un

more, il fe reprcfentoit des milliers de

combattans. Las enfin de tuer , accablé

par la multitude des infidèles , froilTé,

a demi-étouffé par le tumulte des fiens

,

il reçut plusieurs coups -y l'un , dit-on , à

la main , l'autre au vifage , un troifieme

fur le derrière de la tête : enfin il tomba

,

&c mourut , les arniesà la main, devant

la porte forcée qu'il défendit jufqu'au

dernier foupir. Mahomec^ jufte eftima-

teur de fa bravoure , ordomia de re-

chercher fon corps , ôc lui fit faire des

funérailles magnifiques. On rapporte

qu'avant le coup de la mort, Conftantin

craignant de tomber vif entre les mains

des infidèles , s'écria de toutes fes forces :

N*eft-il pas un chrétien aifez généreux

pour me paifer fon épée au travers du

corps , ôc empêcher que la majefté de

l'Empire Chrétien ne foit profanée en

ma perfonue ? paroles qui peuvent lui

«ff
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être échappées , dans une ntuation où on
les mefur'^ 1 diâfîcilemem ; mais qu'on

doic bien plutôt attribuer à lenvie de
ranimer le courage de fcs gens , qu'aux

fentimens damnables du déi'efpoir. Touc

f>orte au contraire à bien augurer du fo,-

ut de ce prince. Il avoit embraifé de-

puis peu , comme on l'a vu , l'union ca-

tholique, par les foins du cardinal Ifi-

dore ; 5c s il avoit à fe reprocher quel-

.lie foibleffe dans fes ménagemens pour,

ies fujets fchifmatiques, qu'il étoit d'ail-

leurs fî dangereux a irriter alors; toutes

les œuvres de pieté dont il donna^ l'e-

xemple durant le fiege , la réception des

facremens avant de marcher à la brèche »

Se enBn la mort qu'il fouffrit en défen-

dant fon peuple & fa religion , font pré-

fumer fagement que Die*.; lui auia par-

donné ce qu'il y avoit encore '^'imparfait

dans fes ^difpofitions.

Conftantin , quinzième du nom , fut

le dernier empereur des Grecs , &c avec

lui finit l'Empire de C, P. , après un fiege

de cinquante- fept jours. Cet empereur
écoit dans la cinquantième année de fon

âge,& lacinquiemedefon règne. L'Em-
pire, à compter de la dodica >î de Conf-
tantinople» faite parle grand Conftantia

Tofîic xn. JD
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le 1 9 de mai 3 ) o, fublîlUonze cent vingt-

trois ans. Il eue aii/f pour premier & pour

dernier empereurs, deux princesdu nom
de Condancin. Trait bien foible de ref-

fembl mce , & le feul toutefois où Ton

pùiife comparer enfemble Ton commen-
cement êc fa fin.

Après la mort de T^mpereiir , les

Turcs n'éprouvèrent plus de réfiftancc.

Ceux qui attaquoient du coté du port

,

entrèrent dans la ville prefque en même
temps que ceux qui Tafliégeoient par

terre y & marchant les uns vers les au-

tres , ils enveloppèrent ce qui refloit de

troupes Greques , Se en firent une hor-

rible boucherie. Les habitant fans dé-

fenfe » hommes > femmes ôc enfiins

,

furent confondus avec ceux qui écoienc

armés ^ de plus de quarante mille aifou-

virent la cruauté du vainqueur , jufqu'à

ce que Tavarice régnant i fon tour , on

en jetta foixante mille dans les fers , pour

les vendre comme des bctes de fomme.
Pendant trois jours entiers , fujvant la

promeffe ponâuellement remplie par

rimpitoyable Sultan , le pillage Ôc toures

hs horreurs , a la rcferve feule de l'in-

cendie défendu fous les peines les plus

terribles > furent continuellement exer-
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<és. Meurtres de fang- froid » jeux ho*

micides i viols , adultères , incedes , fa-

crileges, inf<imies plus cxccmMes ^-
core , effrayions du tombeau des ÇéAi
& des faints martyrs , des tabernacles

du faint des faints , n ~ plus redouta-

bles myfteres foulés aa>

liques jettées aux c'

ce.iux , les faintes ima
ri (ion , Se la figure du Red
de nouveau à la croix ^ ce n'eil-lâ aucune

cfquiire des abominations qui ailimile-

rent le fort de Conflantinople â celui de
Jcrufalem : le tableau n'en pourroit être

tracé que par ce prophète, à qui feul il

fut donné , félon faint Grégoire de Na-
zianze, de proportionner le ton des cou-;

leurs Ôc Faccent des lamentations à 1»

grandeur des calamités*

Le fauxbourg , ou la petite ville atte-

liante à Conflantinople , Se nommée
Pera ou Gajara , fut prife le même jour

,

ou plutôt lâchement rendue par les Gé-
nois, fes anciens pplfelTeurs, ôc même;
avant qu'ils en fulfent fommés , quoi-=

quelle fût très- forte. Pendant le fiege

même de la ville impériale , ces foldars

marchands , préférant le lucre àla gloire

,

encrçcenoient la paix avec le Grand-jCei^
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Véré dansConftandnopie quôle chapeaii

rouge. A^adt eu te bojaheui''d'ééhapper

AU premier em|>orcèmenc ctu foldac , il

Valla rendre lui-même avec ifès deux
iîis à Mahomec , de lui préfenca un crér

/or con(îdérable en or êc en pierreries

,

)q||*il avoit cachè^ans fon palais : Uiuc
nièitie affez lâche pour lui décguyH'r

Tincelligence de 1 Empereut Condantiii

"iavec Hali-fiacha. LeSulcaii 1< regardant

avec indignation , lui reprocha ion ava-

rice [>erlîde , qui avoic privé fon prince

.naturel d'un fecours nécelTaire à la dé-

'i^ofs même de fa couronne & de (qs

'jourkËt ttt prétends, ajoiita-t-il, refaire

;un iiiérite de tè qui n'eft plus à toi de-

puis ma coriquête. A Tiaftant, il le fit

traîner ènchamé à la grande Uce de la

ville , où on le décapita puL ..uement

,

avec fes deux fîU. Hali rue auili arcêcé>

Ôc quelque temps après mis a mort.

. Phranzès , ouGeorge Phranza, > grand

'maître de la garde robe ,^^ Thiftorien

de tous ces revers arrivés foiis fes yeux

,

raconce^de lui-même , qu*il fut fait ef-

xlave , avec une in6nité d'autres , ôc qu il

endura tous les maux de la fervitude.

Ayant été racheté à Lâcédémone , il en-

'traau fervice du prince Thomas , qui
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lui donna des terres, 6c l'employa en
différences ambaiTades. 11 àjoùce que fa

femme fuc au(Ii captive > avec Ces deux
enfans , un fils 6c une fitte, que Maho-
met acheta fort cher de fon écuyer

,

parce qu'ils étoient d'une figure & d'un

naturel intérelTanc. Le garçon » âgé^js
quinze ans , perdit la vie pour une caiRe

auÛl honorable à lui-même , que hon-
teufe i fon infâme tyran. La fille mou-
rut de la pefte , dans le palais iàipérial

^

6c fa mère fuc enfin rachetée. Nous ne
pouiferons pas plus loin ce détail, qui

feroit immenfe , même en nous bornanc

aux perfonnes deconfidération. 11 y eut^

entre autres , quatante-fept nobles Véni-
tiens faits captifs , tuis malTaccés^ de
fang - froid , à la rélerve de quélquesf

uns qui rachetèrent leur vie en décou-.

vrant leurs tréfors.

Au bouc des crois jours accordés i h
fureur & â la rapacicé du foldac, le Sul-

can ne voulanc pas laiifèr dépeupler da*

vantage fa nouvelle capitale , 6c réfiér

chilTant que les chrétiens fur -tout faif

foient la richeffe 6c la force de fon em*
pire 'y de ce ton abfolu auquel on ne dç-

fobéilToit pas impunément, il dcfendic

de leur plus faire aucun mal , 6c fit

D iy
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publier que cous > grands 6c pecics» âi**

chés Ôc Fugitifs » pouvoient reparoîcre

tn toute fûrété. Pour les mieux attirer ^

il Ht iiiccéder aui^ horreurs de la guerre >

les arts , le Commerce » les commodités

dé i;puce efpecè > le rctabliiïèment des

édifices publics ôc particuliers. 11 orna^

1^ ville de pluHeurs monumens nou»

Veaux , leur en dillribua les maifons Se

les palais > fulvanc la condition d'un cha*

cun , &: leur partagea quantité de terres

dans la Eiième proportion. Il étendit 1«
témoignages ae fa bienveillance ju(^

quV.ix princes Démécrius ^ Thomas >

frères de TEmpereur Confbntin , &
maîtres duPôlpponenfe.Comme ils penr

rbiei>t à'fe réfugier à Rome^ illeut pro-

pôfa & conclut avec eux un traite d*al-

liàhcè > du*il obferva jufqu'â ce qu'il les

pût opprimer à coup fur.

Pour ne rien laiiTer à regretter aux ha-

JbitaAs.de C6nft;intinople,il voulut qu on
xemplît la chaire patriarcale , vacante

par fabdicacion qu^eu fît à Rome le pa-

triarche Grégoire, &: il ordonna que î'é-»

lè'dtiôn fe feroit de la même manier^

que fous les derniers empereurs. Au
tefte , ce n'écoît plus qu'ut^e éledion

apparente , ôc de pure cérémonie y çei
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princes » après avoir quelque temps
chotfi un fujec entre trois qu'on leur

préfentoiir» s'étant attribué le. droit de
nommer Tansi préfentation un Tujet par-

ticulier , qui devoit^êtreélu enfuite pour
k forme feulement. $elon cette coiï-

tume > Mahomet fit alTèmbler quelques

évêqires des environs de Conltantino-

pie > avec les eçcléfiaftiques reftés dan^
ville , les principaux citoyens » Ôc i||leur

nomma George Scbolarius , qu'ils élu-

rent auffi-tôt. George , Air la chaire p$-
'triarcale» prit te nom de Gennade. Uii

de nos hiftoriensAr£glife fait un fdhif-

matique de ce pieux oc dodte perlon-

nage y le même qui avoir fi bien fignalé

fa catholicité au concile de Florence , ôc

qui ne fe démençit jainais : imputatiopi

qui ne demande pa/iine réfutation plus

ierieufe , que d'indiquer le fondement;

fur quoi elle porte. La feule conformité

des noms aura fuffiicet auteur»beaucoup

plus élégant que réfléchi , pour confon-

dre un prélat fi vénérable» foit avec ce

George Scholati lis qui prit à Florence

.le parti de Marc d'Epheie > foit avec le

moine Gennade > qui » félon toute appa--

rence» n'eneft pas difirérent,^:qui excita

It^ernierfoulcveoient des Grecs contre

runion, D'v
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Comnae c'écott la coutume que TEnir

Dereur inftallâc le nouveau patriarche »

Mahomet voulut s'y conformer » fans

rien omettre de tout le cérémonial. Le
patriarche » aufli-tôt après fon éleâion»

alla dans la grande faite du palais impé-

rial, qui avoir été préparée avec une

lyagnincence extraordinaire ; & il fui

préfenté au (jrand-feigneur qui étoit fur

une^ftrade couverte d'un tapis de pour»

pre , & qui lui mit à la mam un bâton

paftoral d or , étincellant de perles ôc de

pierreries , en difanu^ La famte Trinité

qui ma donné Tempire , te fait patriar-

che de la nouvelle Rome. 11 ne s*en tint

pas U : il le reconduidt > quelque réfif-

tance que fît le patriarche , iufqu'i la

porte d'entrée du palais > où 1 ayant fait

monter fur un cheval de fon écurie fu-

perbement enharrTaché , il commanda à

fes bâchas êc à tous fes grands officiers

de l'accompagner à pied ». comme ils le

firent» au travers de toute la ville» juf-

qu'à réglife des douze Apôtres qiii lui

avoir été donnée pour fon fiege, lia
place de fainte Sophie » dour le Sultan

avdit fait fa pirincipale mofquée.

Quelque temps après, ce pitrianhe

;^yaac demandé de obtena de s'àaolû:
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dans VégliCt de la Mère de Dieu» nom-
mée Pammacharifte > qui eft reftéé si fef

fuccefTeiirs , il alla lui rendre vifice; Se

fuie par curioHté , foie par un de ces bons

expliquer

articles principaux de la religion ciktér

tienne : ce que ce digne fucceffeur des

Ap6cres, l'un des plus favans hommes
de la Grèce » fit avec tant de force Ôc

tant d*onûion»H)ue Mahomet ntn parut

touché ,& depuis ce temps-là ttaita peau^

coup plus humaimiment les chrétiens. II

founaita même que le patriarche lui ré-

digeât par écrit ce qu'il avoit dit dans cet

entretien. Ceft ce qui nous a procura

l'ouvragede George »cholaricis ouGen^
nade , touchant la Trinité & l'Incarna-

tion. Si dans les premiers chapitres il

nVxprime pas avec aflez d'exaditôdejU

diftindion desjperfbnhes divines ^ c'èu

qu'il ii propofoit d^amener par degrés

le Màhométan: à la connoiflance 4^ Ift^

vérité; » fans lui donner lieu de croijrjB ».

fulvant le préjugé desMnfuImans^ qt^ip-

les chrétiens adoroient trois Diçi^x. Njii^*

avons beaucoup d'autres ouvrages Se,cet

iUufbré patriarche > principalemeniccmiir

Dvj}
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cre l'obilinacion 6c les différentes errenn

des Grecs I donc il attribue les malheurs

à le\ir opiniâtreté dans le fchiftne. U
n'omit rien durant cinq ans» pour les ra-

mener à lobcilTance de'ï'tgiife catho-

lique : mais voyant enfin tous Ces efforts

inutiles » il renonça au gouvernement
de fon indocile troupeau » & fe retira

dans un monaftere cie Macédoine > où
il finit faintement fts jours.

Le malheur des Grecs, caufé par leur

haine pour l^Eglife Latine , procura aux
Latins dts avantages ineftimables. Nous
necomptecons pointparmi ces précieufes

«cquifitions le faint fbaire^ quon die

«voii: été iranfporcé dans ces conjonc-

tures , de Conftantinople en Savoie ^Sc

dans la fUite à Turin. Cette allégation

fouffre trop de diâ^cuîccs , pour nous
engager » ,c0ntr6 notre méchode & le

génie mèm'e de riiifloire , dans une dif"

cUflit^i qui u'iritë^reire nt la foi ni les

maulrs 1luai^ cre qui iitOt pas douteux »

c*é(l <j^ue les fctences Ôc tes arts refiuecenc

de la nouvelle Rome dans rancienne,,

^stbuti^ ^*^ét ïnduederOccidene.Quaa-
iÉnlé4t fek£)[^UrS& de favansGi^ecs, avec

des iBti[a:»:liait(ds é'traiigers , trouvèrent

whita\Sù4 la ^oofufioa de Tailàut >

x'- *

«.".A
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it ft jecter dani cinq navires 9 6c de ù
fauver dans la Morée. Le Pape s'cfFrant

à les dédommager » aacanc qu'il étoît

podibie, de la perce de leur patrie » Ma«
nuel Chry£bloras , Jean Lafcaris,George
de Trébizonde » Hémônime de Sparte»

Grégoire Tiphenas , Martulle 9 Théo-
dofe » Gaze Se beaucoup d'autres abor*

derent en Italie > & de U fe répandirent

chez tous les peuples & les princes de
l'Europe , qui avoient pris le premier -

goût des lettres dans les expéditions

doutre-nier. Par une fuiie de leur ar-

trait dominant » 8c peuc-^tre exceflif

pour les fciences , puir<}u on lui attribue

la molIelTe ou rinfouciaQce qui.entraSna

la prife de leui^ capitale 9 ils apportèrent

,

comme leur plus précieux treior , quan-

tité de volumes Grecs » tant facrés que
profanes ^ en particulier , toutes les œu-
vres de faintJean Cbryfoftome, de (aînt

Bafile le Grand » de faint Grégoire de
Nazianze, dont les Occideritaïuc jufque

là n'avoient point de colieâion cotn-

pletce. On tes traduifîc tout entiers en
Latin , on voulut fencir les beautét de»

originaux , ta langue grecqite devint à
la mode parmi les plus florilTames na»<*

ligttsde 1 Occident ^& Ton vidiéinot
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nime » Tiphenai , A: tnhme Lafcarii »

d'origine augufte, Tenfeigner daiisTuni-

rerficé de Paris. Telle fac, avec les croi-

sades 6c les péleriiuees du Levant » la

yraie caufe de la régcnéracion 4es lettres

en Europe. La ruine de l'EglifeGrecque

fie la fplendeur de l'Eglife Latine..
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LIVRE CINQUANTE-QUATRIEME

Depuis la chute dêVEmpire d'Orient en

1455 ^ju/qfi'au pontificat de SixteIV
en 1.47 1«

XjA ohate de ConftandnopU fut pour

toute lachrétlenté un de ces affreux coupt

de tonnerre » qui caufent des frémifle-

mens , des agitations violentes » & qui

laifTent après dans la ftupeur& dans une
morne inaâion* On comprit que » les

Turcs ayant renverfé cette digue , im
déluge oéfaftreux de barbares Afiati-

ques alloit inonder l'Europe ; & Ton fe

repentit , avec toute l'amertume du dé-^

feu>oir , de ne Tavoir point arrêté aa
delà du Bofphore* i£neas Sylviiis > 1*0»

*'..
iT
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raccur de fou fiecl« ^ l'ergane des {idpes

4c des empereurs , Tahie de couçes te«

grandes encreprifes y ufa de fon ilo-

^uence» de coûte fon habilesé dans lé

maniemenc des efprûs^ des araires,

ûjfiui^ prcftsJes pailTauces j jcatiidts^||ae

le niai couc récent écoit fdîircepcible de
guérifon » de rém^édieri ^è qo^eiles nV

litM* iff* voient pas prévenu. Il incéreiTa chaque

nation par tes endroits qui ieu£ étoienc

plus feiitibles \ exaltant la nobleffé AUe-
-fnande» la magnanimité Fraiùçoife ;Ja
prudence Italienne y la fermeté de cou-

ta^edes £rpagiiols |[ l'audace ^ Hntté-

pidiré ^^^ Anglbis. Aux Bohémiens y aux

Polonois y aux Hongrois , il; peignit vi^

vement la proximité des lieux & du pé-

-^il* 11 fit envifager si tipiis leur fupéi^iorité

\^uancau nombre même, quel (|ue fut

cidtlui des infidèles ^ leur fupjerioricé plus

Srande encore pour ce qui étoit de la

ifcipline & delà valeur , bc fur-tout la

prqteâion du Dieu èit% armées , a Té-

, gard d'une enrreprife qui n'avoir ^pour

objer que la foi^ la charité chrétienne.

Il ne leur demandoit que d<$ l'union

,

'. ayec un peu de perfévérançç , pour les

fairetriompher des Turcs , des Sarafins >

4^ (ou^ ^^s emiemis de la religibo»



B 1 I* E 6 1 I f t^ ff
Il peignit en paiciculier ad' Pape Ni- iptt» i#||

cotas Jeton que feroi: i fy renoQiméo
le malheur de la Grèce , s il n^ rémé-
dioit au plus t6i

y
que les hiflortens de9,

fouverains pontifes y quand ils en viea«

droient à Ton temps » ne palTeroient paf

fous filence une révolution auflî fameufe
6c aufS déplorable que rairerviffemenc

de la ville impériale de Conftantinople

par les Mahométans
^
que ce trait ieul

temiroit tous les faits mémorables (Ejai

l'avoient illuftré jufque là , qu'on oublie-

roit tous les fecours qu'il avoir procurés

a TEmpire chancelant , pour fe reflpuve^

nir i jamais qu'il étôit tombé fous fon

pontificat > & les jugemens ou Tinjudice

des hommes fe réglant toujours fur les
Il ° • ',/ • »
cvenemeiis» que ce qui n croît quun
malheur , feroit puni, comme un crime»
parla décriffure ae la réputation la mieux
établie.

Denys le Chartreux , du fond de la

Belgique fa patrie , écrivit de même aa
Pape, aux principaux prélats , aux princes

6c aux grands feigneurs , que la perce de
Conftantinople écoit la peine de leurs

péchés & deceux de leurs peuples
;
qu'ils

dévoient s'appliquer fans délai à la r^
forme de leurs moeurs » 6c venger !*£•
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glife de Finjure qu elle venoic 4^ rece-

voir. 11 écoic en u grande réputation de

vertu Ôc de doéfcrine tout enfemble , Ôc

avoit Cl bien fu concilier l'une avec Tau-

cre > qu'on doutoit lequel des deux oro-

iiiges écoit le plus grand , ou qu'abforbé

tout entier dans la contemplation des

chofes éternelles , il eût pu rien écrire >

bu qu*ayànt tant écrit , il eût jamais pu

Vaquer à la contemplation. 11 pailoit

pour un faint à révélations & à prophé-

ties , ôc Ton raconte de lui plufieurs mi<*

racles » opérés avant ôc après fa mort.

Avant même qu'il eût donné cette foule

d'écrits qui font prefque innombrables»

l'un de ces ouvrages étant tombé entre

Iesmaîn$d'£ugeheIV>cepontifes'écria,

comme hors de lui-même : Triomphe à

jamais notre mère la fainte Eglife, d'a-

voir un pareil enfant ! Cet auteur man-

que néanmoins d'exadirude ^ dans fon

traité d^s Quatre fins dernières , en par-

lant de l'état des âmes dans le Purga-

toire : mais il ne s'étoit point encore élevé

d'hérétiques, qui reiidiirent en cette ma-

tière la circonfpeâion aufli néceifaire

qu elle eft devenue depuis.

Les exhortations de ce faint religieux,

ôc du favant évêque de Sienne » PicoUo-



mini oii £née Sylvius , éniii|enc vive^

ment le Pape» & par fon iHoyen les

princes divers , fur couc en Allemagne»

où il fe cihc deux diètes à ce iujet , Pun^
1 Racisbone 6c 1 autre i Francforr. L'é-

vèque de Sienne fe trouva » & déploya

fon éloquence dans Tune ôc dans rautte.

Le Bienheureux Jean Capiftran » que
tous les peuples regardaient comme un
prophète , aflilla auili à celle de Franco-

fort. Mais alors le coloile de la puilTance

Germanique étoir comme un corps fans

ame. On peut Juger de fon chef , Fré-

déric m f par rapport à ces grandes af-

faires , fur un de cgs petits traits qui dé-

mafquent les perfonnages les plui Con(î-

dérables. Le iiuc de Bourgogne foute*

nanc toujours fa réputation de bonté >

de grandeur d*àmé , de piété , s*étant

obligé même par vœu, malgré foii grand

âge, daller en perfonne combattre les

infidèles ^ & s*étant rendu des premiers

à raffembléede Ratlsbone, il voulut aii

retour s'aboucher avec Frédéric. Cet
empereur fordide > craignant la vifîte

d'un prince naturellement grand ôc ma-
gnifique, pouifa l'avarice jufqu'à refu-

ler Tentrevuei Ôc fon imbécille timi-

dité, jufqti*à feindre tout à coup q^ii*il
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étoic m^l^c* Dans les ancres natioiis îl

l'incéréc proprei » les huftUicés réciproques

Ôc Les divifions iiiredines, niais lur-couc

le dégoût excedif des croifades, comme
il arrive toujours aptes l'excès oppofé

,

ces caufes Ôc beaucoup d'autres » ou re-

tinrent les peuples dans une entière inac-

tion , oune leur permirent que des efforts

médiocrefs & vams.

Une partie du Nord étoTr tout en

feu , par la faute même de ceux aue leur

état confacroit à la défenfe de la reli-

gion. Les habitans de lal^ruffe > après de
longues ôc infruf^ueufés plaintes contre

. les exactions Ôc la tyrannie des chevaliers

TeiuOini^ues , fecouerent un joug qui

s'appefantiffoit fanscelTe, pour le mettre

fous la domination du roi' de Pologne.

£n vain Nicolas V leur ordonna , fous

peine d'excommunication ', de rentrer

ibus 1 obéifTance de leurs premiers maî-

tres. L'Empereur qui le prit d'abord (ur

Mn ton d'apôtre, n déplacé dans fà bou-

che , puis condamna des peuples aiçris â

une amende de (ix mille florins, les irrita

tellement , qu'ils prirent tous hs armes

contre les chevaliers, en tuèrent ungrand
nombre , ruinèrent leurs châteaux , de

fé reudireuc maures de ciiiquaiice-cinq
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villes ou bourgades^ c'eft-à-diri^ <!« co

3uil y avoic de meilieutcs babicâtioni

ans ce fzys pauvre. Comme ils fenni

toienc cependant l^impoffibilitéde fe fou*

tenir contre la puifTance du E^àpe 6c de
TEmpereur » ils allèrent s'offrir au roi

de Pologne , a^vec le refte de ta PrufTe »

la Pomeranie, Çulme, ôc généralement^

tout ce que poÎTédoit lordréTeutonique.

Le Roi èc le fénac de Pologne envifageanc

les fuites , Se detnourant dans Tirrefolu-

tien , les Prufliens élevèrent la voii;: ,Ôç
dirent ou'ils trouveroient des maitrei

moins dédaigneux y Se que Ladiflas , roi

de Bohême& de Hongrie ^ les recevroic

1 bras ouverts. Les Polonois nç conil-

dérant plus alors que l'avantage d'aug-^

menter Ci conndérablement leur puif-^

fance,pn faifirei^t une R belle occasion.

Le Roi Caftmir encra dans (a PrulTe

,

reçut le ferment de îidéliré des peuples »

& diminua au(fî-tôt les charges dont ils

fe plaignoient.

Malgré ces difficultés particulières , $c

le refroidifTement général des Occiden-

taux pour les guerres de religion , on eue

encore mis en mer des forces redouta*^

blés, (1 l'on eût eu des valifeanx pour )es

tranfporter. Toujours pièt à s exécuter



J

^4 ^ H I Si T O I RE
povir 1^ caufe de Dieu » le duc de Bpuc-

gQgne « 4 la première nouvelle <fe 14

prne de Ççnftai^inbplé • avoir envoyé

qi9«rr« galères au Pape, te Potcùgal où

commençait lé go^c de la mafine , fc

partir pour ritalie une flotte plus confidé-

fablç» & cependant fort auaeflous de ce

qui ^^toit neceilaire. Les Italiens fpécia-

Içment* lesyémtien$|&les Génois , chez

qui-lî^ Iciencè de la mer puifce dans les

courfes èc les guerres du Levant étoit

{>arvenue 4 un certain degré de perfec-

tion , pouvoient feuls remplir cet objet.

Mais les Vénitiens , depuis la perte de

Condancinoplei avoient envoyé Barthe-

lemi Marcelle â Mahomet , pour lui re«

^emaiider les fi^jets de la république faits

prifonniers , âc les biens qu on leur avoir

pris pendant la guerre ^ ce que le Sultan

,

audi £n politique que formidable guer-

rier , avoit généceufemenr accorde : en

conféqiience, Marcelle avp^ renouvelle

Ja paix avec k Turc. Il y avoit «ncore

moins à efpérer des Génois , vils tribu-

taires des Mahométans depuis la reddi-

tion honteufe de Galata , & d'ailleurs

fort embarraiïes de leur guerre avec le

roi d*Aragon.

Le Pape Nicolas » daiis ces triftes çoa*.

s
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jonAures Se par le chagrin qu'il en prir

,

pinc â la eource qui le courmencoic de-

puis Ton élévation au pontificat » tomba
tout â coup dans un état de foibleire » qui

en peu de jours le cond ui(ît au tombeau »

le 14 de mars 1 4 5 5 . Ce qu*ii avoit déji

raiïèmblé de troupes contre les ihfîdeles 9 ,

ne parut qu'un cortège deftiné â honorer

fts funérailles , 6c tout projet férieux

d'expédition difparut avec lui. Nico- Piatin. ca-

las V avoir occupé huit ans le S, Siège ,
^*«-*<*ciac.

.

& en avoit vécu deux de trop. Jufqu'â

cette époque 9 Ton pontificat fut brillant »

par la paix qu'il rétablit en Itaîie , pat

les fuperbes édifices dont il embellit la

ville ae Rome > par les ornemens dont
il en enrichit les églifes» par là précieufe

bibliothèque qu'il y forma , 6c par toutes

les fciences qu*il y fit fleurir. Ami des

arts , 6c très-favant lui-même , il attira

tout ce qu'il put d'homtiies doâes , par

(es careflec 6ç par fes bienfaits. Il recueil*

lit dans les débris de la Groçe , tout ce

qu'on lui indiqua de bons livres 6c de
manufcrits précieux , qu'il 6t traduire

en Latin. Son zèle 6c la libéralité i cet

effet allèrent û loin , qu'il promit cinq

mille ducats à celui qui lui apporteroijc

Tévangile de fàint Mathieu en Hébreu*
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A toutes ces qiialkés éclatantes» Il joi-

gnoit une pieté oendre éf folide» une
r charké que Ton difcernement exquis put

feul empêcher d'êitre qualifiée de proru-

£on 9 6c enfin un défintérelTenienc oà la

plus maligne cU.omm.e ne ixouva jamais

à mordre*
fM6f. oper. Vej5 1^ mtme temps mourut Alfoafe

jier. Toitat , que ion mérite égala aux per«
•*•*""•

J Tonnages du memier rang > éc fit élever
*^'' " ' à révêché d'Avila en Efpagne » fa patrie.

Un efprit vif^ pénétrant , un jugement
fur » une mémoirejprodigieufe en firent

un Komihe univeriel » à fage oà les ¥Ui-

très marquent à peine un g^nrede talens.

Il pofTéda routes les fciences > & fe ren-

dit auin profond dans chacune , que s*il

'en eur fait route fa yie Tunique objet de

fes études. Y^)!% Tage de yinet^deiix ans »

il pa(ïbit pour un des plus na^es maî-

tres en pbilofophie » en théologie & en
^ lurifprudence. Le grec & Thébreu lui

devinrent auQi familières que fa langue

maternelle. A quarante ans , où mourut
ce doreur » la gloire de Tuniverfité de

Salamanque^ la merveille de&n fiecle

,

il lailfa une foule d^ouvrages » dont une

partie feulement remplit treize volumes

ên^^Uo y Ôc nous fait regretter ceux qui

font
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fpnt perdus. Prodige d'autant plus in«

concevable » àuoutre les exercices de It

fticté qui ne 1 occupèrent pas mollis que
es lettres» il fut employé au concile de
fiale » & aux plus grandes affaires de
TËtat ainiî que de 1 £glife. Ses oeuvi^es

les plus conudérables font des commen-
taires ,fur prefque tous les livres de TE-
critur^. On y trouve de la clarté , de
l'exaâttude , de la noblefTe > une péné-

tration Ôc une fécondité furprenanre»

des vues profondes jufque dans les en-

.droits les plus arides en api^rence , tout

ce que les rabbins ont dit de meilleur p

-avec une réfutation triomphante de leurs

fuperftitions Se deleurs rêveries. Son éru-

dition, fon difcernement , fa fublimité

brillent particulièrement dans fes écrits

fur les évangiles. Parmi fes traités , oa
relevé fur-tout fes principes contre le»

prêtres concubinaires » & fes règles de
la meilleure manière de gouverner les^^

' peuples.

Après les obfeques du Pape Nicolas»

les cardinaux qui fe trouvaient à Btome
au nom'bredé quinze ,eiitrerent au con-

clave , réfolus pour la plupart à élire lé

cardinal BelTation , comme le pltispropre

â gouverner TEglife dans les conjooC"^

To/fi^ JxFI, E

'^
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•tures OÙ elle fe trouvoif . Dé)i le fcrucih

Aie paroiiToic plus qu une forme de cété-

«nottie , lorfqu'Alain de Coctivi » car*

dinal-évèque d'Avignon» die avec beau-

côi^ de vivacité qu'il ne confencîcoic

poinc à faire chef de TEglife Romaine
unGrec , une efpece de N&ph^ce, d'une

foi peut-ècre mal afTurée ; ce qui feroic

un opprobrepour cous les Latins , parmi

lefquels il (embleroit qu'on n'eut pu

vUttn. In trouver un fujet capable. Un auteur con-

S«i?'**^*'
temporain prétend que cette fadion de

mauvaife f<|i eftimoit trop fieUkrion

,

« pour fedonner unmaître dont la régulari-

té& la modeftleeuiTent trop ^èné lespen-

chans contraires de ceux qui la compo-
foient.On élut prefque auâi-tôt ycomme
il eft fouvent arrivé dans ces rencontres

,

celui que tout le monde foupçonnoit le

moins 9 favoir Alfonfe de Borgia , cardi-

nal du titre des quatre faints couronnés

,

2ui feul auguroit mieux df fa fortune*

)epuis la mort du Pape Nicolas , il di-

foiti tous fes amis
^ qu'il feroit Pape :

mais on ne l'écoutoit pas , parce qu'il

iemèloit tout calTc de vieilléde, 6c qu'on

lut erovoit l'efprit audî afFoibli que le

f|»»rps. Saint Vincent Ferrier , â ce qu'il

dSSiTAy lui avoiç autrefois prédit cette

Irl

' /-v/
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élévation. AufTi le mit- il au nombre des

faines » mais fur bien d'antres preuVes de
fainceté , comme perfonnc ne Tignore.

Il prie le nom de Callixee 111 , Ôc honom
fon rang par (es vertus. Etant évèque 6c

cardinal» il n'avoir jamais voulu accep-

ter aucun bénéfice en commende ^ ai-

fant qu'il étoit contentde fon époufe qui

éeoie vierge » c'eft-à-dire de (on Eglife

de Valence.

Il éeoit de Tilluftre maifon des Borgia

d'Efpagne > avoir Tefprie folide , beau*

coup de polieiG|ue » 6c même encore da
nerf 6c de la vigueur. Le roi d'Aragon ,

au fervice duquel il avoir éeé acraché

,

6c qui précendoie le régir encore fur le

er6ne pontifical , lui ayant fait deman-
der par fes ambafladeurs comment il

vouloir vivre avec lui ; Qu'il gouverne

fes Etats » répondit le Pape , 6c qu'il mè
laifle gouverner l'Eglife. Callixee ne s'en

dnt pas aux difcours : il retira d'Alfonfe

plufieurs places ufurpées fur le S. Siège;»

6c recrancfia bien des droies abufifs dés

deux royaumes de Naples 6c de Sicile »

fur-eout par rapport à ta difpofieion des-

bénéfices y que le Roi donnoit à toutes

fortes de fuiees , toujours rrouvés capar

blés quand \U étoiçnt en état de payer.
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Le prçqiter objet du zèle de ce Pod-

, . tife ^ fut l'incérèc de la religion dam
Attfonia. h Qrece Ôc les pays voidns. Avant foa

^«f
. ^ t,«. 14* ^le^on , il s*étpi( engagé à faire la guerre

loî^J.o ji. aw^^ Tares, par un vgeu formel » conçu

4 iine manière fore extraordinaire : s y
' ^^nonçanc , au rapport de S» Antonin éc

«l'.i£neas Sylvius , comme Ci dé\i il eue

4,té papej Moi C^allixte , difoic-il , pom
jtife du Dieu couc-puilTant , je promets i

^la faintç & ii^idi viable Triiiitc de pour-

Tuivjre paç la ga^rre» 6c en toutes les ma-
/lieres qu'il me fera poflîble > les l^urci

ennemis du nom chrétien^ Telle étoic

'fa confiance dans la prédication de faine

^Vincent Ferrier. Si-jcô.t qtfil fut élu , ïl

/enouvell^ ce vqpii
\ puis envova le caV'-

dinal d'Avih^i.on i la cour de France , lé

pieux cardinal de Carvajal en Honerie

,

jficd'éloquens prédicateurs par touter£u<-

T^ppe , pour engager les fidèles à fecon-

^ 4er fçs intentions par leurs fcrvices Se

parieurs largefTes. 11 envoya même aux

*jrdis des Perles , des Tartares & dts Ar-

méniens, aBn de les animer contre un
' ennemi redcntable à toutes «v^ rotipnsi

ce qui aboutit à défoler h . ac.» fans

foulager les Chrétiens. De fon coté ^ il

^
établie une marine militaire à R^ome ^ ce

4. -'I'
, ^



! ce Poi).

ion dam
.vanc (on

la guerre

1 » conçu

aire : s'y

iconin éc

jâ il eût

il , pom
romecs i

ie pour-

s les ing-

îs Turci
lie écoic

de faim

c élu , il

» le car-

ance , lé

ionçric,

iiterEu-

à fecon-

vices &
hue aux

des Ar-

ncre un

vinpns;

{.^ , fans

cocc, il

>me ^ Ç9

1> 1 l' E O L I i fi. iùi

qu'aucun pape n'avoir fait avant lui , 8c

conftruinc jufquU feize gleres. 1! ett

donna le conunaudement au cardinal

4'Aauilée, qui pendant rrois ans rava-

gea les
' provinces maritimes de Tut-*

quie , !^ >*y empara de quelques îles. Ltf

du; V 6 'irgogne, ^ le roi d'Aragon

ii.èniC » diïïi un accès de ferveur , pri-

rwiu la croit , Ôc promirent d'envoyer

leurs troupes contre les infidèles. Mais
(i le goût des croifades pouvoir encore *

fe réveiller par inrervklle , il n'avoir plu^ '

rien de ftable êc de confiant : ce qu'un

moment d^enthoufiafme avoit produit

,

le calme de la réflexion ôc le charme du
repos le difliperenr.

Les idées s étendoient , les notions s*é^

fmroient , la circonfpeâion fuccédoit h

a précipitation ôc aux préjugés , fut;^ -[

tout dans la nation Françoife , qui avoir

toujours tenu plus qu'aucune autre aux

maximes pacihques& judicieufes^e la

fainte antiquité. Elle en fournit un exem- r*nur. des

pie digne d'attention , dans l'affaire de ^^,«'^-j^;y
Gir llaume de Maleftroit , évêque de u^.

Nantes, qui précendoit ne relever que
du S. Siège pour le temporel de fon évê-*

chc. La caufe inrérelîanr le duc de Bre-

tagne r l'un des grands vaffaax de la

- E iij
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couronne , elle fut portée au parlement

de Paris , comme à Ton premier tribu-

nal. On y condamna Tévcque , qui fut

Sualifié de défobéifrant Se de rebelle.

fe fe foumettanc pas encore ^ ôc ayant

appelle à Rome, le parlement faifit tous

its revenus , Se lui fit payer par forme

d'amende , une fomme de vmgc mille

livi^s
\ parce qu*il avoic violé, porte Par-

rêc» les loix fondamentales du royaume,
où le Monarque ne tient fa puifTance que

de Dieu , Se ne reconnoît point d'autre

fupérieuren matière temporelle. Diftin-

^uanc enfin deux articles Ci différens en

«ffet » Se néanmoins C\ long temps con-

fondus, le même arrêt dédaroit, qu'en-

core qu'il foit très-certain que le S. Siège

peut juridiquementexcommunier le Roi,

u n'a pas pour cela le pouvoir de le priver

de fes Etats , ni de difpenfer fes fuiets de

tobéilTance Se de la fidélité qu'ils lui

dbiyfnt) que les droits du Prince ne fe

jugent qu en fa cour \ Se loin que les

éveques puiflent appeller de fes édits &
les Élire annuUer par les papes , ils ne

peuvent pas même forcir du royaume
tans fa permiflion , ni les papes citer de-

vant eux aucun de fes fujets. Cet évêque

altier Se brouillon" fe démit quelque

temps apràs de fon évèché.
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L» qoefelle éterntUe des frères men*
diaas avec le clergé fécutier ftt ver» ît

même remps un nouvel éclat , qui n'a.

d'incécelTancquela fingitlacicé des mœurs
&des proaédiesdecet âge. L'univeriitéde
Parisy ielon fa coutume, faifit lacauie»

Çrefque entre les mains de Tordinaipe*

}ne Dulle du pape défunt quiconârmoit

les privilèges des ordres n^ndians par

rapport à laconfeâîon,'après avoir croupi

fept à kuit ans dans le nience ôc loubli»

parvint aux Carmes de Paris , qui en
demandèrent la fulminatton à TOfliciiaL

Sur le champ , runiverâté s alTembla, Ôc

déclara la bulle fubreptice» fcandaleufe,

contraire i la paix , Ôc capable de ttn-^

verfer la hiérarchie : les frères: étoienc

tenus , non feulement dV renoncer,

maisdela^reiévoqiBeri Rome; ôc ih

dévoient être exclus de runiverfité, en»

cas de refus ; on ne leur donnoic que
deux jours pour prendre leur parti. Ils

recoururent au parlement , devant qui

les doreurs n'aimoient point à traiter

de leurs privilèges , Se qui ne put qu*af-

foupir le différend , en s'alTociant mèmer
larchevêque de Reims Se Tévèque de
Paris. Le comte dcRichemonc» héritier

"préfomptif du duché de Bretagne, cou-

E IV
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iiçCAble de France, premier offieiec de la

couronne, 6c générai des armées Fran^

çoifes , ayant été pris enfuite pour me*
diateur entre les doreurs êc les reli-

gieux i il ne put encore réuflir qaà £aire

Une paix d'un moment, aajnoiiis avec:

les frères Prêcheurs qui fuivoient les

impireâions de leur fupérieur général.

Le Pape Callixte , mis en œuvre par les

frères , certifia Taùthenticité de la bulle

de fon prédécelTeur , la confirma, ôc

menaça des peines les plus féveres ceux

qui oferoient y* contrevenir. L'univer-

hté tint ferme , elle continua de refu-

fer les grades aux Dominicains 'y ôc les

attraits du doéèorat levant les obftacles

où les piuspuiffantes méditations avoienc

échoué , ces religieux fe foumirent avec

les autres , à ce que demandoien^ les

dodeurs.

Durant cette conteftation , l'univet-

Cité fit des plaintes ameres contre un
frer^ Prêcheur , qui avoit attaqué en

chaire Timmaculée conception de Ma-
rie. On pria le duc de Bretagne , f^r les

terres de qui demeuroit ce religieux,

d*en faire juftice comme d'un novateur,
^ après qu'il auroit été convaincu. C'eft

ainft qu*en toute rencontre on regatdoit'



cette piewfé croyance , comme le femi-

meiic commun , non pas feitlemenc do»

écoles de ParU , mats des Ëglifes^d^

toutes lès contrées. Le conci^e d'Avi- Antcrf. r*

gnon aflemWé par les lég;ats Pierre de *^''' **^'

Foix 8t Alain de Ccnfcivi , Ôc compofi
d'un grand •nombre d'évêi^ues des me-*

tropoies voidnes , recommanda roèfer*

vation de ce qui avoir été décidé à Baie

en faveur de cette dodrine
^
quoiqaé

ces prélats futTem d'ailleurs peu actach^

aux feffions qui avoient prononcé à ce

fujet : mais on diftinguoit lagement en-
tre ce qui porcoic kiiiarque de Tenfei-

enement commun, âr les écarts parcfctt»

fiers où yefprit de fadion avoir engagé*

Un autre concile, tenu vers le mèmer conc.fftrcï.

tempsâSoiiï'onSiy.recueillit avec la même'^ '"^ * P'iP'

fageflfe de difcernement les-excellens dé- * * '

*

erers dedif^ipline publiés à Baie en dif-

férentes feillons. Il fut ftatué qu'on $y
conformeroic, pour ce qui eft de la cé-

lébration de l'oiffice divin , de THedion»

aux dignités ecclédaftiques , & de la pro-^

vifion des bénéfices ; qae les loix portées

contre les clercs incontinens feroienc

obfervées en toute rigueur y qu'on ne
conféreroit la prêtrife qu'à des liijets de C

boaaesmc^]CS ^.capables d'expliquer ïê^

E V
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vangile » & pourvus d'un patrimoine

hpnnêce ; que la confure même ne fe

donneroic qu avec rérçrve & difcerne-

ment
;,
qu'on feroic juftice aux curés qui

àuroient à fe plaindre des cvêques ou
des archidiacres, par rapport au3fdroits

de vifite^ que les monaueres & les chV
pitres fourniroienc aux curés la fubfîf-

tance convenable fc'eft la portion con-

grue
;
que de chaque chapitre , on en-

verroit quelque fujet étudier d^ns les

univerfités
j
que les clercs porteraient la

confure & l'habit clérical ,' s'ils vou-

ioient jouir de leurs privilèges , Ôc qu'ils

éviteroie^it la mondanité dans les ajuf-

cemens
;
que les cvêques mêmes ne p6r^

teroient point d'habits d^ foie » & ne

paroîtroient dans Téglifé qu'avec la fou-

cane Se le rochet.

Au mois de décembre de Tannée fuî-

Vante 145^» il y eut, en Italie fur-tout,

des Ouragans & des tremblemens de
«erre (i efti^oyables , qu'ils imprimèrent

aux âmes les plus dures k crainte des ju-

gemens de Uieu. Entre Sienne Se Flo<^

rence , on vit à quarante ou cinquante

pieds feulement d'élévation , de noirs ôc

AÎdeux nuages , agités par des vents (1

furiep > qu'ils emportoieut les coits»
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nfoient les murailles , déracinoient les

plus gros arbres , ôc enlevoienc dans les

airs les hommes avec les animaux. Dans
TÂbruzze, la Pouille & cour le royaume
de Naples , la rerre trembla d'une ma-
nière il violente , q^n*il y eut un grand

nombre de maifous & même d'eglifcs

renverfées. Saint Antonin alTure <jue Antoiiln.T.

ce fléau fit périr plus àe> foixante nulle ^"'"' *• '^

perfonnes , dont trent» mille » fuivanc

iCneas Sylvius « dans la feule ville de '^n. ipiih,

Naples. Près de Roïano , la terre s*our
^^^'

vrit ^ & des_ eaux écumantes s'élançant ^

de fon fein avec une abondance prodi-*

eieufe , en quelques momens on vit vm
lac où avoient été les moiiTons. Du feiit^

de U nier £gée fortit tout i coup une
petite île , <|ui s*éleva de quarante cou*

dées fur le niveau de la mer , Se qui pa^
rut tout en feu durant plufîeurs jours y
ce qui répandit au loin la plus grande
conÂernation. On n'étoit pas encore «

accoutumée à ces^fpeélacies , qui fe foiiv

fouvent réitérés depuis dans TArchipeL
Le roi, d'Aragon en particulier fut ft Pladu. I»

frappé de ces terribles phénomènes, qu'à
J^J'

Callixc,

chaque inftant il renouvelloit fon vceit

de faiïe la guerre aux Turcs : il ne s'en

fouvint plus quand le danger fut paâct
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Jamais cependant il ne £s prcfenca.

une Ci belle occaHon d ccrafet le jplus

dangereux ennemi da nom chrétien ».

déjà cerralTé dans les champs de Bel"»

' grade. Mahomer, peu aptes la prife de
Condantinople » avoir entrepris dç fub'

|uguer les princes voifins » ^ fur-tout

Scanderbeg , dont la valeur fervoit prin*

/cipalement de digue contre l'ambitioR

du Sultan. Ses généraux ayant été re-

poufTés avec vigueur,& fes troupes bat-

tues de tous côtés , nonobftant la rebel*

lion du général Âlbanois » corrompu par

Mahomet ; celui-ci cependant ne perdit

rien de fon audace » tourna vers le Da-
nube avec cent chiquante mille hom-
mes, & vint mettre Ib fîege dev/ant Bel-

grade > place extrêmement forte > oà
toute Thabileté d*Amurat fon père avoir

«tettcK Toi. échoué. Mais le fuperbe vainqueus de

Î!^47>.^'' knouvelleRomenevoyoit rien^uidef^

itn. syw, fus de C^s forces. Déji il comptoic ea-
l«^. €. t. yahir > aprçs ce dernier boulevart de I*

elirétienté » non feulement la Servie , &
-^ la Hongriedont elle relevoit^ mais toute

rÂllemagne& ritalie. Egaré dans l'or-

gueil impie de fesprojets , déjà il difoit r

li n'eft qu^un Dieu dauis le ciel ,, il ueÊiuc.

(ur la terre ^ue Mahomec {ou£ mor
aarquc
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. Trois.hommes de mèmeh^in, ôc, d*é-

tac^ien difFécenc» f^voic Jf^ati de Carva*
|al ctrdinal-legac, Jean H>Mi^d.e gj^oéfal

du roi de Hongrie » &|jeaii de Capif-^

tian religieux Frantifcaiii » furent le»

infthimens , qui dans la main de Dieu
fervirent également , chacun en fa ma-.

niere , â confondre TarrpganjC^e Mi;iful«>

manç. Carvajal» légat habile , prélat:

d une éminente piété^ homme d'u|i cou-

rage propre à tout genre de fondions ^

aidé par Capiûran puiffaiat en oeuvres 6c

en paroles , raileivu>la une armée d'en»

viron quarante mille combattans ,, mai&
fans expérience & fans renommée ». t^irés

i la hacedu bas peuple ^^ fans folde , ptef-

que fans armes& fans difcipline» tels,

enfin qu'il importoit, pour ne.pas mé-
connoitre dans leur viûoice i*œuvre da
Tout-puiOfant» Huniade mit aufll en
campagne une armée alTez nombceufe ,,

mais qui y au général près fî accoutumé

i triompher des Turcs , ne valoir guère

mieux que la première » & que les offi-,

ciecsL de marque craignirent ou dédai-

gnèrent d'accompagner. Le jeune "toi.

Ladiûas lui-même en e£péroit fi pea»
que fous <fê vains prétextes , il fe rexica^

ae Smle iYiemie en Autriche^
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Belgrade inveftie d^s le mots de |uln

»ar cerre 6c par eau, baecue nuie 9c\onc

i couce outrance par Farcrfleriè foii-

droyante 6c toutes les machines infer-

nales qui avoièhc mis Conftantinople en
poudre , étoit aux abois , malgré tous les

e^orts de fa brave garnifon , <|uand vers

la mi-|uiilet elle vit flotter iur les mon-
t^g^es les étendards des troupes auxi-

Chalc. 1. 1. Haires. Mais elle en étoit fcparée par le

fleuve» où le Turc avoir loixante'ga*

leres, 6c une infinité d'autres bâtimens

de toute forme 6c de toute grandeur.

Huniade trouva le moyen de former

aufli une efpece de flotre , avec laquelle »

fans comp^r ét$ ennemis peu habites

daiis la navigation» il les chargea avec

forie , le&pouflà avec opiniâcreté , fepré-

cipitanc. 1 épée haute ,.à la vue de tous

fes ^ns, par-tout où la mêlée étoit plus

égaiilê. Capiftran , le crucifix i la main»
animoit les fidèles » foutenoic l'efpoir

du foldat 6c du général même » reck-

moic les miféricordes anciennes du Sei-

gneur , & ne ceflbit de répéter : C*eft la

caufe de Dieu » les forces ae Thomme ne

ibnt rien. Il y eur un fi grand carnage

4e part 6c d'autre » que le Danube parut

tout rouge de fang :mw ^» chréaei»
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avant rompu toutes les lignes des Turcs,

ils leur prirent vingt-fept galères ; & les

autres bâcimens s'eftimerent heureux de
s'abandonner au coûtant du fleuve » qui

favorifoit leur fuite. Alors les vainqueurs

entrèrent fans obftade dans la ville , où
ils furent reçus comme les anges tuté-

kires de les fauveurs de la patrie. 11 y
avoir dix-fept jours qu elle etoic prêtée

fans relâche ^ ôc que chaque inftant pa-

roi(ïbit devoir être celui de fa rutne.

L'indomptable Sultan néanoiçins^

loin de perdre courage , redoubla fes

eâbrts, de 6t bartre les murailles avec

une fureur iS^ une continuité qui ne per-

mirent plus de. les réparer. Quand les

brèches furent ouvertes , tous les infr*

deles marchèrent à ralTaot , ôc drei&rsnc

des échelles en une infiniré dfendroits »

afin de partager les forces des aflliégés.

Ils avancèrent peucejour4à , 6c ils efTuyie-

rent un grand carnage y qui nelaiffa pas

de coûter cher auxchrétiens.'L'aiTattt re-

commença le lendemain avec plus d a-

charnement : la mêlée y fut telle ,

ou'une partie des afliégeans entrèrent

dans la ville ^ Se peu s'en fallut qu'ils ne
êen rendifTent entièrement les maîtres.

Ce fut dans cette ccife de dans T^ceinve

iT
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même de U place » que les aïfiéj^eans £c

les ailiégés , caiitôc pourfuivanc éc cancoc

pourCuivis» caticoc vaincus& caacôc vain-

queurs , Ôc dans cette incertitude.mor-

celle qui dura long-temps, Huniade fai-

ÙLtïX l'office de général Ôc de foldat, Ca-
piftran du haut d'une cour préfencant le

cruciBx , Mahomet maudiuanc le ciel ^'«t

gourmandanc Tes JanifTaires ^ ce fut alors

que l'audace& i'efFroi > les cris de triom*

phe 6c dedéfefpoir 9 la valeur,TempouL e-

ment Se la rage , le trouble Ôc le tumulte

donnèrent le plus affreux des fpedbacles.

Et dans cette confufion , ce trait mérite

bien d'en être tiré , dans cette confufion

un Hongrois, guerrier du conMnuiipour

le rang , mais égal par la toblefïe du
fencipienc àcequ'it y eucjamais de plus

illttftre y remjtfquant un Turc qui arbo-

foie le croiffanc au fommet d'une cou'f ,.

pour décourager le&^hrétiens » en leur

£iifanc.croire que déjà la ville éroic per-

due : le Hongrois veut arracher l'éten-

dard s le Turc le retient , le magnanime
Hongrois faific le Turc & l'étendard , fe

précipite de la tour , Ôc par la mort de
£on ennemi ôc la tienne, fouftrait les chré-

dens à l'épouvante ôc i la déroute. Ace
floudimenc, Caiaa-Bâcha » le plus brave;
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desOtcomans » combe aux c6t^s de Mi^
homec » le Sultan lui-même eft atteint

d'une flèche i la poitrine » les janifikirea

épouvantés lâchent pied ;.& tous Jes

infidèles fe débandèrent » après plus de{

vingt heures de combat.

Le Sultan qui méptifa d'abord fa
,

blelTure > s'efforça par menaces 6c par

prières de rallier fes gens : mais ayant

perdu connoilTance » on l'eip porta hors

de la mêlée » Se ce ne fui plus qu'un

malfacre. Il refta plus de quarante mille Naud ibia.

Turcs parmi les morts. Leur camp futF»^-4««-

pillé , ôc l'on y trouva un bagage inefti-

mable , généralement tout ce qui éroic

d'un tranfport difficile , en particulier

deux cents pièces de gros canon d'airain »

& neuftentes d'étoffes d'or âc d'argent ,

appartenant ait Grand-feigneur, Quand
revenu de Ton évanouiifement , il apprit

fon défaftre ^ il tenta » mats en vain , de
s'empoifonner. 11 eût mieux aimé mou-
rir que de furvivre i la home de cette

journée , qu'on regarda comme le fa>

lue , non feulement de la Hongrie »

mais de tout l'empire chrérien. Depuis .

ce cemps-lâ y jamais on ne profera devant

Mahomet le nom de Belgrade , qu'il ne
s'emportât en malédictions ôc en gefte&



convulflfs qui teiWient de h fréii<f(ic.

Après la retraite dei Turcs, on rendit

AU Seigneur des adlions de grâces pro-

portionnées i la grandeur du fléau donc

il avok.délivré fon peuple \ 6c tant Hu-
niade que le Bienheureux Capiftran le

reconnurent , à la face de toute Tarmée

,

pour runi()ue auteur de leurs fuccès. Le
Pape Callixte , pour perpétuer la recon-

^ noilTanced'un Ci grand bienfait, ordonna

de célébrer par toute TEelife , 6c av<c

une folennite toute nouvelle , la fète de la

transfiguration 'du Seigneur 9 le (ixieme

d*août , jour <ie cette mémorable vie-

toire. Il en compofa lui-même l'office

,

6c Y attacha les mêmes indulgences qu'à

la célébration de la fêtedu S. Sacrement.

Il parut auffi-t5c après, qn'Huniade

6e Capiftran n'àvoient été réfervés que

pour cette heureufe expédition. On en

eut à peine recueilli le premier fruir

,

que le Seigneuries retira du monde pour

tes couronner des palmes qui ne fe fl^-

triffent plus. Huniade épuiié de longue-

m'ain par les travaux d*une vie confa-

crée prefque route entière à un religieux

héroiTme , 6c accablé enfin par les fati-

gues exceflives de la dernière campa-

gne > fut attaqué d*une fîevre ardente
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3ui remporta le 10 de Tepcembre. Il

emanda les facremens avec une foi

vive j ôc rempli d«i fa force accoiuumée

jufqu'en expirant » il fe âc porter à Té-

glife pour recevoir le faine viatique»

difant qu'il n*étoit pas convenable aue

le maître vînt trouver le ferviteur. Ca-
piftran fon admirateur (incere > & Ton

ami fidèle en toutes les rencontres » ne

le quitta point dans ce paflfage dange-

reux » le (outint jufqu'au dernier foujpie

par de tendres exhortations , 6c fit ion

éloge funèbre 9 d'un (lyle oui annonce

Taftliâion la plus profonde. Toute l'Eu-

rope fut inconfolaole de la mort de ce

héros. Le Pape ne l'apprit qu'en verfanc

dts ruilTeaux de larmes , 6c voulut en

{)erfonne célébrer le faint facrifice avec

a plus grande folennité , dans la bafi-*

lique de faint Pierre , pour ce difenfeuc

mémorable de la religion. Mahomet
parut afnieé lui-même, 6c dit> les yeux

triftement DaifTés : Jamais prince» depuis

ou'il eft des hommes, n'eue de capitaine

lemblable j 6c je n*ai plus fur qui je put (Te

venger dignement la honee de ma dé-

faite. Huniade laifTa deux fils , héritiers^

des qualités héroïques de leur père. Une
mort indigne , comme x>a le verra bien-<«

Kftuci

net. 4v I

4(0.
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t6c , ravit au monde chrétien ce qu*il

efpéroir de Tainé : le plus }çune devinr

le fucceffeur de fon roi.

Durant les (îx femaines que Capîftran

furvécut à Huniade , il ne lui arriva point

de rire une. feule fols. Enfin le 23 d oc-

tobre 9 il mourut lui - même , aufïï |n

Hongrie, dans fa foixante-onzième an-

née. Ses vertus confiantes > de fes œuvres

merveilieufes Font fait mettre au nom-
breàt^ fainfl. Quelques écrivains ont ofé

accufer de vanité la relation de TafTaire

de Belgrade, qu'il HtpaiTer au Pape& à

TEmpereur , & qui n'attribue- point à

Huniade toute la part que le général pa-

roiifoit avoir eue au fuçcès. Le feul nom
d'un faint reconnu par i'Eglife ne d&-

voit-il pas le mettre â couvert du foup-

çon inramant d'une balTe Jaloufie ? Ne
lont-cè pas fes légers cenleurs au con-

traire , qui méritent le reproche , non
pas feulement de témérité , mais de peu

d'intelligence dans l^s chofes de Dieu?
Si ces vues fupérieures & inc if^en fables

quandon veut pefer les œuvres des faines,

avoient dirige leur Jugement , n'au-

/oient -ils pas compris qu'un homme
tout apoftolique , en attribuant le fuccès

luème des armes â la ferveur de la prière»

^.
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tL à cetce foi qui cranfporte les monti-
gnes , eo rapporcoic véricablement la ,

gloire au prismier auteur de ces prodi'

ges ? Saiuc Jeande Capiftran, né en Ica-

Ue , écoic fils d^un gentilhomme Ange-
vin , qui avoir fuiyi le duc d'Anjçu ap- ,

^ellc au royaume de Naples.Malgré tous

les travaux apofloliques« il a Iai(ïe quan*
jcicé d ouvrages qui le font compter au
nombre des favans de i*on (îecle.

,

Après la mort d'Huniadç , Mahomet
voulut fe venger en quelque forte des ^

maux qu'il en avoir reçus , fur Scander-

beg qu il regardoit; comme le feul enne-

mi qui fût déformais digne de lui faire

iccre^ Il eavoya d*abord les généraux en
Albanie , avec fes innombrables armées»

pour fe préparer les voies, ils furent bac- .

rus de cous cotés ; & il craignit d'aug-

menter fa honcç , en la voulant venger» .

Ils furent traités de même , à Rhodes &
dans les mers de l'Archipel , par le car-

dinal d'Aquilée. Mais ce qui imprima
fur-tout la honre aux armes Ottomanes»
& manifefta l'oeuvre du Tout-puilïant

,

ce fut le bras foible qui leur ravit la vic-

. toire dans l'île de LesDos.Une jeune Lef" ^n
bienne voyant que les infidèles avoient ^^''*'

déjà fait; brechç à la meilleure place du

. SylV.
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pays , & que les chrétiens épouvantes ne

penfofent plus qu*à prendre la fuite j en-

flammée tout à coup du feu des héros

,

elle faific les premières armes qu'elle

rencontre , fe précipite au milieu des

Barbares » immole tous ceux qui s'op-

pofent d fon pafTage , imprime tant d'ef-

iroi d la multitude , Ôc relevé ii bien le

Courage de fes compatriotes > que rangés

à fa fuite 6c devenus autant d*émules de

fa valeur > ils forcèrent l'ennemi à fe

rembarquer en défordre , après une

perte défefpérante.

Les Turcs furent encore très-mal me-
nés par Ufum-Caflan , roi de Perfê. Ce
prince qui » tout Mahométan qu'il étoit

,

àvoit époufé la fille de l'Empereur de
' Trébizonde > marcha contre le Grand-

feigneur , d la foUicitation du Pape 6c

des Vénitiens , & d'abord défit fes ar-

Am,SjW. mées en deux combats très - fanglans.

^puri^'in
E^^*^îfs il envoya des ambafladeurs au

Cal. 1 1 X. Pape , avec des lettres où il reconnoiffoit

tenir ces deux vidoires de la main de

Dieu plutôt que de fes propres forces

,

remercioit Callixte pour les prières qui

lui avoient rendu propice le Dieu des

armées , 6c Tafluroit d'une reconnoif-

fance éternelle. Ces lettres n'arrivèrent
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i Rome que fous le pontificat fuivant,

pendant lequel ce prince fut défait dans

une troitieme bataille en 14(^1.

Cependant^Ja; mont d.*Huniade avoit >««• sytr.

occa/ipinné deiiriftes.réyQlutions enHon- «. «6 icfeî^*

griew. Le comte l/lricde Œcy , jncle du
jeune roi Ladidas , imaginant qu'il n'y

avoii: fins perfonne capaole de balancer

fon crédit , entreprit de fe rendre maître

abfolu du gouvernements Les fils d*Ha-

niade mettant encore quelque obflacle

a fon ambition , il eue recours à la ca-

lomnie , 6c n*omit rien pour les décrier

dans Tefprit du Roi, qui étoit venii re-

cueillir â Belgrade les fruits de la vic-

toire, de leur père. Les Hongrois indi-

gnés d*une ingraiitude t\ lâche 6c fi monf-
trueufe» commifè dans Jfichamp même
du triomphe de leur iibérateur , réfi>lu-

rent la perte du comte , fans égard i ùl

qualité d'oncle de leur foxiverain. L'ayant

encoure en préfcnce de ce prince ; après

quelques propos injurieux entre lui & le

faisauiéd'Hamade»its le mirent en pièces.

Le Roi , dans k crainte de plus igrands

attentats > difiîmula fa colère , d; prpmit

le pardon aux tneuttric^ : mais quand
il tut de retoturlBade , il fit arrêter les

deux fils d'Hiu^iade > 6c quelques autres



perfonnes. Trois jôdirs après > Ladiflas,

Taîné des deiix frères » à l'âge de vingt-

quatre ans tout au plus» fut condamné
à perdre la tète fur un échafaud., & fans

délai fut exécuté^ubliquement.li foutint

-fon infortune avec une fermeté digne

^u beau fane qui couloit de fes veines » ôc

qui rendit d'autant plus cher aux Hon-
grois ce qui en reftoit. Mathias , fon

frère ^' fut épargné i caufe de fa>grande

jeuneife »^ mis en prifondans la fio-

lieme, qui obéilToit alors au mèmeprince
que la Hongrie.

Le Roi fe rendit lui-même à Prague,

•pour y recevoir Magdeleine de France,

qui loi avoit été accordée en mariage

.par le Roi Châtie Vit fôn père , Ôc qui

. devoir y airriver dans peu. Ce prince

,

qui a Tâge de dix-huit ans palToit pour

1 un des plus accom^plisde l'Europe, avoic

en particulier une ave^iion extrême de

l'efprit de fedbe & «^'liéréfie. Roquefane,

.toujours archevêque fans titre de-fans

inftitution canonique , étant venu au de-

^vanede lui , avec un grand nombre de

- fes partifans l:^étiques , ce prince le re-

çut avec une iroideur repouiTante , &
:n^eût pas daigné l'^honorer d'un regard

,

iaas Pogebiacqui gouvernoit le royaume
en
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en fouverain , & que. le jeune Roi âvoic

intérêt de ménager.Quand au contraire il

apperçut les prêtres catholiques ^ Voici »

dit-il , les vrais minières de ia religion:

il fauca de Ton cheval , les falua les uns

après les autres avec amabilité , ôc baifa

refpeétueulenient la. croix qu-ijspoi-"

toient. Les hérétiques fréinifToient de^
dépit , & eurent peine à ne pas éclater

fur le' champ. Mais environ un moi& Oonif utu

après» le roi mourus d'un poifon que lui
*j^ic},Vi

firent donner , fuivant Topinion coni- c «57

mune , les deu^. chefs de ia fadion delB c^"'kc***'
Hudices^ Koquefiihe , polir afl^ermir fâ

(edCQ avec fo^ épifcopat facrilege , Ôç

Pogebrac, dans ledelleinde parvenir À

la louveraine puidance. Le jeune & in-

fortune, monarque ,. dans les déchiré^ u • t-^'r

naensdu poifon , ne penfa qu*à ne rien

perdre désavantages du martyre > reçue

les facremens avec une piété qui tira des

larmes de tous Ïqs afliftans, recommanda
tendremeiKibn ingrate nation à celui qui

devoit lui fuccéder , 6c enfin expira danc

tous les fcntimens les plus dignes de la

religion pour laquelle ilmouroit.

Le»j:oi Ladiflas lailToit deux troncs

vacàns j qui firent d'abord grand nom«
bre de rivaux : mais dès le 14 de janvier

Tome XPU. B

a
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1 4 5 8 » k mémoire clct fervkes dlu eranil

tiumade réunit prefqiie tous les Amra**

oes des Hongrois on Aiveur de fon êh
Machiis » q[ttt fuc dèt^lors pocUmé roi i

ouoique prifonnier eu Bohême. La dif*

ncMlté fut eiiftttte de le cirer des rneim

^ Pogèbrac , plus puiffimc qae famaii

*^ûtm ce rofftume » depub la mort de
Ladidas. Le fuccèi polTa toute efpérance.

lecudiiralde iaint Ange» l'ilabifle êc
* nfertiiein Carvajal , toujours légat en

Bohême » folUcitanc cette affaire avec

l*inrétte qti'il apporcoic à tout ce qui in-

téreiToic la religionv PogeWac faim avec

Î>ie une (t belle occafion de resagner les

o.nnes grâces de Rome » de de iê faire

sicme unerépucation de géaérofité, aJin

loni^ )f . de s'applaair h chemin du tr^ne^ Mais
P«c. ^ comme il ^riveà ces vertus obliques^

iBsrcées » qui cou|oats ft éémtitreilt ^
quelque endooit; Pogebracjoigtiantriii-

«éfet à la générofeé • exigea , oasee ibî*-

Kftnce mille écus d'or » que& fiUt époa^

^c Madïias.

cocki.i. u. £nfia» le deuxième jour de atats de

j

*»*«». cette m^me année , il fe fie proclamer

Va*âc;u (, tm de fioheme , fans orefque aucune

oppo^tion. Ceux des catkoliques qui loi

mvoienc refufé leurs fumages , dans la

.'< ^.» <:m<> ^
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mintiB ojtt'itiYbu dts erreurs de Jean Htti

iln*aJbolic l«ur religion, furent air<émetit

rédaics par toutes les forces de l'£tat

<]u'ii avoic à (u ordres. Mais bien loin

de les pourfuivre i outrance , il ufa de
beaucoup de modération à leur égard »

«*étudia nièmeà gagner leur confiance^

jie parla plus qu'avec r ^fpeâ de l'auto-

rité pontificale I êc témoigna un grand
déHr de rentrer datis la communion de
l'Eglife. Son nouvel eut lui avoir fa^

prendre en t(fet-f finon une foi nou-

velle , du moins un plan tout nouveau

de politique êc de conduite. Il avott

brouilla
,
par le moyen dHme (eue iiC'

tieufe , afin de parvenir à la fouveraine

puiifance : pour alTurer cette puifTance »

ainii que la tranquillité publique, il prit

la réfolution d'exterminer au moins les

plus féditieux de la feâe. Les différent

partis de ces aigres fedaires» réunis

autrefeis par leurs malheurs communs
êc leur ruine prefque entière , s'étoient

encdte divifés , depuis qu*Hs avoient ré-

paré leurs pertes à la faveur des ténèbres»

dé la di(!ifiiuiatioti èc dés fourdes ma-
nœurres àe la féditânon. Ceux qui n'a-

veient pas voulu s'en tei^r à la comniii-

mon foiis les detUE efpeces j.^ rrouvoieat
^

F î

j
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même les plus forts , Ôc s etoienr réta-

blis dans leur ancien zCût du Thabor

,

où ils profeToienc hautement les qua^

ranre-cKi(| articles de leur ioipiété prif-

niiciv*. *.!'.éi>'

Le nouveau roi n'ofant » pour ainfî

^ire f les attaquer â face découverte» ufa

(de ce détour concerté avec Roquefane »

dont on peut li-denufi apprécier la reli-

gion. Cet intrus > moins voué à Théréfie

qu'à la fortune , feignant d*ctre encore

du parti de ces hérétiques , leiir perfuada

de s'obU^er à Ce foumetcre irrévocable-

ment 6c fans appel , à ce qui feroit réfolu

^ans ralTemlike générale des Hudicer,

£lle fut convoquée , après qu'on eut pris

des mefures certaines pour en didfcer les

réfolutions : ils y furent condamnés

,

{&: fur le refus qu ils firent encore de

remplir leurs engagemens , le Roi les

r^aduifit comme des ennemis de tout

ordre public ; &: les ayant rendus uni-

verfellement odieux , il marcha contre

eux, avec toutes les forces du royaume*

Il afliégea le Thabor , ovf. ils fe défen-

dirent en forcenés jd^tanc^ une année

entière; au bout de laquelle ils furent

emportés d'affaut , & paffés au fil de l/é-

*^ée , av^ii M^aeYévérite fi attentive qu'il
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tien refta pas un feuJ. Pour n-iéantir jiir*

qu*Aux veiliges de la rébellion, dans uni

pays qu*il étoit iiTtéreifé X tcirir dcfot-»

mais, dans uh profond» repos , il ne von-^

lut pnis même conferver là ville diiTha-»

bor , la mieux fortifiée de fes Etats : toiw

tes les maifons furent brûlées , èc les

remparts démolis iufqu^auxfôndemens.

Aitifi la royauté de Pogè^fac i It alar-

mante pour la religiofi yiie fêrvit qu'à

fon avancement.

, D*uiv autre côté ,16 ^oi Alfonfe d'A-

ragon délivra le Pontife & le fiege Ro-«

mains , de tontes alarmes qu*il leur avoir

caufées depuis qu*il avoir mis le pied eit

Italie. Ennen^i implacable de Gènes , il

raflembîa des forces atrez'corrfidérablerf

pour tadiéger cette graude ville par terre

ôc par mer. &s généraux en avoient déjà

fermé toutes les avenues., & la ferroienC

de n près , que réduite aux plus durei

/extrémités , elle allok fe rendre , quand
OR apprit la mort'de ce prince vq^'^'^ù»^

fievréiiialigno èrriport^lè27 juin 1 45 i^^

comme il écoit encore à Nb^tles. Ce princèr

valeureux , libéral , favant & protec-

teur des lettres , mérita pe« néannjoins

le fiirnom de grand quon lui a donne
5^

à moini que la probité & la fui^ice n e»«
T" •• •
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crent pas dant le capâere cl*iii> grand

pritKe. Jean fon frère 'y dc^ roi de Na-
y^nt » lui Aicçéda auji.royaumes d*Ara^

gon ôc de Sicile ; ^ Ferdinand , fon £ls

naturel, feulenfanc qu'il eue, retint le

royaume de Naples , qu'il luiavoic donné
ayant de niiourir. Parmi les concurrent

ic les com^adiéburs que Ferdinand etit

en grand nof|[ibre , le Pape Califte fîic

fans doàce un des plus à craindre : mais
il en fut délivré dans l'année mième de
fon avènement au trône, Callixce , âgé
de quatre-vingts ans ^ mourut à Rome ,

k Hxieme d'août » après avoir occupe le

S. Siège trois ans ôc quatre niois. Deux
ans avant fa. mort,, il fit en deux promc-

fions neuf cardinaux , au nombre def-

> muels fut le célèbre £née Pii:colomtni qiH

lui fuccéda.

Dix jours après îes obfeques ». félon

ta coutume 9, les cardinaux qui fe trou-

voient à Rome au nombre de dix^^huir >

entrèrent au conclave. Qui ne duraque
fept à hui^jours » de qiii tut l'un des plus

féconde en brigues dignes de remarque*.

Le premier jour , les cardinaux ne firenc

que s'épier le fe fonderies ims les autres..

Le fecpnd jôut , on convint de quelques,

^ûçles ^ue k Pape futur feroit tenu
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d^obferver , rpécialemenc de ne poinc

cr^er de cardinaux Um le conienie^

ment du facré collège. Le rroifiefne jour çemmenr;

enfin 9 on mit fur l'autel le calice d'or^ " » 1 •
»'

dans lequel chaque cardinal alla , felôli

l'ufage , dépofer le billet du fcruein «

en préfence dts trois cardinaux obfer-

vareurt. Le cardinal de Sienne , Enée

Piccolomini » & le cardinal de Bologne

furent ceux qui eurent des voix en plue

grand nombre. Pas un des autres n*efi

eue plusde trois : celui de Rouen > ou on
va cependant voir au moment a*ètre

^

pape, n'en eut aucune. Après cm partage,

jî extraordkiaire , on ne manqua poîne

défaire dee convenricules , ou les car*

dinaux les plus puitTknf; & les plus infî-

nuam briguèrent des fufFrages , foit pour
eux , foit pour leurs amis ; employant
les prières , les promedes , êc même lé^

menaces. Le cardinal de Rouen
, qui

craignoit Atr-tout celui de Sienne, dit «.

il chacun en particulier : A quoi penfes-

vous , de vouloir faire un pape , d'Enée
Piccolomini ? d'un pauvre ? d'mi gout-

teux? d'un poëte qui n'a paï la première
teinture des canons , ni des lettres fa*

crées
^

qui voudra gouverner l'Eglife

fuivant les loix de la mythologie, le»

F iv
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feules qu'il connoifTe ? Que favons-iioas

meaie ii Ta paflîon pour l'Aileuiagne ,

d'où ce domellique d'uu ^ince Alle-

mand efk à peine arrive
^
ne lui infpirera

.poijic laréiulucion fervile d^y crauiiférer

le iiege apodolique ? Quant au cardinal

de Bologne j Voudricz-vous , diroiC'il>)

établir iur couc le monde chrccien cet

efpric bouché » qui n'a de comparable

i fa (lupidicé que fou encèceuienc , q^i

Aae fiiic pas gouverner fa propre Egliie >

qui manque, & du premier degré de
lumière piopre augouvernement de TE-

glife uniyerfelle , 6c de la docilité né-

ccilaire pour prendre confeil ?

Par ces propos ôc bien des manèges >

il attira dans Ion parti onze cardinaux »

entjr*autr<;s les vertueux Grecs Uidore &
fielfarion , que nous nommons aân de
tenir le le<Sèeur en garde contre le por-

trait, peut-être un peu trop chargé , que

)e zèle de Piccolomini lui a fait tracer

du cardinal de Rouen. 11 ne ^ui man-
quoit plus qu une voix pour en avoir le

noiubre convenable , c'eft-à-dire les

'deux tiers de la totalirc ; ce qui prouve

.qu'il y avoir au conclave dix- huit cardi-

4iaux , comme noi;:i i^avons dit j Se non

pas vingt - deux , ni vingt- un ^ comme

:j*
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ront ^crit fans rcHexion c|uclqiies uns de

nos hiftoriens. La veille du IVrurin oii

cette trame dévoie opérer , le bon car-

dinal de fiologne alla trouver Sylvius «tu

milieu de la nuic , ôc lui dit fart intrigue i

Savez-vous que le cardinal de Rouen va

^tre papt? Sa brigue ell formée; 11 n'at-

tend plus que la formalité du fcrutin. Je

vous confcille de vous lever fans délai y

ic de lui aller ofirir voire voix , de peur

qu'il ne conferve du rcncnriment de ce

que vous avez concouru avec lui. Pour
moi , }e veux éviter ce qui m*eft arrivé

au dernier conclave : jamais Callixre ni?

m'a vu de bon cril
j
parce que je n'avoi»

pas opiné pour lui. Je vous donne en
ami le confeil que je veux fuivre.

Sylvius lut repondh » qu'il écoit HbfC

de faire ce qu'il voudroic : Ma^is quanÈ

à moi, repric-il , )e ! c domicrai jamais

mon fufFrage à un homme abfolument

indigne d'une dignité iî fainee. Dieu me
garde de commettre une Ci grande fauté !

ft d'autres lui donnent leur voix , ce fera,

à eux d'en rendre compse ;, pour moi ,

je n'eii veux pas charger ma ccMifcience-

Vousdites, ôc ^'en conviens, qu'il eft-

fâcbèiix d'être mal-venu du Pape. Quer

iner f<qr^-c-il néanmoins ? Il me laiiTei»

f T
^|/

•>b
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à^ns ma mifere » mais^ s*y eft accou^

tutné» b fuppofM iàns ptûm. J*al i»
fivre pauvre, )e faurai mourir pavre.
AnteÂff y lie ne faiirok me perfuoddrmie

Dieuyenilk abandonner Anépoufe cné-

vie à untepéfencanc aiidi indigne d'elle^

Jamais il ne permette» i}ue ce palaif faf>

cté j ia deraenre de tant de faines pon^

cifes ,. devienne celle d'un ambitieusk ^

d*un »va>re> d'un homme avide unique-

ment d'honneurs ôc de biens cerreâcei ,.

d'un iknomaque avéré. Ceft Dieu que

donne le ponttâcac , Ôc non pas les hom-
mes : il conÊDndraces brigues facrileges y.

demain 1 otl verran que c eft* kii qui faic

hs papes« Si vous avex de la foi , fr vous

êtes véritabl'ement chrétien , vous ne
donneres pas votre fu^rage à celui que
Je Ciel réprouve* •

Ces paroles firent tant d^impreffion:

fm te cardinal de Bologne » qu'il- promir

fur le champ de ne pas; voter pour le car-

idinai de Rouen. Le lendemam de grands

matin , Enée Sylviàs alh trouver k car-

dinal de Pâvie i vice-chancelier de lE-
glife Romaine, 6c lui demanda s'il étoit

flu/fi pour le cardinal de Rouen» Je n'ai

fmvm'en défendre , lai répondit il ÎDgé-

«ttnieia), fâ faâioa eft^fi foite ,^ q^'4L

%
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ny t point i doucer de fpn cltùiàt\. En
la trav«rfanc; |e ne £erois que m'actirer

fa haine 9 & fe perdrois inrailiiblenicne

nfa place de vice^ chancelier , donc je

fuis alHiré par écrie « en cas que fe lut

donne mon filtrage. Je vous admire »,

reprir Sylyius , de vous fîer i un jeune

homaie', qui it a » ni ménagemenr , nt

/eligion , ni probici* Eh bien y rensplîf*

fez vocre engagement : vous aurez le

mérite de procurerk chancellerie au car**

dinal d'Avignon , a qui eile eâ promife
auifî bien qu'^ vous ^ i moins que voua
ne vous flatciez qu'on doive pluc6t man-
quer de parole i un comparrloce, qu'i
vous quff cces Efpagnol. Si vous n aver
aucun égard aumende TEglffe, voyez
au moms ce que vous pouvez accendre

d'un pape de la nation l'rançotfe enne-

miede la v6cre. Le «ioe-dianpeiief , faq»

rien répliquer , marqua d'ailleurs coace

l'impreflion que cène remoncc^e £ii^

ibit fttc lui» ^

Soit que le cardinal de Favie eue été

préfeot a cet entretien , fait qu'il en eue

ea veiic&en 9arûe touché^ Piccolomim
l^entreprie à Ion cour « Se en reçue ^oùr
premiece répond > qu'il étoft engagé

d'«Mic laaioieie e nt fouvoic 'ploss'ea

Fvi
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dédire. Certes, reprit Piccolominî , vous

marchez bien fur les traces des illuflres

perforuiages de votre fang. Le cardinal

Brandd , votre oncle de digne mimoire^
s-eft inimortalifé eu ramenant en Italie ^

au moyen d«réleâion de Martin V , le

ponciBçat que JeaiiXXlil cendoit à fixer

en Aiiemagne , â Toccaiion du concile

de Coidbnce ', & vous qui êtes Italien ^

^ous travaiilez à le faire repaifer d'Italie

eu France. Vous médirez peut-être

«jué cela ne peut fe faire fans le confen:^

temem du.facré callegc, ôc que le Pape

«^obtiendra ' jamais ce t onléntemenc.

^ais >, de bonne foi , quand il voudra

quitter l'ic^Iie, fe trouvera-t-ilua cardi-

nal qui ofe lui faire obftacle ? Vous ferez

le premier à lui dire : Saint Père y c'eft à

vous d^ordonner, 6< à nous d-obéir» Or
qtt*efb-ce que ric&lie^ quand le Pape n'jr

^ plus ? Que slii demeure à Rome»
cectecapitaledu ixM»i^de& nous-mêmes
devienaions efclaves des François. Vous
avez vu , fous Callixte , les Catalans mai*

tre$/de tout : après avoir éprouve la tf-
' iranniè Efpgnole , voulez- vous pafTer

'£attp lejoug Fraïuçois? Vous verrez cette

\|)t^0«i remuamei nous ireiferrer , nous

/jftyakrdaiiskfacré collège > en repoujQr
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fer nos amis de nos proches , A: ny crou-

yer place qiie pour elle, lis 37 rendront fi

puitlans y <]uc le pqnciâcat fe retrouvera

oiencôc a leur merci. Quel François en<^

core prétendez-votis établir vicaire de

J. CA N'avez-vous pas dit cent fois que
TEglife étoit perdue » ii jamais elle avoit

pour chef Tarchevèque de Rouen ; que

vous Souffririez plutôt la mort que dé
confentir à ion éléâion ? Pourquoi dot^
avez-vous changé dans un inftauc ? Eft ce

que dans un iiiftant celui qui étoit un
démon ef^ *^fvenu un a;nge^ ou vous^

même > ^l ?i:;e de lumière , èies-vou»

devenu angedè ténèbres ? Qu*eft devena
encore l'amour que yons aviez pour vo-^

tre patrie f Jaurois cru que vous ne
l'euâiez jamais abandonnée > quand
même vouseuffiez va tous les autres fjs»

tourner contre eUe» Vous m^'avez bieÀ

trompé , ou plutôt vous vous trompes
vous- même > & vous vous perdes

avec votre patrie > ù vous ne A>rtex de
cette erreur*

Le cardinal de Pavîe , touché îufque»

aux larmes , dit en gémilTant : Vous me
confondez:; mais que voulez* vous que
)e fafle ? j^'ai donné ma parole ; je 101»

dé&honoré > (x '(y manque* Hé biea;^
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reprie Piccolomîm ^ foyez fidtle sa car*

diiul de Rouen , ôc crahiâtz Tonre pa«

trie. Ce mot fecd décefoiima le cardinal

4e Pavie , qui psomit fàr le dump dt
^ttitcer la faâion Françotfe»
'^ Celui de Sie« Marie la neuve ijui ne
pouvott fouârir l'archevêque de RMetif
fuc inftruicl (on eoor drce qui fe braffoic

•n faveur de cerambtneux , ôc rafièm''

Ma tous &es cardinaux Italiens , à la ré*

lerve de Profper Colonne « dans la

chambre du cardinal de GènesN. Après

leur avoir peint viviement ce^^on avoic

À craindre , Ct IW éltfoit le cardinal de

JR.oaen^ après lesavoir exhortésà oublier

leurs imérêcs perfbnnefs , pour ne s'atra^

cher qu'au bien de l'Eglife Ôc de Tltaheç

a leiK propo^ Piccolomint , <pii ^tant

Italien , homme de bien Se de mérite ,

lui fcmbloit le plus capablede ixien gou-

^ner TËglife. £K^ fept cardinaux pré-

fens à cette efpece de prccomiacion^ il

«^y eut que celui qu'elle regatdoit qiii ia

cotnbâccit ^ êc il ufa de couve fdn élo*-

«{ueiice , pour montrer r l'il ^oit abfo-

Jument iiidii^ d'im rang il élevé.

Peu après y on cdiinmen^t la me(Ie >

'4|tti prccédoit ie^icrutin. Qoatndeile fut

««hevée > les cardinaox, les «hm après
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les autres ièlom te rang d'ancienneté »
alicreai; metttt dans le caike les bulle^

lins qui renleismoient le nom de cekiir

à qiû ih domïoiéot leur voix. Quand ce
tint lecousde Picculéoiiiii, Tarchevèque
de RoBcii qui éeoic un des ctfdinaul^

«biervaccuts ^ eut k œaWdreiTe de loi

dire : Souve/te^''V9iis dt moi ^. comme fi

en ce moment: oneûc pacK^ger ce qitti

écoic écrit. Mais telle écotc le cardinal

de Rouen » c'eft-â-dire d'une ambitioA»

pou/Téc ûifqu'à Te^Fonterie êc à la dé'-

ménce. Piccolomim loi répondit : Quoi !

vous votss adrefTez i moi ^ qui ne fui»

ici qu'un atome l Lefcrurin fini^ les car^^

dinaux cbfervateurs y fous les yeux «de

tous les autres , renverferent le calice

fttf vm table au milieu de l'alTemblée*.

On oavrtt les bulletins , on les kt k
oix haute ^ dt Ton trouva qu'Enée^ Syl»>

vius Piccolomini r cardinal-évêqutt de
Sienne ,, avoir iieuf voix : le «ordinal d!^

Rouen n'en a^vokqueiix, & les autre»

beaucoup jinoins.

Comme aucun n'avott le nombre fu(w

fifant, il fallut en venir à ce qu'on ap^
pelle acccffît* Le cardinal de Rouen re^

prit quelque efpérance ; mais elle ne
iura^ loi>g*iemps.Ce fm uneoup de



foudre pour lui » quandle vice-chance-

lier fe levant d'un air ailuré » die qu'il

dontiotc fa voix au cardinal deSienne;i^

Quelques momens aprèty U caidinai de

S. Anaftafe fe déclara auffi pour lut.

Comme il ne lui ihanquoip plus qu'une

Voix » Profper Coiàiine >, pour avoir le

Imériec de lé faire pape , s eitipreifa de

lui donner ia £er.ne. Le cardinal de

Rouen fe voyant alors ravir, la papauté

ians retour , franchit toutes les bornes »

accufa Colonne de violer iks promelTes

,

ôc l'accabla de reproches. Cet emporte-

ment > loin d'ébranler Colonne , lui inf-

piraun nouveau courage : il dit plus haut

que la preititere fois » qu'il donnait fon

XufFrage au cardinal de Sienne ^ ôc tous

les autres le faluerent fur le chanap , en

;qualité de Pape. Tou» enfuite reprirent

•feuts places, & confirmèrent l'éleétion,

•d'un CQmAiuniiCQnefepcement. /ÂinG fut

i^uipape le célèbre EnéeSyivius, à l'âge

de cinquante- troisans Jjn^ vingt-feptletr.e

d'août 1458. Il prit le noni^de Pie Ik.

-Nous avons cru ne pouvoir mieux placer

jQtkÀ Tarticlede ce perfonnage intéref-

iant , le dérail des briguer ôc des fac-

tions du conclave , ôi^
i
les partions hu-

n&ikioe^ y U éft vrai > a ont que trop £»ur



vent<iirporé du fiege apoftoiique,inais

où la main invirible<]utK>ucienclachâii:e

de Pierre les confondit encore plus fou*

vent , &: les fie quelquefois fervir elles*

I

* mêmes à y placer celui qu'elle avôit pré-
'

ordonné dans fes confeils éternels.

Pie II , devenu pape ap~ès voir palfé

par tous les grades inférieurs , compa-

rable aux plus grands pontifes pour ce

oui eft de la littérature , de i*éloquence p :

de la force d'ame , de la prudence & de

la dextérité darw le maniement des afr

foires ', eut tant d'indifférence pour Jâ

fortune, & la fortune réciproquement

pour lui , que peu de temps avant fon

cledion, il.difoit au cardinal de Pavie .^^^^-^^

fon aiîii , qu'il travailloic depuis vingt- j'/° *
'*

cinq ans , fans avoir encore de quoi fe

chaulTeri qui! avoir néanmoins arrc^^

de fes fueurs prefque tout le monde chi c^

tien , eifii^ré cous les genres de travaux de

de fouffrances fur terre & fur mer^, bartii

pr les tempêtes , craRd par les frimas »

brûlé parles ardeurs du foleil , dépouillé

par les brigands , réduit en caprivité^,

jette dans les cachots , Se conduit vingt

fois aux portes de la mort.

. 11 étoit né de parens nobles , mais peu Pî^cinrfv

fortuiles > à quelques lieues, de Sienne» ^*^^

V.
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dans la petite ville de Corfini , «{u'en-

£aice il Ût appelier de Ton nom P'tenza ^

en rérigeant en ville épifcopale. Vic-

toire Forciguerra fa mère étant enceinte
.

de lui , fongea c]u*elie «crcoacboit d'un

enfant mitre ; 6c comme c*étoic la con-

. tume de mettre une mitre de papier fut

la tête des clercs condamnés à mort

,

«lie fe figura qi\\\ feroit lopprobre de

fa famille. Elle ne prit d'autres penfées,

que quand elle le vit évèque. Il ^r élevé

avec foin , Ôc fit des progrès e*traordi-

tiaires dans les belles lettres. Après avoir

fait (es études à Sienne , il accompagna

au concile de Baie , en qualité de fecré*

taire » Dominique Capranica , défigné

cardinal par Mar:in V, & rejette par Eu-

gène IV. Ce fur là que ce jeune homme,
de y'ingt-Cix ans tout au jlas , plein de

feu , plein de talens , féduit par les ap«

. plaudiflemens 6c les prérentions géné-

rales , naturellemeni! ennemi du rneil-

fonge , 6c n^imaginant pas que de vieux

dodeurs , que des év^uesblanchis dans

les fondrions faintes putîent mentit, prit

toutes les imprefllions qu*on lui voulut

donner contre le Pape Eugène, 6c qu'il

^rivit contre la prééminence du liege

afkoftolique.

^'

j
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Son efprii le fit rechercher ptr diffé-

tent prélacs , aiuprès defqitels il exerçât

ks fonâion» de fecrécaire. Le cardinal

Albevgaû l'envoya en EcolTe. A (çn re-*

tout 9 le concile de Baie lui donna le$

charges de référendaire , d*abscviateur »

de cnancelier , d'agent général ; & il fue

envoyé biiu des fois eu Savoie > chez les

SuiiTes y êc en différens £tat$ de TAlie-*

magne. Au milieu de ces couffes 6c de
ces négociations , il publioic toujours

quelque ouvrage , uncoc un traité doc-*

trinaly tantôt quelques lettres raifonnées

touchane les matières qui fermentoienc

alors dans toutes les têtes : ouvrages de
parti »-&, comme;! étoit naturel , toiH

|our$ au(n défavantageux, au Pape Eu-

gène, que favorables au concile de Pâle*

Félix V le choi/ît à fon tour
f
jur fe-

créraire » & enfin TEmpereur Frédéric

Tappetla auprès de lui pour le même
emploi. Il rhonora de la cor.ronne poc*

tique > ôc remploya en différentes am?
balfades» à Milan, à Naples, en Bo*.

heme, & ineme i Rome au fujet de
rextin(fUpn du fchifme , i quoi fon ha^

bikté contribua beaucoup. NicoleV lut

conféra 1 cvèché deTriefte , d oil^^affii

quelque temps ajitès À celui de ^anei^
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Le même Pape lui confia les nonciîthîfes

de Bolieme, de Moravie , de Silélrè 5i

de Hongrie ^ où il Hgna^lk Ton habileté.

}\ ne fe dillingua pas moins aux diètes

de Rarisbone êc de Francfort > aflciii-

blées pour former une ligue contre les

Turcs
;
quoique les circonstances eulfenc

- enfuice fait échouer ce projet. Enfin ,• le

Pape Callixte lui donna le chapeau > -^é*

rite â t^intde ticres^ *.
:

• 11 fut un des p)us conftans défenfeurs

de Baie , où il demeivra jafqu'à la con^

^ fommacioh du fchifm^ , fans fe laiHer

ébranler par la retraite journalière des

prélats
,
qu'il croyoit ne céder qu*â la

trainte de perdre leur^bieniremp^oreb.

jEo. c«m». Comme il n^voit riert dont x)n pttt le

• - dépouiller , c'efl: lui-même qui fait cet

areu , il fut plus docile à la voix de fa

confcicn.e, prévenue qu'il tenoit te meii:-

, leur parti. Mais qiiand il fut attaché i

rfempereur, parmi les AHemaivis con-

tenus dans k s bornes de la neutralité ôc

plus calmes naturellement que les autres

nations , il eut coiinoilTaïKe & convic-

tion pleine de fupercheries ôc de holr-

ceurv^nt il n'avoir pas eu jufque là le

CerriR ivtupçon. On lui démontra que

pape Eugène écoic aaâi Nullement

1^7
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qu'oucraseuA^mfeacchafgé
j^

que lescardi-

naux réhigiés à Baie iravoienc fuivi que

leur haine ôc leur letTencimcnt perion*

nel contre un faine poncife , i la clé*

mence duquel tous enân recouroient

,

trop heureux de le âcchir en demi^oiant

fardop de leur d^fedion fchirnutique*

1 fuc principalement couché d*encendte

en Hongrie le cardinal Julien , aux lu-

mières ^ i la vertu duquel il avoir une

4:onfiance fans bornes , oénir mille fois

je Ciel de l'avoir retire de la conjuration

de fiâle, de lui avoir fait comprendre»

ce qu^enfeignenc tous les Pères Grecs ôç

Latins , qu'il n'eft poinr de falut pour

celui quiie fépare de la fainteEglife Ro-
maine -p Ôc que toutes les vertus font ilr

lufoires fans 1 obéiilance qu'oiv doit au

fouveraiii Pontife. Il trouva l^s même^
principes profondémencgrAVÇs d^ns l'ef-

prit àes perfonnages les plus 4ifiiogués

tant par leur piété que par leùrdoârme»
& répandus dans tous les lieux qu'il avoir

eus à parcourir. Ce fut alors qu il tomba
comme un bandeau de ^s yeux » ^ qu'^u

moyei^ ^ Xige éc Ac 1» réflexion , il

mit bas les premgç$. j^ue, l*ij)expétience

j& la jeunette lui avQ^ent' fait recevoir

<ie h bouche àe (hs ancipns » cpmmiQ

:
.-'

'.ft

.^::-^-'^^-'
"i-k,'

J_ij'l*
iV».



éet orftctet 4loèti1 ne fé permectoit pid

î'Êtamtn,

Le défir de réprimer les eimemis da
iiom chréctcn n*avott jânmis varié dans

Piell. li ne fut pas plustôc indallé for le

itegede $. Rerre , ^u'rl apporta toiit fei

foins â fceller la ligne tant defbiipro-

lenée dés «rmcet chrériém côhirre \é

Turcs. Le danger qtti menaçott la chré-

tienté > derenoit plus preffant de jour ch
thnnzA. |^ |ottr. 11 ne fe pafibit point d*année ^

** '* Mahomet H n'en ravageât , n'-en fubja^

4 guât quél^tie appanagc ; «n forcé que le!;

Grecs , 6s viarmes les plus ordmaites

,

. le rangeant parmi ces monllres de tyran-

nie qui tarent furnommés » on le mal-

heur da monde ^ ou Te fléau de Dieu

,

le nommecent i fon tour le bourreau du

Ciel. Miis cet l&ches Orientaux , con-

tens de fatigoet Ie$ Latins de leurs fol-

ficitations âr de leurs impornihirés éter-

nelles» le trahiUbienr s le déchiroienc»

fe dérruîfoient matnefletnent lesuns les

£hak, I. ju autres. Athènes étant déjà tombée par

. ieurs dîvifiom an pouvoir des infidèles

,

tes deux Paléblogues i Tbonnpé Qr Dé-

kiéttius, le primant eux ^ ni^es àes

iavàntages de la paix j^e fteur laiflb^t k
"Sûkin » fe Ifii^ .one^gacTît nttMeufti



mit (la

rié dam
lé for le

tootiei

h\i pro-

toe lÀ

kchré-

5 jour eh

inée ^
nfubja^

é(]tieleis

ImMtes

,

le tyran-

i le mal-

eDieu,
rreau du

B I i* E # i I I B. 141

Ctti I
cocte innée 14589 attira Mahomet

Janf la Morée. Alors on put voir com-

bien les fureurs de la difcorde diffèreut

de la vraie valeur. Acharnés i leur «ici-

truâion réciproque » le Sultan les Aib j li-

gua prefiiue fans combaccre. Cecce nui^

lituoe de villes & de citadelles » ntuccs

dans des gorges ou fur des rochers inac-

«elfiblet» & auifi bien fortifiées par l'art

«ne par la nature » furent la pluoart

miidonMées ou rendues » avant d'être

attaquées.. Corinthe ne foutint un fîege

que pour augmenter Ton opprobre , en

paflantdesermes fous lejoug, Ac en fouf-

crivant au tribut qu'il plut au vainqueur

d'impofer i Ul ville ôc à tout le pays.

Le Pape iientant que les infidèles fe-

roient toii|oufs de plus grands progrès 1

isndta que ks princes chrétiens n*agi^

roient pas de concerr» il convoqua une
adfemblée â Mantoue , ëc les pria ini>-

uniRiencd'y venir délibérer des moyens
d'arrker un débordement qui menaçoic
toute TEutope. Comme l'Empereur te-

noit le premier rang parmi eux , Ôc kvn
devoit donner l'exemple ; le Pape en-

voya If cardinal Beffaripi} vers lui , êc en
même ten^s vers tous les autres princcf

d'AUtougoe» >d«M ^ ^»c vouva ies

'*.: M-.
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«ffftires tellement broivllée^i Q«i*il ne

lui fut pas même pofTible de fe niire en*

tenc*-e. Tous les prin'^es , .Ha réferve dd
Marquis de Brandebourg , étoient fou* .|

levés contre l'Ëmper^sur; âc les plus ani*

mes <?coiein Albert & Sigifmond d'Au-

triche, i'uii fon frère , & l'autre fou cou-

(îii-germain. Les rois de Bohême ic de

Hongrie étoient du> complot^ le premier

ÎMrce que TEmpereur y prétendant que

a Bohême lui étoit dévolue ^ ne ceiToit

de traverfer rétabli(fement du nouveau

roi ', Ôc Tautre, parce que Frédéric déte-

noit la couronne de S. Etienne, réputée

facr<.*e > 6c fans laquelle , fuivant la per-

Al viiion populaire , les fucceffeurs de ce

premier roi de Hongrie avoient feule-

ment le nom de roi , &: non pas la pof-

ieilion léjptime du royaume. Tant pour

fa propre fureté, que par déférence à ce

-que sepréfenta le Pape contré des difTen-

lions il avàntageufes aux in£deles qu'il

«'agilfoit de réprimer, l'Empeireur fe dé-

fidtz de ces preteotions. Le Pontife lui-

fnème , après avoir fait difficulté de re-

>€onnoîcre pour roi Pogebrac accuféd'hé-

nréfîe , ne balança plus â lui en donner

Je titre , quand *il en eut reçu la profef-

fûoa de foi. U reconnue de mcme pour

roi

•il

t
'
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roî de,N4çIjQS ^ Ferdinand d'Aragon'»:

?iui lui rendit rhommage-lige& de vaf^

elagev& il annuUa U bulb du Pape Ca-

lifte, <]iui,ayoic réjurii ce r6ya)wnt au $•

Sieget il obligea feulement les rois dà

Naplçs â préfenter tqu^ les ans au Pape,

par n[iat^iere,de tribut » un cheval blanc

éc hujt;ipille on(;e$;d*or. Ferdinand > eit

recpt^noilTance 9 promit d-armer puif*

famment par t0tre Ô& par mer y contre

les ennemis du nom cnrétien«

La, F]fan<;e au contraire ne put voir

qu avec chagrin la prédileétion du Pape

pour le; bâtard d*Aragon » qui , au préju-

dice 4^ ^^né d'Anjou d^ la race augude
de S. Louis , avoir reçu Tinveiliture qui

excluoit I^enc du royaume de Naples.

Lç Pontife , pour tout adouci(Tement »

s!étoit cgntencé d'inférer ces mots dans

l'aAe d*inveftiture yfaiifles droits d'aui"

trui 'y ç*eft-â-dire qu'il fe bornoit à ne
pas heurter de front les prétentions légi-*

rimes de la maifon d'Anjou, Pie II » de
fon coté , avoir fur le coeur l'attachemenc

des François pour la pragmatique fanc-

tion
,

qu'il bumoit aùtanr qu'il i'avoic

exaltée dans la prévention de (a jeuneife

pour la réforme de 3âle. II ne lailTa

point d'écrire au Roi Charle VII , dans.

Tome XVL fi

^f
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les t<çrmes les plus honorabtes , Dour

l'invicer au congrès de Mancôue. 11 lui

donna les cicr«& de Roi très - chtccien

,

de iiU dné de l'Eglife , 6c de dèfenfeuc

f^L'incipftl de la foi ; acquis iuftement à

vos prcdécefl^uiis y ajoucoic^ il
i
cornme

aux plus chgnes zélateurs de là l'eligioa

de J<3ras-QiriA;-,^ (t bien dûs à v6us-

mème , dont les confeils ne font pas

moins i^celfàires pour diriger nos opé-

nuioiis , que ne le font vos exemples

pour animer les princes dt les peuples,

il le priolt èniin , s^il ne-p|ouvoit venir

en perfonne i d'envoyer au moins Ces

aiùbatTadeurs > munis tant de fes ihftruc-

cions que de (es pleins pouvoirs.

Le Roi , dans la réponfe ^ loua beau-

coup le Pape de fes pieux JefTeins , 8c

promit de concourir de tout fon pou-

voir à leur exécution \ mais par la voie

de fes minières ^ parce que l*état des

aftalres de fon royaume ne lui permet'

toit pas de s en éloigner. Il faifoit jouer

alors à la préfomption Britannique un

perioimage bien différent du paffé.

Après avoir chalfé ces fiers infulaires de

Guienne , de Normandie , de toute la

France » k lexception de Calais , il les

réduidt à défendre leurs propres foyers^
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,

6c porta dans leur île la mort ôc le ra-

vage. Brézé » fénéchal de Normandie »

avec autant d'intelligence que de coU*

rage , fit une defcente d deux lieues de
Sandwic , prit trois vaiffeaux dans le

port , enleva de la ville Se des environ!

un butin inedinuble , Ôc leur fit regar-

der pour l'avenir leur propre fureté

comme leur plus grande forcune. £n-
fulce » quoique les milices du pays fuf-

fent accourues en armes > il fe rembar*

qua fans aucune perte.

Auiïî-tôt que le fort de l'hiver fut

palTé , le Pape partit de Rome , pour fe

rendre à Mantoue
;
yrès avoir ftarué »

du confcntement des cardinaux»que, s'il

venoit à mourir dans ce voyase » on ne

pourroit élire fon fuccelfeur ailleurs que
dans Rome. Il n'avoir que cinquante*

trois ans ; mais les travaux de toute ef-

pece* qu'il avoit effuyés dins fes légations

^ fes voyages fans nombre y i'avoienc

rendu extrêmement infirme. Il voulue

en p "int fe montrer à Corfini , lieu de
fa naiifance, où il célébra la fête de la

cliatre de faint Pierre. De là il vint i

Sienne , érigea ce fiese en archevêché

,

6c en fit Antoine Picoiomini fon neveu

,

premier archevêque. 11 fut joint dans



I s T O I R l14! H
cette ville par les ambaifadeurs de l'Em-

pereur , des rois de Ca{lille> de Portu-

gal > de Hongrie , de fioheme 6c de plu-

Heurs autres princes. II y vint aufll des

$ilciiens ,
qui , au nom de leur province

faifaiiC partie du royaume de Bohême»
protefterent qu'ils ne vouloienc point

reconnoître Pogebrac pour leur roi , fe

plaignirent que le Pape lui en eût donné
le titre , & réclamèrent Tailiftance du S,

Siège contre les périls où la religion ca-

tholique fe trouvoit expofée dans leur

Cochl. 1. 1. patrie. Le Pape la leur promit , fpéciat

tement à l'effet d'évoquer à Rome tous

les litiges qui furviendroient en cette

matière , éc fit (Urtir fans délai des

nonces pour la Bohême. La foi de Po-

gebrac » malgré fon abjuration , étoic

infiniment fufpe^e ; mais il vouloir ré-

gner tranquille. Pour obtenir les hom-
mages des Siléfiens , il promit de nou-

veau d'obéir au S. Siège » Se de fourenir

4vec zèle la foi catholique : il s'obligea

de protéeer les Siléfiens contre tous ceux

qui vcudroient introduire rhéréfiè chez

eux; de défendre les droits 6c les libertés

•
; des Egtifes ; de faire refpe^er 6c garder

Içs cenfures eccléfïafliques , dans toutes

r < ies terres de f^ doinin^tion y 6c mémo

T
;*'
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^e ne conferver aucun reffentiment con*-

tt-e ctux ^ut jufque-lâ lui avoient refufé

obéiiïance.

Roquefane ccoit plus à crsundre que
Pogebrac > qui , fans ce méchant prècre,

eue régné tranquille» ôc rendu fes fujecs

heureux. Pour tarir le mai à la fource >

Pie II commit à Vinceflas > doyen de
l'Ëglife catholique de Prague , Tadmi-
nillration de Tarchevêché. A Texhibitioii

des lettres apoftoliques, il y eut, comme
on devoit s v attendre , de forces oppo-

iicions y de la part du faâieux intrus ôc

de fes partifans nombreux» à la tète def-

quels étoit le premier magidrat. Les

deux partis eurent recours au roi , qui fe

trouvant également embarralTé de pafc

Ôc d'autte,Téur accorda indi(linâ;emenc

fa proteéfcion \ c*eft-à-dire qu'il demeura
neutre dans ion propre royaume. Cette

affaire, fouverainement importante, s'il

en fut jamais , languit dans une longue

indéciiion : durant plufîeurs années^ il y
eut deux adminiftrateurs dans TEglife

delà capitale,, l'un Catholique& l'autre

Hunîce> méthode ruineufe, qiû prodiii-

fit néanmoins quelque bon effet: Roque-
fane , afin de fe concilier les orthodoxes

,

£t un long traite dçs facremens , où il

G iij

^.i^iia
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combattoic forcement les excès desTha«
borites , & if*éloignoit peu de la £oï com-
mune de Thiglife.

Pie II alla de Sienne à FloreiKe» oh

le fameux Corne de Mèd^cis qui régU-

foie abfoluHîenc cent république, ie re-

çut avec des honncar. èc une magnifi-

cence digne de ùs fenrimens Bc de fa

^
?mî. ji»v. foirune. Cétoit le plus dche ôc le plus

Ivnipm. bonnète homme de fon ttntjjps, Pcî? de
i »i li

,
i. 4. ioavcrains Tégaloient en puiiïance > ainfi

richeHe. il avoit amalTc des tré-

-'A-

a eii

"11^01. immciif^s Se des raretés ineftima-

hitSi pai' un commerce concinué jufqu I

1 âge de foixance ans fous tous Itn climats

^e notre hémifphiere. Toutes ks répu-

bliques d'Italie^ & la plupart des prince^

étrangers prenciëiitTes cçnfeîls» conime
û\\n lage inflrruit par les çôrri^fpondan*

ces innombrables, de toucce qui f«paf-

;foic dans Tunivers. Comoie il aimoit

les fciences & les favans , il en attira

une infinité dans fon palais , plus fem-

blable à la coût d*un roi qu'à la banque

l id*un marchand* Il fprma une riche bi-

bliothèque,^ profita des émigrations

de la Grèce, pour en recueillir les meil--

leurs livres, ôc de très-précieur «Tianuf-

crits.TaiH:degri^nd6ui^ji%^ £^f!^

fH^f:^ 'ï'rï\fê

^'J-:-

#-



Im fufcica des envieux > 4onc les intri-

gues le fîrenc exiler avec fon frère Laurr

renc : mais il fuc rappelle peu après par

les Florentins , qui Icf reçurent avec des

^ppiaudiiTemens unanimes,! ^ lui don-
nèrent le titre de père dû peuple Se dt
libérateur de la patrie. Une lui manqua
que le nom de fouverain , que fes ne^

veux acquirent dans la ^vdte. Tel «A 1$

prix de fa grandeur Ôc même de la do-^

mination terxeftre » où il n'eft pas un
point d'élévation i quoi Toc ne puilTe

atteindre. Saint Anronin > le Po^ge né

au territoire de Florence , Guarmi de
Vérone, Léonard Arétin , Maphée de
Lodiy qui de tous les auteurs de fou

fieclea^éçric av^ft W pUis d'élégance^ le

Elus 4'agi^iiietis<, une fojtde innombrar
le d'autos écrivains diftiiigués fu^enf:

Jles contemporain^ d«^ Â^t, Syiédicie ^
& la plupart gratifiés par ces nouveaux

Mécènes ^ qii ir>ntribuerent plus q^
perfoane à la ret|ai0ance des lettres. :

• Le Pape, aprèis avoir encoreiparcoure

bien des vilks 4 ?b^li^^» fe rendit enfin

a Mancoue ) fur la ûti du mois de. mai.

II lui failli»" nctH'o atundre plus de cinq

mois IVr : v^ce de diii^é ms aaibalïàdeur»,

&uon;inément celle des Frar^olj : in*

G iv

^%
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rsij

.#^..



151 "H I I T O I R 1*

tervalie qui fe confutna tout entier à

difpucer des rangs êc de la préféance

,

â retev^ir des plaintes ) à terminer des

différends, où le Pontife ne gagha rien

autre cho^ que de montrer beaucoup

de capadté , d^ modeftie , de patience

,

d'impartialité , en un mot le caraâere

d'un homme de bien , inacceffible â

loutes les paflions que Tincérèt particu-

lier mit en jeu dans la plupart des mem-
bres de ralTemblée. Tout ce qu'il put

faire, pour l'objet qui raiTembloit' tant

de pcrfonnes cjualinées j ce fut de dtef-

fer une lifte des troupes qifon promit

d'envoyer contre les infidèles , de nom-
mer l'Empereur chef de l'expédition >

ôc d'impQfer le trentième fur tous les

biens féculiers d'Italie. Mats lé même
principe qui empèçhoic d'accorder da-*

vantage, l'intérêt perfônnel,& les animo-

fités réciproques firent encore échouer

le peu qu'on avoir accordé. Dans ce fa-

meux congrès enfin , Tacceflbire deyint

le Capital , ou du moiiis le feul objet

qui mérite quelque attention.

^ Les ambaiïadeurs de France s'étant

plaints avec amertume , de la préférence

donnée à Ferdinand d'Aragon fur un

prince^ légitime du fang de leurs rois

,
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de ne fe laifTanc pas leurrer par le vain

titre de roi de Sicile dont le Pàpe'vou*

lut bien qualifier Retic d'Anjouj' Pie H couc. t.

qui avoir le talent de la parole, s^xpri- ^ï"»P'»7<»»

ma plus magnifiquement que les athbàf-

fadeurs thèmes uir la dignité de la cou-

ronne & de la maifon de France , infi-

iiua 'finement que la néceflité feule liU <

avoit fait ptéférer i un prince éloigné',

un voifin qui ne lut avoit laiffê le choix

qu entre les férvices d'un vaiTalA: le tet-

ienriment d'un ennemi. Puis prenant -

lui-même le ton de la plainte» il parut

fort étonné que. la France attendit' de v

TEglife Romaine un auflî gr^nd bieii-

faic qtie la pofTeflîon â\n ioyaùirtc'>

tandis qu'elle s'opiniâtcbit â' • fôutehir*,

dans la pragmatique faiié^iolil ; ^ rïâftfe*îfe ', v

plus injurieux qui eût jâmaiè é.te faiê 'i

l'autorité pondtitale.il ajouta tju'îfôbic

â peihe croyable xju'ùn priînce rèligiéùfec

eût publié line ordbniiaiicë îéûèléSarfl-

que, qu^auîcun concile général i'ou'à^

cun pape n'tiyoit' reçue
;
qài ïmjhmbît

une taché hîdeufe a l^Eglifk dé Fràdc^,

M larendoit mécohndifTabk àil^ âtitrles

Egiifes
\
qui renvèrfpit toute k hiéifâr-

chie , & confticuôtt les laïcs maîtiW ^êc

juges du' clergé V que deptft^'cfe^t?eirtp^li

G V .--.£.:

^mn.
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la puifTance du glaive fpiciruel ne s'exei^

çou plus que foui le bon plaifir de Tau*

coricc
'''.

.^y^ r^^ que |e poncifë Roitiait^k

de: . j;t fu j* Jiâion n'eft ps^s même \^i*

fiéfjpar rOcéan » n^avoic plus de pouvoir

CR France > qu'autant qu*il plalfoic au

parlemenr de Paris « lequel ofoic bien

ïottvenc exfimi'ii.£ les cotàlicuciop^ &
aunuUer les tentures apo^liques.

\j^% aipl^affadeurs répon^i^^ei^^; que la

pragmatique uétoir qu'un rec^fu des

4^crers de Bâle » fait par les évèques &
les archevêques de France

\
qu'elle por-

tait même lur;rautorité des Papes Âle-

a»n4rpX»if?Mi XXilI, Martin V , &
£uge^e4y>:qv>iftvoient approuv*^ les

eonqil^s gl^ncrfiux de Pife , de Conf-

.pxm'i,\^ 4^ ^jl,le; qu'elle confervoit au

fcl^if de r%UifV tous les droits que les

canons luva^ribujent; que le Roi n'avoit

point pçéte^iu par-là y déroger^ que ces

droits ^li^ien^ftpujoutf re&eâ;és dans le

royaume > ^.que ians c^^^^n y avoir

feccH^rSe^ P^pe , ^pmme a^ yicaire de

Jéfiis; CUrift» qii'^ l'égard du paxiement

,4pu|pn faifoic des plaintes (1 piquantes

>

.on 4evoit faw ^r s^aQ c'était un corps

«sfk^jne » com^ • ^ d < s pairs de France &

:!'-,^
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diftingué ; (que loin cl'accent«r à TAUiOf

xixé du $• Siège » il étoic crèi-uciJe pour
la coniervacion des droits de l'Ëglife i

qu'il fçroità fouhaicer qu'ily eûcun rd-
banal femblable dans rous letEcaCAchcér

tiens 'y qu'on y avoic de tout temps rend»
une exaâe jviQtice aux parties Relief
qu'elles futrenc» fâi)S nul diftin^ion de
leur foiblfflfe ou 4e leur puilT^dce » éc

Uns aut^re e^tamcin que celui des droits i
que ce tribuniil varué confervoi^ ineaé^e

k réputation d*int^gri(ié qu'il s'^toit acr '

'

QuH'e, depuis les tetnps anciens où tant

ne princes étrangers venoienc foumetcre

leurs différends à £5$ décidions.

La conciliatipn eft rarement le fruit

d'^ ezplicat ans Se des plaintes ; lé Pape
(Sctesamboifadeufs fe rapprochèrent i\

peu , lu'après leurs démarches refpee-

cives on eu'- tout au contraire lieu de
craindre v e rupture ouverte. Pie II 9

félon toute apparence » ayant delTein

d'emporter d'autorité ce qu il ne pou-
iroit obtenir 4e la déférence y & vou-
lant écafter les oppofitions qu'on pour-

roit former y publia le 1 8 janvier ;i 460 / conc.

comme il croit encore ^ MantDue , une ^"^'P*^

bulle qui dcfendoit fous peine ilexcom-

jpunicaciQrjL d*imer|etter appel , iom
6 vi

T.
Ut,
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qudlcme pnétexce que ce fur , du fouve-

rain Pgncife au futur concile. La bulle

«nnulloit ces at>|>el9 , êc les déclaroic

abufifs , etpones ëc ddmtiables. Ou j

difoit que cNitoit-là un abus inoui dans les

Cecles précédens , mamfeftemenc con-

traire aux faines canons , 6c fouveraine-

ment dommageable À-tous les ordres dé

la république chrétienne
^
qu'en appel-

iant A un tribunal qui n*exifte point » ëc

n'exiftera peut-^cre de fort long^cemps',

on fe met en pleine liberté de continuer

le mat
)
que les crimes demeurent im-

punis, que tous les ordres de la hiérar-

chie languilTent dans la confuiion , que

les puidans» avant de pouvoir erré ré-

primés , ont écrafé les toibles^ ëc que la

révolte contre le premier fiec^fe fortifie

AU point de devenir irrémédiable. On
ne lauroir difconvenir qu'il n'y eût de

' la folidité dans ces raifons , 6c beaucoup

d'abus dans les appels très-fréquehs alors.

Tous ceux qui n'ctoiént pas concens des

conftirutions'' apoftoliques '» prince^ Ôc

particuliers , trouvoienc par-là un mèyen
fur de fe mettre à couvert dès cenfures

,

ëc de toute pourfuite.

** Mais cette bulle fe publioicen des cir-

CQiiftances ou les vi^es du Pontife étoiciftc

•'HA'.' - .;•

- 4
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trop ÙiCoeùei aux François, pour qu'Mk

ne cruuenc paf devoir au moins faire

des obfervacions êc quelaues diftino

lions Aur la généralit*^ du décret. Le Roi
fie aiïembler les princes » les évèqeies , les

plus habiles jurilco.ifulces -y Ôc après une

mûre délibération , le procureur eénéral

Jean Dauvet dit au nom de Sa hJu}t(ké\ -

Sue le Pape s'étoit expliqué à Mafitoue

'une manière à faire craindre qu'il ne

voulut rompre> arec la France» âcaufe
de la pragmatique fanâion

\
que le Rf^i

n'avoir rien de plus à coeur que d'enf-

pècher une rupture fi fâcheufe , êc qu'il

CQnferveroic toujours le refpeà; èsio^
béilfance dûs au S; Siège& au Souverain

Pontife, félon les décrets des conciles

généraux^& les écrits des SS. Pères
^
qo; il

ne pouvoir fe perfuader que lé Pape vou-

lût ^'attribuer une autorité fans oorne »

ni qu'il entendit condamner » pour tous

les cas de toutes ;les circonftancés ^ lé re-

cours ôc Tappel qii| concile oBCuméniqoe ;

qu'à tout événement > il ceqttéroirla con-

vocsicio)! d^ ce concile dans' une ville

libre $ & que {ûfque-là, il feroit obfet-

ver dans ion rpyaunie les décrets des

conciles piécédens. Lé pirocureur géné-

ral a}ouca un a^ juridique de^proteHa^
•ir,,-.'
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non , comre tout ce que le Pape pourroû

entreprcnidre au préjudice du^ Roi A: de

(es fujets » i IWcadon des aÂTairès pré-^

feiites : i aâe était terminé par un appel

.Ail formé au futur concile oecuménique;.

• Le Pape fut d'autant plus oifenfé de

cet appel , qu'il fut ipterjecté preique au

itior^ent où il prononçait contre ces en-

treprifes. Mais Pie II favoit temporifer

êc lé foUeder ; il attendit des temps plus

;^poi^iUis > qui netaixkrent point à fe

fréfencer. Le Roi & le Dauphin n a-

- voient pas à beaucoup près cette confor-

micé de penfées ôc de fentimens , qui

fembioit devoir régner encre un fils &
Ion père. Le Dauphin 3*étoit féparé du

,Roi depuis plusieurs années, & vivoit

ilans une' fefpece d'exil chez le duc de

Bourgogne. .,«

Le Roi craienoit fans ce(ïè que le

; Pauphin jie levât rérendaid de U rébel-

lion , & le Dauphin cW fon coté crai-

;gnoit qu'on ne le déihcricât : il n^y avoit

•ifti effet que trop de 'x>urtifans brouil*

talons, qui: s'êfForçoieiit de faire réprou-

ver l'iuéritier a::curei de la couronne ,

, pour lui fubftituer le prince Charle , fon

frère cadet. Enfin Charle Vil , ennemi

4es.partis vioIeiis«M& m^me de toute
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affkire férieufe » ne pue foucenir les di*

vi(îan$ de fa cour de d%.Cz famille. Il

tomba'raalade » à Meun fur Yeure en
fierri; IIu malheureux conBdene vint

lui dire au'on vouloir r«mpoifomier : la

crainte ie joignit à la mélancolie , ôc il

ne voulut plus manger. Quoi qu on pùc

faire pour diifîper Tes tejpreurs , il de-

meura fept jot,irs {^ns toucher a aucune
nourriture f 6c quand exténué de fpi^

bleilè , il ie laiCa p!ei;fuader de prendre

quelque foulâgemenc , fon eftomac ré-

tréci ne put rien foutenir. Jl. mourut
ainfi

,
par la peur de mourir , le jour

de la Magdeleine , vingt-deuxienie de
juillet 14^1; après avoir re^u néan-

moins tous les facremens de r^glife

avec beaucoup de piété , Se en fuppïiant

le Seignear de lui faire la même niiie-

ricorde qu^à la fainte pénitente dont on
célébroit la mémoire^ Charle V 1I> dans

la fuite de fa vie ain/i qu'à la mortV
n'offrit qu un long tilfu de contradic-

tions : en butte aux plus grands revers en

commençapit ôc avant de commencer à

régner , & durant trente ans en fuite ac-

compagné fans interruption de la vic-

toire ; pléiade foi , religieux jufqu*àJa

piété > ôc très-peu réglé dans fes moeurs^

:i:

..CV
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plus foldac que capitaine , plus heureux

qu'habile , chùifidant bien £qs généraux

éc affez mal Tes favoris ; bon , Rbéral

,

populaire, affable jufqu à la familiarité^

ôc parfaitement obéi, fî ce n'eft de foh

fils , dont il ne fut ni aimé , ni ménagé,

candis qu*il étoit adoré de fon peuple.

Les François ne furent pas' les feuls

qui refuferent de fe foumettre àrla dé-

renfe illimitée que fit Pie 11 d'appeller

des Papes aux conciles. Sigifmond , duc

d'Autriche > ne voulant pas laiffer in-

troduire dans (es Etats l'ulage des corn-

mendes, jufque-là inufîtées en Alle-

magne , quoique Ci communes en Italie,

en Efpagne, en France même ôc en An-

cleterre , ne voulut jamais fourfrir que

Je cardinal de^Cufa poflfédât ainfi Tévê-

ché de Brixen , c'eft-à-dire fans y réfi-

der. Il s*y étoit oppofé , dès le temps que

Nicolas V i'avoit conféré à ce cardinal
;

Se les difleutions entre le duc & le car-

dinal avoient tellement augmente dans

la fuite , que le prélat fut contraint dV
bandonner la partie , fous le poiitîhcat

de Califte. Il vint trouver ce pontife

qui , après avoir inutilennient averti Si-

gifmond, l'excommunia 6c mit fes Etats

en interdit. Sous Pie II, & par Tentre-
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mife de ce pape , il fe fie une réconci-

liation plâtrée , qui aboutit bient6r aU

dernier éclac. Le cardinal étant retourné

â firixen , fur une lettre de Sigifmônd

qui ternit par la duplicité le zèle qu'il

montroit pour la difcipline > ce ptincâ

inveftit tout â coup la ville , la força le

jeiir mcme de pâque , puis adiégea U
citadelle où l'évêque s*etoit retiré ; ôt

quoiqu'il Teût reçu à compofition , il le

m eniprifonner honteufement, & ne lut

lendit la liberté qu au moyen d*une forte

rançon. Le Pape, à cette nouvelle, fît

revivre ôc réaggrava rexcommunicatioil

du prince , qu il étendit à ceux qui ne

l'avoient pas tenu précédemment poup

excomn^unié. Ce fut alors , qu'à Texcm-r

pie des François , Sigifmônd d'Autriche

appella du Pape au futur concile. Lé
dodteur Grégoire d'Heimbourg ayant

drenré Tafte a appel , le Pape ordonna
de le traiter en hérétique 6c en criminel

de leze-majefté , comme ayant romptit

l'unité de l'Eglife ; il défendit d^avbir

aucune communication avec lui , & pro^

nonç.i. la confifcation de tous fes biens.

Le doéteur ufant pour fe venger des Excemm.ac

armes qui lui étoient propres , compofa 25if**pfJ?,*
on traité contre la puiifance temporelle ii> s^-

'm

v^-- "A..
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i]ue les Papes s'arrogeoienc fkr les prin-

ces, C'eft i ouvrage le plus aigre de le

plus violent que ce iiede , tout fertile

iquil fût en pareilles produdions , aie

imis au jour contre la puifTance ponti-

ficale.

Louis XI nefut pas plus tôt fur le trône,

qu'il parut prendre à tâche de tenir une

conduite oppofce à celle de fon père

,

dans les adtes mcme de clémence , aufli

bien que dans les aûes de févéritc plus

conformes i fon goût. On en peut ju-

ger fur les deux traits fuivans , tirés de

tant d'autres : il ôta au comte de Du-
nois , i Dunois le fléau des Ânglois , le

reftaurateur ôc le fauveur de laFrance , il

ôta lalieutenance générale du royaume»

le gouvernement de Normaridie , & la

chargedegrand chambellan. Et le comte

d'Armagnac , proicrir pour fon com-

merce déteflable avec fa propre fœuc,

& pour caufe de rébellion, acquit la fa-

veur du nouveau roi , qui le fit maréchal

de France. Louis XI aiii(î difpofé ne

pouvait qu^improuver la pragmatique

fan^tion , qui écoir l'ouvrage de fon père.

II avoir fait vœu de Tabolir , comme il

B*étoît que Dauphin : auflî-tôt qu'il fut

iacré , il conârma fon vceu par ferment,
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en prcience d^un nonce Romsin & de

l'éveque d'Arras. • '

/

Ce Prélat, nomm^ Jean Geoffroi, né '

fous le chaume > dans les terres de Tab"

baye de Luxeuil» enfuite abbé de ce mo-
jiaftere , puis évèque d'Arras , à un âge

très-avancé, s'il eft vrai,commeon Ta dit, *

qu'il n'étoit ^ ^o ans qu un (Imp)e aumô- <^hoii

nier du commun dans la maifon du duc l'^^l'

^'

de Bourgogne \ ce vieillard ambitieux

,

moins habile qu'intrigant , plus fécond

en petites rufes qu'en refTources de gé-

nie , ne put fe contenter d'une fortune

autant fupéricure à fon mérite qu'à fa

naidànce. Durant la retraite duDauphin
dans les Etats de Bourgogne, il s'innnua

auprès de ce prince naturellement ami
des gens de bas étage ; Ôc avec un genrj^

de politique affez lemblable à celle de
louis , avec beaucoup de fouplede & À

peu de fentiment^ il gagna û bien fa ^
confiance , que le Dauphin devenu roi

,

prit ce vieux moine à, fon fervice , ëc

préféra fouvent fon avis feul à ceux de
fout fon confeil.

Pie tl connoiflToit toute l'Europe , Ôc

poffédoitau fouverain degré l'art deti*

rer partie des hommes. 11 nomma Té-

yèi^ue d'Arras légat en France , ain(î que

' i-

Hift.

16 >
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dans les Etats du duc de Bourgogne ] il

le chargea d'engager le monarque à four-

nir des fecours pdbr U guerre de Tur«-

quie, 6c n'oublia point dans fes inftrac-

lions Taffaire de la pragmatique. La ma-

nie de Louis XI étoit de fe rendre lé

plus puilTant fouverain de TEurope. L'é-

vèque d'Arras lui fit entendre que , peut

Y parvenir , il falloit fe maintenir en

bonne intelligence avec le Pape ;» Ôc que

le moyen fur de gagner le Pape écoit

de fupprimer la pragmatique fanâion :

ordonnance , ajouta-t-il^ qui eft le fruit

du fchifme , qui renverfe toute la hié-

rarchie > & qu un prince vraiment chré-

tien ne fauroit trop tôt abolir. Le Roi

perfuadé promis de faire ce qu'on défi-

roit : mais avant d'en écrire au Pape, il

voulut que Geoffroi i'aiïurâr de deux

chofes ; l'une que Pie cedèroit de pro-

téger Ferdinand d*Aragon contre René

d'Anjou^ l'autre, qu'il y auroit un Icgac

François dans la France , pour là nomi-

nation àçs bénéfices. GreofFroi garantit

que le Pape accorderoir volontiers ces

aeux articles^ & Louis XI, fouvencpré-

cipité ou très-fîngulier dans fesrélolu-

tions , n'examina pas davantage : fur le

champ il écrivit au Pape qu'il abolifToir

'^:
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la pragmatique fanâion , quoiqu*éca-

blie après une longue délibération des /

évêqucs & des dodeurs, Ôc quoiqu'ob- '^

fervée généralement dans Ton royaume »

à qui elle écoic infiniment chère, 11 fe Moniit. f4,

glorifioit auprès du Pontife de n'avoir * * *
'^*

point été arrêté par les avis contraires de
Ion confeil, d*avoir été prefque le fèul

i réprouver cet ouvrage du ichifme , i

renverfer ce rempart élevé par la licence

contre le fîege apoflolique» *

Louis XI quon ne pénétra jamais

qu'imparfaitement, eut peut-être biea

d'autres motifs que ceux qu'il alléguoit.

la difcipline établie par la pragmatique

mettant les élections entre les mains des

chapitres Ôc des abbayes , & laifTant au3|[

évêques la collation des bénéfices ordi-

naires y il arrivoit que dans chaque pro-

vince , dans chaque évèché , ou les fei»

gneurs particuliers réfîdoienc , & don-
noient la loi en petits fouverains , foie

par leurs follicitations , foit par leur vio-

lence , ils fe rendoiçnt maîtres au moins

des principales dignités eccléliaftiques.

Or ce furcroît de puifTance dans les vaf-

faux de la couronne ^ étoit la çhofe da ^

monde la plus contraire a la pafiion de
ce prince pour 1q pouvoir abfolu» Il n'en

t
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écoit pas ainfi de l'influence quauroîc le

S. Siège dans le gouvernement de TE-

glife de France : comme le Roi feroic

toujours pins puiffant que fes vafTaux

auprès du Souverain Pcntife , il devoit

en être plus écouté, quand ilfolliciceroit

quelque faveur. Il ne pouvoir même fe

faire que la cour n acquît infenfiblement

une forte de direction générale pour le

choix des évêqucs Ôc des abbés > Se que

ces fujets places à fa recommandation

,

ne s'en fouvinlTent enfuite pour ce qui

dépendroit d'eux.

Quelles que fuffent les vraies inten-

tions de Louis , Pie ne fe laifTa pas vain-

cre en propos honnêtes& en témoignages

de coniidération. Il préconifa la com-

plaifance du Roi , comme l'aâion la

plus fainte , & en même temps la plus

glorieufe que pût faire un prince chré-

tien , comme une aéfcion qui l'égaloit i

Conftantin , à Théodofe ^ à Charlema-

gne , perfonnages à jamais mémorables

par leur attachement au S. Siège. L'ha-

bile Pontife loua fur-tout Louis de s'ê-

tre déterminé feul , à la manière des

grands rois , qui favent , lui difoit-il

,

ic gouverner par eux-mêmes , 6c fe faire

obéir. 11 ne manqua point de lui pro-
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mettre qu*il entreroit dans fes rues pour
ladiflribution^esçraceN . -rclcfladiques,

qu'il le préviendroit en toute rencontre»

k pat toutes fortes de bons offices. A là

tin , il Texhoftoit à la guerre contre les

infidèles : c'étoit h, conciufîon générale

de toutes les lettres de ce Pbncife; c<»

que le Roi ne prié en effet que pour une
chofc de ftyle. Son rour d'efprit, toutâ

la moderne , & fans nul empreinte de
la (implicite «antique , ne eouta jamais

"

les croifades. Dans toute la lettre du
Pape , il n étoit queftion , ni du royaume
de Naples pour le duc d*Anjou , ni du
légat François pour la diftiibution des

bénéfices en France.

L'évcque d'Arras , qui avoir répondu

de ces deux articles , Ôc qui environ lix

femaines après fut envoyé vers le Papv- '

en qualité d'anibaiTadeur , pour les loi-

liciter , parut à peine eu conferver le'

fouvcnir jufqu'à Rome. Ayant appris

dans l'intervalle , que le Pape Tavoic

déjà fait cardinal , il fut (i tranfporté de

joie , qu'il ne fembla-plus envoyé au
delà des monts , que pour y recevoir la

décoration de fa nouvelle dignité. Il fir ^p

néanmoins quelque fbible tentative pour -^

René d'An|oa : mais la révocation de^'^

f^

' \\
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:

U. i^iagmacic^ue fut coi>Bniié<? Ans au**

cunes conditions. La joie ei Iiic aulQ

vive i Rome , que Ci l'on eue remporté

une pleine vidoire iur Içs ennemis du

nom chrécien. 11 y eue des procédons

pendant trois jours ; on fie des feux de

joie , compie pour célébrer le plein

uiomphe du S. Siège fur le concile de

- Bâié ; cous les Romains prirent, part â

cette fète> ôc dans 1 ordre du peuple, les

lètes s*exalterenc jufqu a traîner dans Içs

!>oues la chartre de la pragmatique , ôc

a brulçr publiquement.
'

j
Rarement Louis XI fuç joué impunc^

' tuent : il s*en fallut bien que Pie H cirât

de l'abolition de la pragmatique tous les

?,Tantages qu'il s'en étoit promis* Louis

piqué d'avoir c(é la dupe d'une bonne foi

qui ne lui étoit paS: ordinaire , ôc frappé

d'ailleurs des fortes remontrances que

(ui firent le parlement Se l'univeriité de

Paris , fç mit peu en peine de faire exé-

cuter fa déclaration. Ainfi la pragnia-

^^ique » dans la plupart de Ces chefs , fut

toujours U règle qu'on fuivit le plus gc-

, ncralement. L'article dps réferves & des

expeié^arives ctoit celui qui ^ncéreifoic

U plus les Papes , 6c perfonnçllement

Pie I( » fpus qui elles s écoienr extraor-*

4. 4mairenjeAÇ
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ijînairemenc multipliées : le Roi les con-

xlamna & les annulla par une ordon-

nance expreife. 11 déclara de mcme que

le parlement feul connoîcroic de la ré-

gale, ôc qu'il pourroir appeller . u r n-

cile œcuménique , de toute bulle ce

traire à cette cUrpoiîtion^ que le

royaux j ugeroient, tant au pétitoire «.^
• t

polTelIoire, toutes les caufes des bénétic ..^

qui étoient de collation rovtle » ôc gêné-

xalement de tous les bénéfices du royau* .

me quant au polTeifoire. Il profcrivit en-

core la levée de di6Férentes charges pécu-

jiiairesau profit duPape,telles que le droic

de dépouille â la mort des bénéficiers » la

ferception de la moitié du revenu des

énéfices jugés incompatibles j où tant le<

' colleâ;eurs> que les porteurs de bulles Ôc

de cenfures obtenues à ce fujet , furent

menacés des peines les plus rigoureufes.

Enfin il déclara que les magiftrats ôc les

doreurs du royaume examineroient de
concert > pat quels moyens on pourroic

remédier au tourment des citations» des

monitions ôc des autres procédures de
Rome. Dans la fuite » on revint encore

blufîeurs fois fur cette affaire , ic Louis

XI , comme en beaucoup d'autres , fe

montra cantot fgvorabk ôc tantôt coa«

Tûme XFL H
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traire i la pragmatique : mais la réfif-*

tance des magiftracs portée jufqu'à fe

JailTer defticuer de leurs charges , les op<

portions de runiverHcé , la répugnance

de toute la nation ne varièrent jamais
;

«n forte que la révocation faite par le

.Roi ne fut jamais bien exécutée , ni

même vérifiée en règle. La chofe reib

fur ce pied-U jufqu au règne fuivant.

Louis XI punit à fon tour \c cardinal

d*Arras , en le difgraciant au moins pour

un temps : car il paroît que ce Prothée,

femblable Se néceflàire à fon maître

,

'

trouva moyen de rentrer en grâce au-

près de lui* Mais fon avidité efliiya un

refus fenfible,.de la part même du pon-

tife auquel il avoit facrifié Tintéfèt de

fon roi. Cet homnie tiré de lapoufliere,

évêque , cardinal ^ pourvu des riches ab-

bayes de S. Vaft , de S. Denis , de Fé^

'camp y ce mercenaire affamé ofa deman-

der tout enfemble au Pape les archevè-

CoImI.Lui chés de Befançon Se d*Aibi. Et vous de*

f• 14}' vez » lui dit-il avec une aifance effron-

tée qui lui tenoit lieu de toute raifon

,

.vousdevez m'accorder le premier , parce

que je fuis né dans ce diocefe , Se laucre^

parce que le Roi déiire que je Tobtienne.

pie II répondit avec cette féçhereffç la-
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toniques Notre méthode n*eft pas de
partager un pafteur entre deux Eglifes

\

vous n'obtiendrez pas ce que vpus de-»

mandez. H lui donna néanmoins l'option

entre Tévèché de fon pays natal& celui

d'Aibi. Mais la cupidité n*» point de pa*

trie : Tavide cardinal opta ce dernier

iiege , parce que c*étoit le plus riche , êc

fut nommé dans la fuite cardinal d*Albi.

Quelque intérêt quel prît le Pape à ce

qui fe palfoit en France» il n*en poufToit

pas avec moins d*ardeur la ligue des

Chrétiens contre les Turcs. Les nou-

velles conquêtes de Mahomet ou'il àp-

prenoit de jour en jour , loin a abattre

fon courage , ne fervoient qu'à l'enflam-

mer. Au milieu de fes démêlés avec la

France, Tan 1 4^1 , il apprit que les infî- chaicoad.

deles s'étoient rendus maîtres de Trébi- Vrint*.!. j,
zonde , de Synbpe , de beaucoup d'au- c. 17.

très villes considérables , ôc de provinces

entières aU voiiinage de la mer Noire.

Telle eft l'époque de la chute de cet Em-^

pire, deux cent cinquante-fept ans après

que les Comnenes l'avoient établi , &
que les Latins s'étoient emparés deConf-
tantinople. David Comnene , dernier

empereur de Trébizonde , fut mis à mort
cvec fes fils, quoique l'un d'^ux eût em-

H ij
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bra^é le tnahoméclfme. Jofeph , pn^
friarche dp Conftantinuple , ayant ïtniCà

d aiinuller 1^ mariagQ Icgitime 4^ Tun

/des grands officiers de cet Empire que

Mahom^c youlpic remarier i la yeiive

/du prince d*Athenes » le Sultan lui ôta

)e patriarcat , ^ ii^i fît rafer la barbe \ ce

qui étpir un fignç d'infi^mie ch^z les

Orientaux : après quoi , cette lâche na-

|;ion à qui le Grai^d-feigniBur lailToit élire

fon patriarche avec i^ne liberté parfaite >

afTjsryit elle-n^ême fou Eglife » en don-

nant dç fon plçin gré mille écus d*or

pour ^'élç6|;ion qui fMivit. Ainfî com-
mença le tribut, qui fut enfuite nom«>

jxié la Pêcherie , &c qui augmenta cha-

que apnée à la difçrétipn du Grand^^

ieigneur,

chaic. Ibid, L an 1 4^1 , Mahomet II s'empara de

ite?w«r
' ' ' *^^ ^® Metelin , autrefois Lesbos , dont

i:e cruel Sultan fît encore mourir, contre

fa parole , le prince Dominique Cata«

luze d*extraâion Génoife. Dès le com-
mencement de la campagne fuivante

,

le Barbare fe (îgnala par des conquêtes

lipuvelles, & de nouvelle^ atrocités. S*é-

tant rendu maître de la Ciapicale ôc de

rout le royaume de Bofnie , il en fir

^ jicprchçi: vifleçinquieni^^^eWÇi^ i.oiir
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itômmé Etienne : mais il eue la honcé dû

fe voir reprendre prefque aufli-tôc cecre

capitale, nommée Jaïzar Ayant porté fa

fureur d'un autre coté après Ton premier

triomphe; le digne iils d'Huniade, Ma-^

thias , roi de Hongrie « vint remettre le

fiege devant Jaiza 5 la prelfa fi vivement «

qu'elle fut emportée avec vingt -fepe

boutgs du voi(îna|^ avant le retour au
Sultan féroce , ôc lui ravit ainfî fa proiej
déjà terratlée y pour ainfi dire ^avant que
le monftre eût eu le loidr de la dévorer*

Cet affront le mit au défefpoir. Il ra-*

mena fes troupes , il ferra la place , ^
fit des efforts incroyables pour y rentrer i

mais le courage des ar^Irégés ^ hommes ^

femmes « encans , & là conciimité de
leurs travaux » la miit & le yout , donne"

rent à une armée nouvelle le temps d'ar»

river de Hongrie. Le Turc fufpris , &
déjà prefque afÏÏégé lui-même > fe crue

trop heureux d'échapper > à la faveur

des ténèbres » après avoir jette dans Is

rivière fesi>3tteries avec tout fon gros

bagage. Scanderbeg , d'un antre coté ^

faifoic échouer toutes les tentatives du
Sultan fur l'Albanie. Trois générauic

Turcs y étant entrés avec cette multi-»

sude de barbares qui compofoienc toi»*

Hiij
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jours les armées de cette nation > ils fii«*

rent défaits Tun après l'autre , & forcés

d'abandonner Tentreprife. Mahomet,
au lieu d*en marquer du reffentiment

,

écrivit au héros en termes d'eftime 6c

d'admiration , le reconnut roi d'Alba-

nie f ôcfit avec lui une paix , qui pen-

dant quelque temps fut afTcz bien ob-

fervée. On raconte que le Sultan étonné

de la force que ce roudre de guerre (!•

gnaloit dans la mêlée 5 où , d'un coup

de cimeterre » difoit-on , il tranchoit un
homme par le milieu du corps , ou abat-*

toit la tête d'un cheval > & qu'attribuant

ces effets prodigieux à la trempe des

armes de l'Âlbanois 5 il lui envoya de-

mander Ton fabre. Scahderbes lui en fit

préfent. Le Turc en fît l'efTai fur un ani-

mal y 6c n'ayant pas réufli , il en témoi-

gna fa furprife au héros, qui lui fît cette

répbnfe : je vous ai véritablement en-

voyé la meilleure de mes armes ^ mai»

}'ai gardé mon bras.

Cependant le fouverain Pontife pré-

voyant que Mahomet tôt ou tard acca-

bleroit tous fes voifîns , ôc que le Turc
artifîcieux ne faifoit la paix que pour

cpier les momens de recommencer la

l^uerre avec plus d'avantage , il prit U
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tiiolucion de s'embarquer lui- même «

malgré le dépérilTement de fa fantés

ôc de fe mettre en perfonne à la tète

de Texpédition , afin d'aniiner tout le

monde > de d*ôter tout prétexte à ceux

qui prétendoient s*excufer. Le i $ o6bo-

bre 14^5 , il tint un grand confiftoire >

où il fixa fon départ au quinzième de
juin de Tannée fuivante > & en adreHa le

décret à tous les prélats > princes 6c pea«A

pies de la religion chrétienne > qu il in**

vitoit à fe joindre avec lui » pour fauvec

la foi, du naufrage dont elle étoit mena-*

cée. Il partit en effet au temps marqué»
Se arriva peu après à Ancône , où Tem**

barquemenc fe devoir faire. Ce fut â la

veille de ces périb , que plus près encore

de paroître devant Dieu qu il ne fe le

periiiadoit en le publiant , il rétràâa»

comme un monument fcandaleux , le»

aAes qu'il avoit autrefois écrits du con-

cile de Baie. ^;.:.t^^^î^' ' ...
Je fuis homme, y dit-il, 6c j'ai failli

comme homme ; j'ai péché , comme
Paul , par fédudbion 6c par ignorance s

6c comme Auguftin , je défavoiie les er-f

reurs qui me font échappées. Nous voui

avertirons donc , nos crès-chers frères ^

6c vous conjurons dans le Seigneur y de;

Hiv



ny^ H I f T » I K 1

ne point ajouter foi *aux écrits où notrf

blelfons en toute manière l'autorité du
£ege apoftolique. Tout ce que vous lirez

de contraire i la doûrine de la faince

Eglife Romaine > foit dans nos dialo-

gues , foit dans nos lettres , ou nos au*

très opufcules; rejettez , abliorrez ces

opinions » 6c luivez ce que nous difons

à préfenc : ajoutez plus de foi à un vieiU

lard expérimenté, qu aux légèretés d*un-

jeune nomme ^ écoutez plutôt un fou*

veraiii pontife qu un (impie particulier

,

récufez Enée Picollomini , ôc recevez

Pie IL

Arrivé au lieu de l'embarquement»

le Pape trouva plus de monde qu*ilf

t)'avoi( efpéré. Le fpeâlacle nnidue d'un

fouverain Pontife en perfonne a la têce

de la croifade > avoit attiré le bon
peuple des quatre coins de l'Europe

;

mais fans ordre , fans* provisions , fans

' argent » ôc prefque fans armes. Lç car«

fap. ComiD. dinal de Pavie dit que ceur du* fond de
i ififiH^i' rAUemagnearrivoient en mendiant leut

pain. 11 rut difficile à Pie 11 , qui avoit

l'efprit folide & [ufte , de ne pas fentir

qu'il s'étoît compromis ^ Ôc quelle que

rut Ùl paffion pour cette entreprife , de

ne pas concevoir enfia quelque repencU
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it s'îcre Ci fort avancé. Si |amais la more
vint à, propos , ce fut pour cirer le Pape
de ces emoarras. il comba malade dan»
ce^ circonftances » Se Céntïx en peu de
jours qu'il couchoic à fa dernière heure,

il demanda les derniers facremens ^ Ôc

comme il avoir déjà reçu l'excrème-onc*

tion lorfqu'tl avoir été accaqué de la

1>e(le au concile de Baie 9 quelques cliéo-

ogiens qui ne penfoienc pas qu on la pûc

recevoir deux fois , furenc d avis qu on
ne devoir pas la lui donner. Le Pape nl-

stioroic pas que cecce opinion avoir été

loucenue dès le douzième fiecle rmais
il favoic audi quelle avoir eu peu de
parti fans. 11 ne voulue pas la fuivre > fe

fie adminidrer ce facremenc avec celui

de l'euchariftie» puis mourut en paix le >

feizieme daouc 1464. Le cardinal de Ep>i.4t»

Parie fait en peu de mors , & d'un ftyle

fore (impie » un éloge » & très-grand ôc

très- jufte , de ce Pape. Pie II fur > ditr-fl y

un fouverain pontife rempli de vertus »

recommandable par fon zèle pour la re-

ligion , par Tintégrité de fes mœurs , par

la folidiré de ion efprit » & fa profonde

érudition.

Vers le même temps mourut dansune SaîiirT. i,

fieureuf(^ vicillefle (aime Caçheïiuc de?*-
*'^*^



Bologne 9 tinCi nommce du lieu de fa

nailTaiKe. £n 1 461 » à l'âge de onze ans »

elle avoir écé tnife auprès de la princefTe

Marguerite d*£ft , fille du marquis de

Ferrare : mais cette ame pure fe déroba

bientôt k Tair contagieux de la cour » ôc

fe retira chez les religieufes de fainte

Claire dont elle embralTa rinftitut. Ses

talens ôc fes vertus perçant tous les voiles

de fa modeftie » les magiftrats dé Bo-

logne la demandèrent pour être fupé'

rieute du monafterequ ils vouloient fon-

der. £lle y alla , & prit encore plus de

foin de la régularité
,
que des travaux

extérieurs qu elle eut la confolation de

voir achèves avant fa mort. Elle trou-

voit encore du temps » pour écrire da
ouvrages de piété > & même en latin

,

dont Tufage lui étoit familier. Le plus

important eft fon traité des armes né-

ceUaires pour le combat fpirituel. Au
milieu de tant d'occupations , elle jouif-

foit continuellement des plus intimes

communications avec Dieu. Ses vertus

,

confirmées par des mirs^cles , l'ont fait

mettre au nombre des Bienheureux par

Clément VII ; Ôc les fufFrages du Ciel

continuant jufqu'â notre fiecle ^ Clé«

jnent XI Ta canonifée en 171 a*



B p .^&''. £ 6. &.> I ; S !• Ifff

Saivam l'inceocîon du Pape défufit:^

les cardinaux rçCQUcnçctqc àRome pour,

1 eleâion de fon iucceireur. Ils encrerenc,

au conclave f douze jours après le décès

de Pie ; ^, au bout de crois jours , le.

trence-uniem^d*ap^r, ils élurent Pierre

fiarbo Vénitien » cardU^al du ticre d^ S»

Marc. U voulut prendre le nom de For-

mofe , oui (igmfie beau > é.tant en effet

très'bel homme : mais les cardinaux lui

repréfencerent qu'il fe feroit foupçonner

de vanité , ôc il prit le nom de Paul II. Il

éioic , par fa merei neveu d'Eugène IV »

qui lavoit créé cardinal i il aimoic la

magnificence 9 Ôc fe piquoit de tout faire

avec dignité. Un lui fit jurer d obfervec

les loix que les cardinaux avoient dref-

fées dans le conclave » & dont les prin-

cipales portoient qae l'on continueroic

la guerre contre les Turcs » qu'on ré-

tabliroit l'ancienne difcipline«dans la

cour pontificale > qu'on affembleroic

dans trois ans un concile œcuméniqae ^

Qu'on ne feroit point de cardinaux aa
delà du nombre de vinet-quatre , qu'il

n'y en auroit qu'un feul des parens da
Pape » êc qu'il ne donneroit a aucun à^
fes proches le commandement de l'ac-t

mce de TEglife. Il en fut de ces loixg

Hvj
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«ontme de cane ct^aiitres fêtées de nArit€

àu\$ les conclaves i onpttt\illém au Pape
eue ces loix » concraires à fa dignité

luprème , ne Tobligeoienc pas , ôc que

c'ecoic i la feule peiTonne du foUveraitr*

Pomife quapparcenoïc le pouvoit lëeif-

lattf dans rEghfe. 11 fie don<: des loit'

nouvelles , pour les fubflicuer aux pre-:»'

tnieref. Tous les cardinaux les %ne-
rent , ou par intérêt , ou par foibleUe. Il

n'y eue que le cardinal de Carvajal , qui

refufa conftamment : je tie tire reproche

pas jufquici , dir-il , d'avoir une feule

fois changé d'avis contre maconfcience;

|e n^en changerai point â l'âge de foi-

zante- dix ans. La fermeté de ce prélat

vénérable flit caufe que le Pape renfer-

ma ces loîx dans fon cabinet , fans ja^

mais les monthrer y ni permettre qu'on

en tirât copie.

Comm. Paul U , natureHement commonica*
tif de enclin â fe faire aimer , s'efforça

de regagner l'affeâion' des cardinaux

,

en attachant â leur dignité des décora-

tions nouvelles: faveur très-relevée dans

ion opinion. 11 rétablit pour lui-même
Tufage de la tiare oii triple couronne»

tombée depuis de^ fiecles entiers , Ôc en

^ faire une-uoBvelle du priz de fix-ving&



Élilte livras. Les cardinaux eurent le pri«

filége, d l'exdufion de cous autres pré«
lacs , de percer des mitres de foie» lem^
blables àr celle que le Pape Psul porcoic

•uparavaiic. Us obcinrenc audi, non pa»

le chapeau rouge qu*Innocenc IV leur

avoir accordé au" concile de Lyt>n^, mai»
le bonnet rouge , qu'ils commencerene
â poccer dans les confiftoires , au lieiir

du chapeau. Enfin le Pape décora juf^

âu'i leurs n^ontures , qui parurent dé-

focmaisdans les cavakades arec la houfTe-

de pourpre. Penfant néanmoins Ihcequi

tft d'un goût plus général encore que lo

bciilant de ^appareil, il aillgni^anepen-'

£on de cent écus d or par mois aux car-

dinaux qui n*en tiroienc pas quatre mill»

par an de leurs bénéfices. Apr^s avoir

établi Ton autorité par ces moyens » Paui
donna ies foins à la guerre contre lel

Turct y le feul article qui ne lui déplue

point , parmi tous ceux qui avoient été

ordonnés dans le conclavcr

Cependant \ts affaires de Bohême iu4
occupèrent Tes premiers momens. Pie II

n'avoit pas éré- long-temps la dupe des

feintes & des arcinces de l^oeebrac : fur

des foupçons crès- fondés de la mauvaife

^i 4 ii i'avoit aligné à comparoîcre dans



cent quacrç-vingcs jours. Pie écanc rtiôft

dans cec intecvalie » fon fuccefleur le

trouva dans la nécelficé de fuivre cette

affaire» Â la recommandation de l'Em-n

pereur Frédéric , il fufpendit d'abord

ces pourfuices : mais Thérétique dé^uifé»

loin de fe montrer fenfible à l'indul-i

gence du Pape > ufa de manœuvres qui

ne permirent plus de diflîmuler. 11 y
tvoit en Bohême un feigneur nommé
Stençon » recommandable par mille

excellences qualités, en particulier par

un attachement inviolable a la religion

de fes pères, qu*il protégeoit de tout

fon pouvoir. Il fut accufé auprès du Roi

,

de crimes auïli griefs qu invraifembla-

blés. Pogebrac crut ou feignit de croire

la calomnie , le dépouilla de tous fes

biens ; ôc voulant encore fe faiur de fa

perfonne , il 1 afliégea dans Arafte , la

feule place qui lui reliât. Stençon s'éch»>

pa de nuit , 6c porta lui<méme fes plain-

tes au fouverain Pontife. Son oppref-

feur ne manqua point d'écrire à Rome»
renchériffant fur les premières calom-

nies , demandant un légat pour infor«

mer , ôc faifant des onres pompeufes
pour la réduébioh de la fioHeme i la re^

iigion catholique. La fraude perçoit pal
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trop d'endroies» pour furprendre le Pape,
H envoyasun légat : mais il voulut qu'a-

vant toute négociation , la chofe fût rc-

mife en Ton entier » & le (îege d'Arafto/

levé. Pogebrac au contraire en poulla

plus vivement la place > ôc avec tanc

d'opiniâtreté ^ qu'après une année de
fiege elle fut ooligée de fe rendre à
diicrétion.

Le Pape , après avoir encore cité Po-
gebrac inutilement^& communiqué aus
princes de TEmpire les raifons qui l'o-

bligeoient à ufet de févérité , déclara ce
prince convaincu de parjure » de iacri-

lége , d'héréfie , & comme tel » excom-
munié , privé du royaume de Bohême»
k de tout honneur , Tes fujecs difjpenfés

de toute obéiffance » tous fes enians 6c

defcendans incapables de toute dignité*

Cadmir , roi de Pologne , à qut Ton
c^rit la couronne de fioheme» refufa ce

préfent dangereux. Le roi de Hongrie »

quoique gendre de Pogebrac, fut moins''

délicat Ôc moins timide. 11 entra dans la

Moravie avec une bonne armée» 6c y
fur proclamé roi de Bohême ; ce qui

réduifit Pogebrac à déshériter (on pro-

pre fils. Voyant Timpodibilité de lui

faire palTer fa couronne , il appella lu^-
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même Us Polonois , & fie reconnofn:!^

pour fon facceffeur , Ladiilas y ûls du rot

Caiîmir. Cette double éleâion replon-

gea la Bohême dans un abîme de cala-

mités f que Pogebrac ne vit jpas finir. Il

mourut dans le plus cruel chagrin , an

milieu de ces troubles & de ces défor-

dres. L*auteur de tous fes maux 6c de fon

impiété y Roquefane» dans les mêmes
conjondures , fut frappé d'une foudaine

paralyHe , qui , par un ^fte jugement de
IDieu f lui ota Tufage de la langue qu'il

n'avoit fait fervir qu'à la féduâion. Il

languit quelque temps » ôc mourut dans<

le mépris , quinze jours afani le roi foa

fauteur. Tan 1471.
fap. ipift. Paul II n'attendit pas la décifion del

Affaires. de Bohême, pour agir contre

les Turcs. Gbnvaincu que le Sultan per-

fide n'épioit que le moment d'accaolec

Scanderoeg , malgré la paix 3c même
à la faveur de la paix conclue &. affez

bien obfervée jufque-là entre ces fameux
voidns , il engagea le roi d'Albanie i

prévenir les delleins (iniftres du Maho-
métan. Scanderbeg comniença auffi-toc

les hoftilités , dans i'efpérance des fe-

cours qu'on lui promeuoit. Mahomet
furieux vint lui-même en Albanie > i J%
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ttce de fon armée , & inveftic la ville dor

Ci'oie qui en eft la capitale , avant qu'elle

eût pu recevoir le moindre fecours. 11 he
put toutefois la furprendre ^ & la pre-

mière fouguepafTée faifant place à la ré-

flexion , il ne le peignit plus que les qua-

lités du héros avec lequel il alloit fe

mefurer en perfonne ^ & reprit la route

de Conftantinople ^ lailTant fcn armée
devant Croie , fous la conduite de
(is meilleurs généraux. Scanderbe^
écoit cependant n furieufement pouffé,

que le oruit courut en Occident qu'il

avoit perdu fou royaume , & au*il fe

trouvoit réduit à Tétat de fu^tit. Mais
le lion d'Albanie n'avoir reculé'^ car il

difparuten effet, que pour revenir fus

fa proie avec une impétuonté plus ter-^

rible. Il s'étoit rendu a Rome^ il y avoic

été reçu comme l'ange du Dieu des ar^

mées , il avoit repréfenté demême , qu'a»

vec fes feules forces il ne pouvoit plus

arrêter le torrent qui menaçoit tout le

monde chrétien , que (ps troupes étoienc

cpuifées par leurs propres vidboires , que
le peu de foldats qui lui reftoient n'a*

voient plus de place fur leurs corps pouff

recevoir de nouvelles bleifures , plus de
fang i yçrfer pour la défenfe de la telir-

.*''.-,
v"-

--.' '
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gion. On lui avoir fourni de Tarifent »

on lui avoir procuré des munitions ^ les

Vénitiens ôc difFérens Etats d'Italie , cous

les petits princes voifins des Albanois

,

réveillés par les exhortations pontifica-

les , s'étoienc mis en mouvement , s'é«

coient raffemblésâdeux lieues de Croie,

& l'armée fe trouvoic force de vingt*

cina mille hommes.
C*étoic plus qu'il, n'en falloir à un hé-

ros accoutumé a rompre les bataillons

innombrables des infidèles , avec dix à

douze , ou rour au plus quinze mille

combactans. Perfonnellement piqué, lo

vieux fiallaban > que Scanderbeg nom-*

moit laivieille , parce qu'il n'aVotc point

de barbe , conduifoic le Hege de Croie.

Ce gtncral Turc , parvenu du rang de

(impie foldac , en paifant par cous les

grades de la milice, joignoic â la valeur

une égale capacité. Scanderbeg
,
quoi*

qu*il 1 eût fouvent battu, ne jugea poinc

à propos de commencer avec fes levées

nouvelles , par ce vieillard rufé. Averd

que la ville, malgré cinq mois d'attaques

continuelles , n'écoic pas encore près

d'être forcée, il marcha au devanr de Jo-

nime, qui amenoir à Ballabah fon frère

un reuforc de vin^c mille chevaux. Ce

' - ;
'.47
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coup d'effai fut une viâoire complète p
qui Ht craindre à Ballaban d'avoir bien-

tôt toutes les forces du vainqueur fur

les bras. 11 voulue brufquer la place > li-

vra un alTauc , & fe fie tuer. En vain fon

armée, â moitié défaite >*fe flatta de
prévenir fa ruine entière , en fe retirant

à la faveur de la nuit. Scanderbeg re-

vint fur elle, confomma la déroute; ôc

la plupart périrent , tant de mifere que
par les armes : mais le fléau des infidèles

ne jouit pas long-temps de fes fuccès. '

11 tomoa peu après malade â Lyfle en
Albanie , 6c fut prefque aullî-tot réduit

i l'extréthité. Ce fut dans ces derniers

momens qu*il déploya cous les grands

fentimens de foi Ôc de piété , qu'il avoic

confervés inviolablemenc depuis que le

Seigneur Tavoit rapjpellé à lui des téne*

bres du Mahomécilme. 11 avoir parti**

cuiiérement en horreur les vices hon«
teux , qui font la félicité de cette reli*

gion voluptueufe ôc toute charnelle : au
milieu du tumulte des armes , il s'étu*

(lioit à maintenir , ôc maintint en effer

parnii fes foldats , cous jeunes ôc non
mariés, des mœurs auflt admirables que
les exploits qui furent principalement

les fruits de cette difciplme chréeienhe»'
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Comme le refte de (es forces s'éteignoîcî

on lui appoica la nouvelle que quinze

mille Turcs écoienc rentrés dans fei

£tacs. Sa grande ame reprit toute fort

énergie : il donna fes ordres 9 & infpira

tout fon courage à fes officiers ; il faie

partir la petite armée qu il avoir tou-

jours en état ; les Turcs font battus » Se

il a la confolation de mourir vainqueur*

11 avoir remporté vix»gt- deux batailles

fur eux , toutes durant leurs plus beaux

jours y de plu(ieurs contre le plus formi-

dable de leurs Sulcans. Ces prodiges fe-

roient incroyables » s'il n^ en avoir au-

tant de garans » que d*auteurs contem-
^ porains ; non pas que ces écrivains ne

varient , pour t ordre des faits Ôc quel-*

ques-unes de leurs circonftances : mais

on ne peur déHrer plus d'unanimité , tou^'

chant la fubftance & la merveille des

cxplois que nous avons choies parmi

une infinité d'autres moins uniforme*

ment atteftés. A la nouvelle de la mort

de ce fepond Machabée » Mahomet ou-

blia toute bienfêance , & s'écria en fau-

tant de joie : Qui m'empêchera défor-^

mais d'exterminer les chrétiens ? Ils ont

perdu leur épée Se leur bouclier. En effet »

lUut bientôt conquis l'Âlbame* La vilW
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leCroie» fameufe par tant d'affauts re«

pouiTés , fexendicprerque fans réfiftance.

LyiTe ayant écé prife eiiAiice , les Turcs
déterrèrent les olTomens de Scanderbeg

auxquels ils rendirent une efpece de
culte , fe les partagèrent enfuite , ôc en
enchâiTerent les moindres parcelles dans

Tor & rargen(» pour les porter dans les

combats , où ils le perfuadoient que les

reliques de ce héros les rendroient in-

vincibles* Son fils » Jean Caftriot , encore

enfant , fut porté en Calabre » où Ferdi-

nand qui devoit Ton royaume au père »

lui avoir donné des terres coniidérables.

Le héros de la religion s'écoit fait un de-

voirde maintenir un roi avouédes Papes,

contre fon concurrent René d'Anjou.

Le Turc Ballaban , dans une rencon-

tre particulière » avoir eu quelque avan-

tage fur les troupes de Scanderbeg > âc

nvoit pris huit omciers célèbres par leur»"^

grandes avions» parmi lefquels il y avoir

un neyei} du Roi ^ nommé Mufache ou
Moïfe. 11 les envoya tous » chargés de

chaînes » àMahomet. LeSultan les preffa

par tous les motifs imaginables ae re-

noncer à la foi » fans qu'un feui répon-

dît autrement que par fes mépris. Il les

fe ^corcjbtr tout vifs. Le Bienheureux
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qu*il écoic natif de cette ile » donna vers

le même temps l'exemple d'un courage

^ auffi ferme , aans un martyre plus cruel

encore. Il fut accufé malignement d

Conftantinople > ôc contre toute vérité,

d'avoir quitté la religion chrétienne , &
d*y être retourné enfuite ; ce qui fait uti

crime irrémillible dans les principes des

Mufulmans. On lui fitnéanmoins toutes

fortes de promeiTes pour l'engager i

renoncer Jefus-Chrift. Les menaces qui

vinrent enfuite ne furent pas moins inu-

tiles. Enfin on l'abandonna aux rafîne-

mens de la plus crudlle barbarie. Durant

tout le temps qu'il put furvivre à la vio-

lence de ces rourmens » chaqucf jour on

cernoit dans fon corps avec le couteau,

êc Ton arrachoit enluite quelque mor-

ceau de chair. On ne lui trancha la tête

qu'au moment où tout fon corps n'étant

plus qu'une plaie » A:jprefque tous fes os

paroinant à nud , ce iquelete fanglanc&
agité d'une palpitation effrayante , me-

naçoir d'exhaler le dernier priiKipe de

vie qu'il ne pouvoir plus receler. Maho-

met ne puts'empêcherd'admirer fon cou-

Tage , & permit pour cela aux chrétiens

de l'enterrer honorablement. George de
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Trébizonde témoigne qu'il a vu quel-

aaps années après le corps de ce martyr

tins aucune corruption, 11 ajoute que y

par Cpn invocation » il avoit été préfervé

d'un naufrage naturellement inévitable ; v
ce qui lui fit écrire Ton hiftoire.

L'Empereur Frédéric ayant voué le pè-

lerinage de Rome » l'accomplit au mois

de décembre 1 4^S. Le fouverain Pontife

qui avoit toujours fort à cœur la guerre

contre les Turcs , regarda ce voyage

comme très «-favorable à (es defTeins; 11

paroît que le peuple malin de cette ville

accoutumée à la licence , en jugea mieux^

Us virent avec furprife > dit Krantz rhif<- Krautr, 1 1

g

torien , que TEmpereur étoit vivant
j^*"***^*'*'

tant ropinion de fon inutilité étoit peu
démentie par Ces oeuvres. 11 fut très-fêté

par le magnifique Pontife : pendant dix-

lept jours » il fut défrayé aux dépens de
l'Églife Romaine , lui & toute fa fuite

,

au nombre de plus de fix cents perfon-

nés y il fut comolé de préfens > ce qu'il

n'aimoit pas moins ; il dit quelques prie*

res à S. Pierre de Rome > pour accom- %

plir fon vœu , y lut l'Evangile en aube

& en tunique entre deux cardinaux y ôc

alTifta au confidoire , ou l'on raifonna

beaucoup fur les progrès desTurcs & les
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périls de la feligion : du refte on ne ftaoïif

rien deprécis» Ôc l'on ne prie aucune me«

fure effeâive. L'Empereur fie néanmoins

confirmer par le Pape l'ordre milicaire

de S. Georges , qu'il venoic d*in(licuer

pour faire la guerre aux infidèles.

L'année luivanjte » Louis XI érablic

Tordre des chevaliers de Saint-Michel »

donc il fixa le nombre â xrente-fix. 11 leur

donna un collier d*or , i coquilles entre*

lacées d'un double lac » & portées fur

des chaînecces ou mailles d'or. Au milieu

écoic attachée une médaille , où écoic

gravée la figure de l'archange S. Michel,

reconnu patron du royaume. L'habit or-

dinaire écoic un manteau de toile d'ar-

gent , traînant jufqu'i terre ; & en cer-

taines cérémonies » il étoic de damas

blanc, bordé de coquilles femées en lacs

fur une fourrure d'hermine , avec un

chaperon de velours cramoifi. Le but de

rinfticuceur , félon le ferment qu'il exi-

gea àes chevaliers « c'étoic de foutenir la

dignité de la couronne ôc les droits du

monarque. On foupçonna le caradere

oblique de Louis XI , de vouloir par

icec établiffemenc avoir fous fa main les

Îrands du royaume , au moins quand

s yieiidroiejit aux chapitres iç J'prdre.

'laij
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Malii la fervicude même fe faifant bri-

guer r dès <)u'elle eft brillante » on vie

ce qu'il y avoic de plus illuftre dans le

royaume , & jurqu aux princes du fang »

s'emprefTer d obtenir cette illuftration ^

nouvelle; Se le politique monarque etif '

faire la diftribucion avec cane d econo->|>«

mie i que le nombre des chevaliers,

Quoique fi]^ â crente-fix feulement , ne

hit jamais rempli fous fon règne. L'ef- ^

pérance tenoic plus de feigneurs à la

cour , que n*eue fait la conceflion.

Paul il fie aufll une infticution nou-

velle > ou plutôt une extenfion de la

grâce ancienne du Jubilé , qu*il réduiiic

i la vingt- cinquiettie année de chaque

fiecle. La bulle en fac donnée en x 470

,

pour être mife à exécution cinqans après^

les progcès des infidèles faifanc chercher

de jour en jour des moyens nouveaux

d'obtenir la proteâion céiefte. Maho- Pap.comm,

met ayant fatc vœu l'année précédente ^*^'^'

4e ne point repofer mollement » de ne «

pas faire bonne chère , de ne s'accorder -

aucun plaifîr , de ne pas tourner fon

vifage vers jl'Occidenc , qu'il n'eue foulé

aux pieds de fon cheval cous les adora-

teurs du Chtift , & qu'à l'honneur du
Dieu de Sabàhoc de du prophète de la

Tome Xri. 1
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Meque» ii n*citt «xMrmtné le ctsriftia-

mfme depuis FOrieiit juiqu'à TOccU
donc V il en commença l'ex6cudo«i con-

tce les Véimiens qui venoieni de ruiner

Aiene en Thrace , l'uti de (es meilleun

porcs (he mer, âe qui fore alarmés, firem

porter aa Pape une copie de ce monu-
mem d*uti incroyable fanacifme. Ce-

pendant Mahomet équipa u^e flotte de

plus de cent galères , avec un nombre

eocora plus grand d'autres raifTeaux , 6c

en dotmx le commandement au grand

vifir, qui» en attendant une armée de

(u- vingt mille kommes que le Siikan

devoir commander en perfomie , pilla

Lemnos & prit Timbre. Tout cet arme-

ment fbtraidable devoU tomber â la hh
flir rSle de Négrcpoi^t , la plus Gon(idé-

rable de la mer Egét , 6c appartenant

aia VénccieBS. L'armée déferre fe trou-

vant pcccoy s*appiocha de Ts^rmée ta*

vale \ & toutes dieuK de concert ^rme-
XêtiL \t (îege de' Ohalcis , capitale de

cette île» A knoaveUedupéril qee con-

toit une place de cette irnoortance ,
^^

répttbltqoe fit partiv une ttocte refp.

table pat le nombre des batimens , mais

^rtle commandait fusmal choifi. Llle

iJsis ^^r^^ont , lancienne &ibée » n ei^

*VÏttr'

A,

^' j^-"':.
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{èj^zvét du conctnenc que par un ht s s <!• *

mer ft écroic , qu'il y avoir un pont par

où l'on pa(fôic de 1 un À llaurie^ de 1«

âocce Vénitienne , fous lêi baitertes d«
la ville , pouvoir «ifémcnc R>mpre lo

pont : ce qui t ^u eaipèché la communU
cation de ^rl.j. oi.jc t avec U icrre ferme >

Teût prtvt.^ •{(} tout rafraîcbKTemenr

,

dis iMo^ons même les plus nicefTai-

res , i\. eût en quelque forte changé fon

rôle d'adiégeant en celui d*a(fiégé. Ce
puiffant motif, l'ardeur de tous les ca«

pttaines Vénitiens& leurs indances con^

tinueiles auprès de leur amiral, le fpec^

tacle attendri^fant dts aOiégés
, qui dtt

haut de leurs remparcstendoiencvers lui

leurs mains fuppuantes , de d'une voix

lamentableimplorbfent fon fecours;rieti
'

ne pot engaseccecte amede boue â s'ex»

pofer i l'onme du dingfsr ,, pas même
àfortir de fa ftupide inadion. A la poU
tronerie foc jointe la rcahiibn , par un
fcéléraci nommé Thomas Liburne, qui
marqua aux Turcs les endroits les plus

foible '
•* la place. Ainfi tomba- t-elle au

pouTotc deMahomet, aprèfs trente jourf

dr fiege.

Le cnvriSuka»,'0oui le^venger de la

mcyc de qnacrc miUd hommes qu'il j
.... , ^,,- lii,..

/•
V / * •



tvoie pierdus, l'abandonna au pillage^

i cotice la Fufeur du foldac. Le noble Vé-'

nicien , Paul Efife , ^ranc forci , fur la

parole du Grand- feigneur , d'un fore où
il s'étoit reciré , fut néanmoins coupé

par le milieu du corps. Sa fille qui joi-

gnoic une vertu héroïque à une rare

peaucé , fut écrangléc, pour n'avoir pas

voulu confèncir aux foiUciracipns de ce

Il>arbare fcdudleur. A la fin > le lâche

commandant de la flotte Vénitienne fut

arrccc par Pierre Moceuigo qu'on lui

donna pour fuccelfeur j ôc chargé de
chaînes >.il fut envoyé au fcnac , qui le

bannie 4 perpétuité. Mocenigo avoit

trouvé quarance-Hx galères , auxquelles

il s'en joignit peu de temps après vingt

autres envoyées par le Pape, ôc dix-fept

fournies par Ferdinand roi de Naples»

Avec cet arniement tout frais , le nouvel

amiral, bien diâerenrdi; premier, porta

Talarme dana toutes les mers de TArchi*

pel , i^ y tir des ravages effroyables.

En même temps , le Pape agiffoit de

touc fon pouvoir » afin de niettre en cam*

pagne une arméedç terre » proportionnée

a la flotte. A force d^aiguillonner VEm-
pereur Frédéric > qui alors $*àmufoit d

vpyïigçr $ç â graver fur les murailles de9
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hôtelleries cette devife de j'indolehcé/

l'oubiiifl un remède auic plus gnmcb
maux ; il réulTit d faire àOembler une

diète nombreufe a Ratisbone. On y
trouva jour à mettre fur pied une armce

de deux cent mille hommes ^ & à lui

adigner une folde fixe fur les contribu-

tions de chaque particulier* On arrêta

d'un commun confememetit $ que celui

qui avoit mille écus de rente i fourni-

roit un cavalier \ & que celui qui n'en

auroit que cinq , armeroit un fantadln \

alnd des autres « à raifon de leurs reve-

nus I foit au delTus , foit au defTous àtt

fommcs nommées. Ceux qui en avoienc

le double ou le triple , dévoient fournir

deux ou trois hommes ; & ceux qui en
avoient moins , fè dévoient joindre en-»

femble , pour entretenir le même guer-

rier. Tel étoic dans ce temps- là le tad);

de Tadminidration politique ^ qui ne fut

jamais faifir la diftance delà fpeculation

'i l'exécution. Mais en quel temps ne fut-

on pas la dupe des hommes à calculs pré-

cis &c à projets impraticables? Une autre

bévue , i peine concevable > c'étoit de
faire porter les mobiles de ces grandea

opérations fur la t&ë des Papes , ou
vieillards > ou infirmes , & fouvent riui

nj
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Se rautre. La machine tkétoit pac mon-
xéi^f qiie la bafe manquoic y 6c coûtes les

.fQu;ultiss*jépmCQitnt en préparAcif&*JGuis

jam^s «9 venjLr à l'œuvre.

Pie II «comme Caliixce lU^ Nico-

las Vî était more au moment où tout iè

crottvoit préparé pour la ruine 4tt croif-

,faat^ &PaulII mourut, commePie» fur

les in,èmes préparatifs , & (!ans la même
proximité ae l'exécution. Quelques jours

après la diète de Ratisbonè , ia nuit du

27 au 18 de juillet 1471 > il fut fcappé

d*apûplexie ^ ^ fa mort fut Ci fubite »

i|U on ne put lui donn^ aucun fecours :

perfonne même ne le vit expiijer» 11 étoit

âans fa cinquante*quatrieme année feu-

lement 9 Se avoit tenu près de fept ans

le S. Siège. On en revmt encore bien

des fois après lui à la guerre des Turcs

,

1ÔC toujours fur le même pkn. C^ ne fut

3u à force d'expériences qu'on fit fuccé-

er aux accès d'uncourage éphémère une

marche plus lente » plus égale Se pli^s im-

pofante/Il eft des préjugés qui ne chan-

gent
,
par la refonte entière des idées »

^qu'avec les (iecles & le fonds des mœurs.

t^ , .-^ ^ *>U**



HISTOIRE
4t ^
UVRE CINQUANTE-CINQUIEME.

Depuis U commencement du pontificat

de Sixte IV en 1 471 y ji^fqu'àla rc^

dùcHon des Mo/fef ii^JË/pagnee» 149)1 •

Qv
Panlli

E L Qui s )oars après la mon^é
II, le neuvièmed aouc 1 47 < , Fran-

çois d*Albefcola 4^ la Rovosm ,xardi^l
du titre dé S, Pierre aux lieni; , iuc ^u
pour lut ilicc^d«r , Àr prie 1^ itom do .

Sixce IV , parce qu'on étoit'ëncré an coù. -

claT« dans Je temps 'qu'on céiébrok la

fête de S. Sixte pope £è maityir. 11 éroit Fuigof.ili

cardinal depuis quatre ans • aeé^e cin- 1^^ ^ ^^^*

quame-iept , ^ loitot^ d une rattitfle

très ' iomr.Miiie ; |»ai£^d l'aflnibftiradeitr

s ..
"* ' 1 iv , \ - '
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^ ht V^nlft^ etîvoyépour lui rendre obéîf-

':

I
fance.au nom de là républiqaé , )ûi die

::|'expreffétoent 'qu'il tiroit fa nobleffe,

;,|iQii{i>as de fes anfècres » mais de faca-

-.i
' pacité & de fa vetcu. Si dans la fuite il

tue comme adopté par Tancienne mai-

, , ion dci la Rovcre, c*eft qu'il n*eft point

> de nobleffe qui ne recherche Tilluflra-

tion , & peu ahommes illuftresqui n ai-

ihénr à le parer de la noblelTe. La plu-

hiftorièns fontl^e^lV fils d unpart des

pêcheur du village de Celles dans l'Etat

de Gênes > te aîoutenc que lui - même
avoir exercé ce métier dans Tes premiè-

res années.

Quoi qu'il en foit\ fa promotion ne

fie point ae jaloux : fon mérite ferma la

bouche » tant à Tes anciens > qu'aux car-

dinaux de l'origine la plus lUuftre. Il

Doffédoir éminemment la philofophiè^

k théologie > le talent d^ecrire , celui

des affaires , & même lès langues fa-

yantes. Il avoir ^é cordelier > profelfeur

dans les plus célèbres écoles d*ltalie,

puis général de fon ordre , d'où Paul II

lavoît tiré pour le faire cardinal > â la

recommandation du favant & pieuxBef-

farion > dont l'amitié feule pourroit faire

fon éloge. La pourpre altéra fi peu fes
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i - même

vertus religieufes , quç fai maifon paroii^

foie plutôt un monaftere que le palais

d'un cardinal. On ne lui reproche que
deux défauts ; Tun provenu , pour ainii

dire» de fa dignité oiênie , (i foùvenc

ternie ptir la tache du népotifme ; de

l'autre de la bonté de ion naturel > qui

ne favoit rien refufer^ 11 ne fut pas plus

tôt inftallépape , qu'il donna le chapeau

â deux de.les neveux , quoique fort jeu-

nes encore y favoir Jufe de la Ro-vére ,

qui fut dans la fuite le pàpejule 11 , de

pierre Riario ^ âls de la fœUr. La phi"

part de fes parens , qui étoient en grand

nombre , furent très d charge à Tf^Ufe

Romaine , par TempreiTemènt du Fon-^

: établir des fortunes. Sa facx^tifeâ leur

lité donna d'ailleurs >le dan*Un exeniPi

gereux aux papes fuivans , -Se en même
temps aux rois : elle alla jufi^'à perfnet*

tre qu'Alfônfe , bâtard de Ferdinand
fils du Roi Jean d'Araeon , & enfant dé
moins de fîx ans, po(fêdâi larchevèché

de Saragoflè en coœmende perpétuelle*

Sixte IV, à l'exemple de fes prédé*

cefTeurs
, prit fortàcQcur la guerre contPé

les Turcs. Afin d'infpirer les fentirtiens

aux princes divers, du confentemetit du
(acre collège , il établit légats plénipo^

1 V

••V*

-. v •

/ .
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^tenriattes » quartecardinaux des plus te-

•crédités dans le facré collège ; le célèbre

Beiïàrion» pour la France^ Rodrigue de

•Boteia , qui devint pape fous le nom
•d'Alexandre VI ypour rEfpagne; Marc
Cibo, pour rAllemagne & laHongrie;

& pour commander la flotte contre les

infidèles , le cardinal CarafFe » déjà re-

nommé pour Ton zèle miliraire. Nous ne

voyons pas^ qu il y ait eu de légal mar-

qué pour rÂngleterie > fans doute i

caufe dés troubles & des défordres , des

horreurs ôc, des forfaits » qui , dans le

cours de cetteannée 1*471 , y furent por-

tés à leur comble, par les deux faâions

4e larofe blanche & de la rofe rouge,

c'eft-â-^dire pat les divifîons barbares des

maifons dTorc Se de Lancaftre.

Le Roi Henri VI , fils d'Henri V ,

Tidole de l'Angleterre ôc le âéau de la

France , iui-mème foùverain de ces deux

royaumes dès l'âge dé dix mois , paidble

pofïèiTeur de l'Angleterreoh formidable

a {es faâions durant trente àns^ Henri

vit enfuire le feu de la difcorde embra-

ier tous £ss Etats , qui ne furent plus

qu'un théâtre de mon & de carnage j il

perdit ou gagna rreize batailles rangées,

qui coûtèrent la yie à un million d'nom-

i*'

- 1 1, •



mei êc i quatoe-vinges princes du fang
;

paffa de repaflà , pendanc quiiixe ans , du
uôii« à la prifon^ de la pfitfonauxrone^
#n fuc i la fin prccipué iaiis reeoiir » jfif

po^mrdé de fang tcoid , pat un princie

4& (oa fang ^ bourreau du ^e» après
^

j avou: 4fié dii ^demies: de fes &h, Pcinœ
iuréreflTant pour couc èrne {eoTibile # vtcné-

rable attic yeux de la foi , rom médiocre
^ti'il parue à ceux de la poJitii[|iie « Se

ifrainienc digne dwi cnlce religieux^
k piéré « fa patience Se fa réfigoatiou »

pkt$ igcandes encore «que fes nulheuri ,.

felim tiius les iii^oiiens • nsuÇf&ni rien ^

tentt de la foibleie de/on anie , ni dos

bornes de fes lumières* On ne laifiè pas Harfpsfeia.

de xaconrer des miracles qu'il fk pcnr ?œ^.*5^,'î?4

danc iài vi^ » & fur«tout après fa mort : ac f.

ce qu^fitiblUcîeer fa c^inonifacton par le

roi Henri ¥11 , iCu par les femmes ile

la brikoche de Lancaftre , 8c qm ayant
eu le bonheur de fe dérober à la fuseut
de celledTorc » lui ravit enfuice 1a cou- '

fonne acquife au prix de tant de crimes.

(^oiqtie Henri Vl ne foie mou au'en

1471., oncompte le règne d*EdouaralY

,

ion fueceflèur Se fou parricLcie , divctnq

R»rs 14^1 » où rufurpaceur focd^Âbofa

prodajné foi.
T • ' "

. • "
.

^ - ; <
"
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Le cardinal de Bbrgia , àznfi le co«ir$

de fa légation y fe^encontra en Gaililhe

avec des ambalTadeurs du roi Edouard

6c du duc de Bourgogne , fon allié , au-

près defquels'il fit parade de foa zele^

non feulement en donnant i fa commit
iion plus d*ccendue qu'elle n*en avoir»

mais en montrant une partialité unique-

ment proprei lui faire manquer fon ol>-

jet. Au heu de travailler à pacifier les

-^princes > comme (es inftrudions & fon

caraâere de repcéfencant du père corn
mun l'y obligeoienc, il rraita d'alliance

contre Louis XI ,' attaché par les règles

du drcMt au parti des Lancaftrês , & par

Us liens même du fang i la reine d^Ân-

gleterre , Marguecire d'Anjou. Le duc de

Jaourgogne au contraire y Chàrle » bien

digèrent de fon père Philippe le Bon»
* tedoit pour la faâion d'Yorc ^ ^depuis
cinqans qu'il avoit fuccédé à Philippe , il

avoir déjà iîgnalé ce eénieibugueux qui

le fit furnommer le téméraire >'& qui ex-

pofa de nouveau la France aux calamités

où l'avoit plongée Jean fans peur , fon

aïeul. Mais Borgia tropfrivdtealors pour

rien tramer de fërienx, ne fit que mettre

les François en garde contre Ces préven-

tions > qu'il marqua d'une manière plus

'S/
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dangereufe lorfqu'H eue été éksé au

fouverain pontificat. Dans toute fa légst- Pap. tfiÀ

tien , il ne montra oue beaucoup de va- 44» ^ jh»^

niré , <i*ainbition , d amour pour le falle
"^

& l'argent ; Ôc il n'en rapporta que )e

mépris des princes ôc des peuples. Touc
le butin qu*il y avoit fait i fut englouti

à (on retour > avec fbixante Ôc quinze ;

perfonnes de fa maifon, fans compter
'

tes gens de l'équipage , Ôc trois évêques

qui 1 accompagneient. Lui-même ne ga-

gna le port , à travers des périls infinis ,

au avec fa deuxième galère à demi-bri-

lée. 11 fut encore fhiwi par des ambaf-

fadeurs de Caftille , chargés de poner
au Pape le cri général de lanation contre

tet odieux légat.

Marc Cibo cardinal d'Aquilée , poiir

des caufes toutes différentes , ne £c pas

plus dans le Nord , que Borgia en Èf- „

pagne. La guerre fe pouffoir vivement

dans la Bohême , entre Ladidas prince

de Pologne , de Marhias roi de Hongrie

,

qui tous deux prétcndoient à cette cou-

ronne. Le légat avoit comn>iflîôn , s'il ne

pouvoit concilier lui-même les efprits

,

de propofer le Pape êc l'Empereur pour

arbitres. Mais les intérêts les plus hàfar-

deux étant ceux qu'on commet le moins



M, liafard » la royaucé , aux yeux dbs

deux princes rivaux , parue de nature à

i
A ne point comporter Tarbitrage.

A la cour de France , Betlarion , IV
racle du faccé collège , fut à peine en-

rendu de Louis XI. Ce pri^Ke fancafque

qui lui avoir témoigne par lettres ion

contentement de l'avoir pour légat, paHa

tout i coup de la bienveilbnce â la du-

reté , âc iufqu â rinfulte. Après avoir

refufé pendant plus de deux mois de lui

donner audience , il ne la lui accorda que

pour lui défendre d'aUt de fes pouvoirs

en aucun lieu de "la domination Fran*

Brantom. çolfe. On ajoute Que le Roi pétant la

dî*Loui's xf* "'^"^ ^^f la barbe Longue que b niiniftre

'Romain continuoit dp porter i k mîi-

niere des Orientaux , lui appliqua , par

une ailu(ion mgudàde , ce vers tech-

nique des grammairiens: Barh^xa Gnea
genus retinent quodhabertfoîtbanu Dif-

féreas hiftoriensont voulu trouver le mo-

tif qui Bt changer fi brurquement Louis

Xl > & quelques-uns avancent qu*tl aveit

été offenjK , de ce que le légats chargé

de négocier lapais entre le Roi Se le duc

de Bourgogne , avoir coiiimencé Texer^

cice de fa légation par le và((iil. Aller

gation purement conje^urale, & même

liv. II.

'-'-*
"'
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contraire i la fuite dé Thiftoire , ainâ

qu'à tous les monumens recevableSy fui-

vant lefquels le voyage de fiefTarion en

Bourgogne n'eut jamais lieu. Mais à

quoi bon chercher des mqti^ au plus

capricieux des hommes t Et commei'iC »

(uy^en eut, les démêler dans le plus ^
impénétrable des princes ?

On ajoute que fieÏÏarion partit acca- .'
,

blé de douleur , Se le poignard dans le

fein : autre point de conjedure , très- '

difficile à concevoir^ à moin^u'entic- ; >"

rement ufé par la décrépitude , ce grand

homme que fa force df'ame 6c d'efpric

avoir fur tout (ignalé , nVût plus rien .

retenu de ce qui conftituoit en quelaue

manière fon être. Soixante années d*age

ik de travaux exceflifs , fuivisd'un voyage

extraordinairement pénible , ne fufn-

foient- elles pas au cardinal de Pavie » Pap. ipift.

fans inculper les François, pour motiver **
*'

ces lamentations oratoires fur la mort
d'un prélat , en qui , félon fes expref-

iîons , il n'y eut jamais rien de foible ,
"

*

lien qui ne refTentît la dignité , avec qui /

le facré collège perdoit fon bras> fon

confeil , tout ce qui lui donnoit droit

de fe glorifier ; les favans un père , les

gens de bien leur confolation « i'Eglife ,
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tfnciere fon plus ferme ^pui ? Il tomba

maUdeâ Turin, ne laiiïa pas de s'avan-

cer par le Pô jurcjaU Ravenne , où en-

ciérementépuifc, il expira \i 1 8 novem-

bre de cetcq annce 1 471. Le long fcjour

que cet homme de soûc & de génie fie

en Irafie , contribua beaucoup à y mulci-

Î»iier les favans i donc fa maifon ne dé-

empliffoic pas , Ôc donc il écoic autant

Tami que le patron. Tels furent , entre

beaucoup d'autres , les Grecs célèbres

George de Trébizonde , Jean Arygro-

pile, Théodore de Gaze, Gemifte-PIe-

^hôn, AndrédeTheffalonique j & parmi

les Latins, filondus , Laurent -Valle,

Valere de Vicecbe , Léonard Arécin , le

Pogge, Placine, Se Campan , donc plu-

lueurs furenc fes domeftiques : tant h
perfonne 8c fon palais , pour ain(î dire,

refpiroient l'air des fciences& des beaux

arcs. 11 avoir ramaffé une quantité de

livres rares Se choids , qui lui avoient

coûté trente mille écus ; & il en fît pré-

fent à la république de Venife , qui con-

ferve encore aujourd'hui cette biblio-

thèque précieufe. Le fouverain Pontife

donna au jeune cardinal Riario , fou

neveu , le titre de patriarche de Conf-

taminople qu'avoic eu Beffarioti.

'»ç- —^^

' V ;

J. Ôf
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La légation milicaire du cardinal Ca- i<l.EpiA.4)>

raffe eue quelques fuccès, plus briilans
*^^^'

' que folides. Avec vingt ou vingc-qitarre

galères Papales , il fe joignit aux Hottes

de Venife & de Naples. Sixte IV étoic

pour le moins d'aum bonne intelligence

qu'avoit été Pie H avec le bâtard d Ara-

gon. Le mariaged'un de Tes neveux avec

une nièce de ce Roi fut le nceud de cette

ahiicic : ^cje duché de Sorano , diftraic

du patrimoine de l'Eglife en conféquence

d'une ancienne prétention des rois de
Naples, devint la dot de la princefle. Sixte

ne manqua pas non plus de confirmer à

Ferdinand Tmveftituredu royaume. Ce»
pendant les eflPorts des trois nôtres com-
binées qui compofoienc plus de quatre-'

vingts galères , fe réduiurent à prendre

la ville d*Attalie dans TAfie-Mmeure»
& à déconcerter pour quelque temps les

opérations d*une armée Turque qu'on

avoir gagnée de vîtefFe. Le léeat & l'a*

' mirai Vénitien furprirent enfuite la ville

de Smyrne , & y nrent un riche butin
;

après quoi , le cardinal - commandant
s'empreflTa de retourner â Rome , où il «

entra en triomphateur , fuivi de vingt-

cinq Turcs diftingués & fuperbcmenc
montés > de pluûeucs ajitres qui tra}- !;
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Hiak -noient la chaîne du port cl*AtraHe , ^e
'^^'^^ |(douie chameaux chargés des dépouilles

X- ^^ des ocendards enlevés. Le Vénitien

lAlocenigo reila dans le Peloponefe , où

: ii ii ne ût que piller quelques ports Ôc quel-

ques îles dti»voi{inag^. Ou aifure néan-

moins, que, ii tout cet armement avdt

ifuivi par mer £es premiers avantages,

^tandis que le roi de Pecfe Ufum-Cairan,

Il
après avoir pris Trébizonde aux Turcs,

lilespoulToit a toute outrance dans le coB«

:^ fitinent avec près de iîx cent mille hom-

,
> ^

:^
mes , on leur eût enlevé la meilleure

Krtie de ce qa*ils pofTédoient en Afie.

au c'étoic le fort ton|oui:s inapréva,

.quoique fi Facile à prévoiry c'étoic le ùm
it toutes ces entceprifes , de manqoet

parleur complication , au moment où

tous les relTorts en |eu dévoient produite

le flus d*efFet.

:: Après la mort deBeifarion^ Louis XI

^^.qtii n'aimoif ni à lier ni i rompre oo-
"^ vertement ,. envoya une ambadadei

^ ^ Rome , de penr que ià dernière incar-

^ " «vtade ne le fît ioupçonnec daverfion

pour le chef même de l'Egltiie , & ne

donnât des ombrages ootme fa religion.

Les démarches ne coutcûenx rien i ce

-ptmcel occupé L^ nuucié de ùl viei

/v).
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irriter Tes voifins , & l'autre à les appai-

fer. Il Te piquoic en même temps de dé- Ctguia. lu
votion , de fur«tout envers la mère de
Dieu y en Thonneur de laquelle il or- v|«vii

donna de Tonner la cloche a midi , com-
me il fe pratique encore , & de réciter 4
genoux la falqtation angélique* Son am«
bailàdeur témoigna au Pape le dédr

qu^voit le Monarque de voir ricablir

la paix ôc la concorde encre tous lei

princes chrétiens , afin de prendre en-

fuite des mefures fuivies pour la dé-

fètife de la religion. Mais comme il pro-

pofa d'atTemblerà cet effet un concile

général en France^ le Pape quicraienoic

les fuites d'une pareille«ntreprife > Drila

Undeiïus, & répondit laconiquement»

que les maux de la chrétienté deman-
doient des remèdes plus prompts. On
revint enfuite fur la fameufe pragma-
tique

,
qui , dans l'écac d'incertitude où

on laiiToit les chofes , occafionnoic des

embarras fans nombre. On demanda ôc

Ion obtint des explications , des modi-
fications , quelques changemens 6c grand
nombre de réglemens. Il y eue même A
ce fujet des anioalfades fort multipliées:

ce qui ne <:oûtoit rien â Louis XI , celui

de tou:i les princes qui mit peut-être le

A



#11 Histoire
plus de négociateurs en route. Il obtint

1

enfin une bulle de règlement ^ alTez con-

forme à (qs demandes , touchant les bé*

ExtrarafT. t. néfices , les taxes ôc les procès. On croit

*» W'^» «• »• cependant qu'elle ne fut pas mife i exé-

cution , comme ayant été trouvée con-

traire dans fon royaume , tant au droit

t commun , qu aux conciles de Baie 6c de

Cotiftance.

Mariâtï. 1. En Efpagne, Tignorance de la diffo-

,^/ iution regnoient avec beaucoup de Ican-

dale parmi les ecclétiaftiques. La plupait

n entendoient pas le latin. Le moindre

de leurs déréglemens , c*étoit d'aller à la

§uerre > ou de pafTer leur vie à table ôc eo

ébauches. Le concubinage étoic ptei-

Cone. r. Que I^îtimé parmi eux. Ils ne fe fai-

W">p» «44^» /oient pas même fcràpule de la fimonie;

^ l'on applaudilToit à ce trafic facrilege)

comme a une induftrie di^ne d'éloge.

' Pendant la légation du cardinal de Bo(<

gia , des prélats d*un zélé extraordinaire,

telsque la providence a coutume d'en mé-

nager dans les temps mauvais » avoient

propofé diâerens moyens de réforme,

dans une atfemblée nombreufe , tenue â

, Madrid par le corps épifcopal & Jes pcê'

très lés plus confîdérables du royaume.
' X)a avoit commencé par h reforme de
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ri^noraiice» regardée avec raifoncomme
lapremiere fource des défordres du cier-

ge^ & l'on avoir demandé au Pape d'af-

feâer deux canonicats en chaque Eglife »

lun a un théologien , Ôc Tautre à un ju*

rifconfulte ou i un canonifte. Le Papel
avoir au(Ii-côr fait expédier une bulle ^

en exécution de certe demande.
Pour continuer cette excellente œuvre, ^

Alfonfe de Canillo , archevêque de To-
lède & primat d'Efpagne , ralfembla Tes

çvêques en concile , dans la ville d'A-

rahda. On y fit vingt-neuf canons de
difcipilne , dont les principaux ordon<«

nent » que les métropolitains tiendront

règlement les conciles de leur province »

au moins tous les deux ans 5 & les évê-

ques leur fynode chaque année
^
que les

prêtres chargés du foin des âmes auront

par écrit les articles de la foi , Ôc les en«

leigneront afiîdument à leurs pejuples ;

qu'on ne conférera les ordres lacrés

qu'aux fqjets qui fauront le latin
j
qu'on

ne recevra point les clercs d'un autre

diocefe, fans des lettres de leur évèque^
Que les eccléita(tiques ne feront pas le

lervice militaire en per/onne , 6c même
ne fourniront point de foldats aux ffi-^

gncar$ temporels , i l'ç^cçppQn iyi Roi^

'^ >

, \
*' ' i



y
y

»I4 1 H I s T O f R. B ^

qu'ils s'clotgneronc des ufages du ficdci

lufqu â ne poinc porter le deuil
; que

les cvcques en aucune rencontre , ne
'

'^ ^^ (eronc vêtus de foie , ne paroîtront ja-

mais qu en rochet & en camail , ôc fe-

ront lire la fainte écticure à leur cable;

qu'ils célébreront la meife au moins trois

rois Tannée , & les prêtres quace fois.

Les autres décrets ordonnoient des pei-

^
v^; nés févercs contre l'incontinence dtt

'

^
' ecclétiaftiques , la fimonie , les jeux dé-

fendus , les fpeéhicles dans les églifes,

les mariages clandeftins , les rapts & les

^^^. V duels. Ces deux conciles de Madrid &
(

> d'Aranda fe tinrent dans le cours de

Tan 147 j.

Builar. T. iT, Le vingt-troifieme de mal de la même

^*rta!ii!'au 1 *""^® î ^^ fouverain Pontife confirma \*

tl'aoûc. règle des religieux Minimes , indicués

par S. François de Paule. François , né à

Paule , petite ville de Caiabre d'où il

nra Ton furnom , étok fils de Jacques

, Marcotille ôc de Vienne de (ufcado

,

r^ Tun & Tautre de grande piété. Cet en-*

fant fut accordé à leurs prières , après

que fa mère eut été long-temps fkét'jk

,

:
-i éc qu'elle ôc fbn mari Peurent voué i

Dttu df à S. François d'AfTife. Dès fa

première 6a£|i|ce> ilmoanapar fa piété,
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par fa candeur , par fa modeftie^ fon

innocence angéliqne , que fa iiailfance

éfoic vccicablemeiic une faveur du CieU'

Ses pieux parens le donnèrent aux reli-

gieux de S. François » qui le reçurent

dans leur monailere de S. Marc , autre

petite ville de Caiabre, étigée depuis en

évcchc. Il y pa^Ta un an , après quoi il fie

quelques pèlerinages, puis fe retira dans

im lieu folitaire , qui appartenoic â fes

parens , à quelque dil^ance de Paule.

Mais cet endroit toi paroifTant encore

trop fréquenté , il s'enfonça dans les dé-

troirs des montagnes » de vint s'établir au

bord de la mer iur un rocher fanvâge

,

ou il trouva moyen de fe creufer une
cellule , ou , pour mieux dire , un tani-

beau. Li , »{ n'avoit point d'autre lit que
la rocbe nue , point d'autres alimens que
les herbes Ôc les racines ameres de cette

tetre ingrate » p€»nc d'autres vèteniens

qu'une efpt€« de fac , par-deiTus un rude

Dans f» première retraite , il avoit

eu , dès l'agc de vingt ans „ quelques dif-

ciples attirés par l'adviifratiofi de fes ver-

tQs: mais ià? r<§putarion ctoifktnt i me-
fore qu'il chèrchorc di>^ntage à fe faire

ouUier, il fiK rejoinc par un plus grand

s.

r '. ''

^ 1 ' (

N
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nombre d'adtnÎFaceurs fervens, qui l'en*

gagèrent à bâûr un ermitage de quel-

ques cellules » avec une chapelle. Ils y
chanroient enfemble les louanges de

Dieu » & un prccre de la paroifTe la

moins éloignée venoit de temps en

temps leur dire la melTe. Le concours

'augmentant de jour en jour , avec la

charité des fidèles qui contribuoienc

Qomme â l'enyi au foutien d'une infti-

tution il édifiante , le faint » avec la per*

mifiîon de l'archevêque de Cozence

,

fit conftruire une éghfe , ôc un monaf-

tere qui fut le premier de Tordre. Les

bâtimens finis , il établit dans la com-

munauté un régime uniforme , 6c entre

tous les religieux , diftingua les fiens par

un vœu quiles oblige , hors le cas d*utie

maladie grave , à une abftinence écer-

nelle.9 non feulement de viande > mais

d*œufs , de beurre 6c de tout laitage. U

S'étudia plus encore à les diftinguer par

rhumilité Se la.charité» que par la péni-

tence &les macérations. Afin de leur im^

primer dansl'ame ce quifrapperoitle plus

fouvent leurs oreilles » il voulut que Ip

mot de charité fut leur dièvife& comme
leur cri de gqerie y Scuii lieu du nom
d'ermites de S. Fraii^ots ^'ils avoient

*
porté
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^rté en piremiér lieu» i1'lei|r fit dpnt^ér

^elui dç Minihies par une bulle ext>ré(l6^

d'Alexandre VL'C'eft ^tînfi ^u'il s'ctu-

dioic à réveiller fan&cefTe dans leur coeur

les fencimens propres à ceux des reli-^

gieux qui s'appelloienc les plus petits de'

toiis. Cette coiigré^airion né fut d'aLûni^

cbmporée.dç|S ae laïcs» à l'exception de*

Quelques clercs en peHt^nombre, j&d*uii

leul prêtre 'y nbmme Balthazar de Spino»!'

qui me depuis confelTeiYr du Pape Inno-

cent VIII. L'archevêque de Cozence «

charme dje la piété qqi la diftinguoit »

lui accorda tous les privilèges qui étoienc

enTon poùVbirJ Pie IV Térigea en ordre

religieux ^, Bç en établit François fupé-'

rieur géhéf:|^L£n quinze ou feize ans,

cet inditùt acquit une graiide célébtité.

La cour-, aufli. bien que la folitude ^

donna dani le même temps une grande'

édificatioli i l'Ëglife. |^é auc de Savoie,

^

AmédcelX, fiS du duc Louis , & pe- J^îf^/jJ*"
tir- fils du faiheux Amédée fait pape à 1471'.

fiâlè, motttut^enodeàr de fainteté^ là'

veille de pâque , trentieihe de mars

1471 , à rage de trente* fep^t ans. La foi-

blefTe de fa complexioa, àé les plui fa-*

chçufes infîrtbiteis rie fervirent qu 4 for-

tifier fes Vertus. Se voyint fuj6t i réjir

GufchM»
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l^C # ilcojnfî» » du c^nfyn^cmm de Ii,

QobleUÎé ic dii peuple» U légçiijice de fe$

$^t9 9 iYolanaede France>|qn éponfe,

3tii'les gouverna fagemênt. Les comtes

<^ BreUe» de Genève & de Romont en

conçurent d« la jaloufie, & ponerenc lo

^[^ptKçncermencJufau'A lever des crou-

W^ cji^i furprîrenc Moncmçt)[an > ôc $j

î

w

Ifirenrdu princç;mai$ le BLôi Louis XÎ

ific la défenfe de la Régi^^ce fa fapur»&
j( marcher une armée qui eue biencô(

changé les rebelles en fuppiians. Amé*

dée t loin de poursuivre leuir punition,

devint lui-même leur interceileur. Cetto

t^}i%é i pardonnç« les injure^ > la dou*

qçuc Ôc la modération dans toutes les

rencontres » une charité géu^reufe > &
d!autant plus ardente que i omet en avoic

moins dWraic aux yeux de la chair ôc

du fang» font, avec la patience ^ h

j^iété y les vertus qui éclatèrent princi-

l^alement daps la (u^te de {Ta viç. aa cen-

drée pouf les pfuiyres avoir toutes les

délicatedes& le^ attentions recherchées

de l'aqiour propre
\
perfuj^é , comme

si lo difoit Êiuvent
|
qu'ils étoient le plus

f&f r.9mpai;t de £e$ Ëtacs. Tant de q'ialif

%és fa^fi^Sy^cjn^ées par pluGfurs mi-

laçles , l'ont fair «n^tt^ç au nombre 4^

.y -','. '
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LavetUede noël 1 474 , on commencs
U célébracroii du jubilé , inditqué parU
biill<9 dec^duétionpour Fahnéefuivance.-

Quoi<}iie par ia^ mttne bulle tonte indul-

gence eût kxk fufpendue hors de Rotse
pendant le cours de cette année » les

guerres & les fadtons qui défoioienc

toute l-ËUFope » empêchèrent ce nom-
breux concours de peterins , que les an^^^

nées jubilaires avoienc coutume d'atti<^^

ter. Ferdinand , roi de Naples , fut lé'

perfonnage le plus confidérable qui pa«;

rot â Rome , conduit par la politique » '
' "

autant ^ue par là religion. U tendoit & Pâtmer.

il ïéuflît à rompre titte alliance qui fe ^^^ *^

fernsèic'énifreclès Vénitiens , les Floren*

tins^ le due dé Mifam*, A: dui ne lui^

caufoic pas moins de ffndérefes c^ les

défordres de fa confcience. Le Pape ne
laiifa pas d*applattdir beaucoup 4 fon
Zèle : pour le gratifier par une faveur

^ tte pairui pas ttioins loi plaire que les ;
^

iildttlgeiices,iMe' déchargea du tribut': -' '

que les rois de Naples payoïentà'i'Eglife

Komaine , & neigea de lui que le pré-r
feut annuel dW cheval blanc tout en-

harnaché. Ceft aiirtfî queSixte IV rédui-
;^

fr le plrétiriéB' toiis^ ifes dh^its de fouve-
'^

ïiincté^du SrSiège fur lè^royaume de
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Si fi*

,*..;

i'VX »

M^ ii^H P<^^f"<,4e ^^. haqu^ke « qui

pj^iyc ciqcoifç tous les ans à la fl^ce de S.

Pierre,. Si Ton, a oublié que Siiçce avoit

liurié fa nièce au neveu de Ferdinand

,

ce (raie peu glorieux dç géqéroli(é peui;

en rappeller le fouvenir. On vie encore à

6,Qme jpendanc ce jubilé Catherine reine

49 3olnie , Charfoce reine de Chypre ;

éç i peu prçs 4ans le même T^inps le roi

de Jdofniei ^ celui d^ Valachie, qui

aVQJc voue ce pèlerinage, aind que Chrif*

ciççq I , roi de Danemarck » de Suéde

éc de Norvège. Le Danois vii^c accom-p

pagné d'un grand nonfibre dçfeigneursi

Sç pariée j^u(p pie^X9 4^c le çaircÇnal de

P;Kviç t;5H*il cepicerand roi , nio|i|ra uiiq

njodeSie égale i £i piété , & apprit aux

Flomi^ins euxrm^nieti 4 honore^: le facer?

dpce^ Le Pap9 étendit }'indu|gei>ce d^

ji^ilé d difFérens Eçats d'o^ il étoit im-;

pp^^(<^ dç venir à flpme » moyennant la

viatç 4# Ç^'C^^i^es ^gl^^çs , ôc quelques

autres pi:fitiqqe^ 4^ devoriqn 4ont il fixi

I9 temps.

/ Ce fut dans cette anti^e qu^ Sii^te IV

érigea enméçropole le (îqge d'Avignon »

^i|core fournis i celui 4^Arles , après

avoir été k féîouf des Papes » ^ont cq

pînjre 4'Qiibff.dqit (i^rprendre. }{ im^

iiif.-'
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M)Ut (viStûffiM tu nouvel zrxhtvhque ,

tes év^aes de Ûarpenttàs , de Cavail*

Ion 6c de Vaifon, cous'renfermés dans

les terres de TEelife Romaine. Quelque
temps après , il fécalarifa le chapitre

d'Avignon, oui avoir embrafTé la reele

de S. Âugufliin fous le pontificat d'Ur-

bain II. Le cardinal heveu , Julien de la

Rovere > gouvernoit alors cette Eglife t

c*eft pourquoi diffêrens auteurs lui attrî-»

buent cette éreébion » 6c la reculent fans

autre raifon jufqu'au temps où il devine

pape fous le nom de Iule II. loue ce

qu'Avignon doit à Jule, c*e(l la fonda-

tion de fon collège du Roure, faite un
an après rétabliflTement de la métropoles

Dès le commencement de cette année

147^, une fonce foudaine de neiges ex-

traordinairement abondances caufa un
débordement Ci effroyable â Rome 9

qu on y crut voir, die le cardinal de Pa*
vie, le retour du déluge univerfel. Il y
eut des ravages 6c des pertes immenfés 9

tant à la campagne que dans la ville. Ce
ne fut U que le prélude des calamités.

Survint la pefte » qui en quelques jours

ne fit de toute cette grande ville qu'une

folitude effrayante. le Pape entraîné par

le torrent de la défertion , fortit iùi'>

Kiij

ly

:.H'

/'.
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même d^ o» ffijguidf (noci^ fie.cififo-

Ifuion. Ce fut pout affiler ce fléêu ^ue

,

par i^ne bulle,^u pfemier jour 4e mars

f4749 Je pardeiindulginQesahoiidantci,

il finsagea le« fidelei i célébrer en tout

lieu la fôre de la conception de Marie

,

qu^il dit imnuculée en termes exprès.

f.e cpncile de BAle avoit déjà décerné la

mêftae cbofe : 9iais comme les Romains

traitoient cette aflêmt>l^c d'illégitiaie Ce

de fchifmatique s ils en rejetroiem les

décrets , ^ui n'avoient aiuH aucun effet

à Rome ni dans toute l'Italie. Quelques

années après , des dod^eurs à fyfttmc Se

i réforme élevant des difpunes , où les

paiti fans des d^ux fentimens contraires

a'açcufoient réciproquement de péché

Jpef»
Se même d*héréfie , Sixte défen*

it fous peine d*anatbème ces qualifica-

tions injurieufeS) jufqu*à ce que TËglife

C&t prononcé fur le fond mime de cette

4o4fcrine : ientence qui fut confirmée

dat^l |a fuite par le .£age concile de

Trente.

Il s*en faut bien cependant que TE-

gUfe m (es chefs , en maintenant ainfi

ks règles de la charité jufque dans la

défenie de la foi , aient prétendu mettre

au même rang Topinion de quelques doc-

^^.^Ê-

> '
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mus fingoUtn » (k le (êt^imtm ocHii-

mun de coUs les ordre» iile9fd<^és/Poat

s'en tfonvaiNcct fltinemetic i il ne fitttt

<|iie jeccer un cottpd'eeil Air lat^ènfthti^

non de Swte IV. La faince Etlift Ro^ Cùne. t.

maille , porte-t-elle , eyam éiaWi la ftte ^{";.
^"*'

de la conception de Marie fans tache 6ç

coujoure vierge » il fe trouve encore

néanmoins quelques prédicateurs alTei

téméraifes pour troubler les fidelefqui h
célèbrent » Se qui tiennent que cette glo^

rieufe vierge a été conçue fans la tacheéa
péché originel. Pour arrêter cette dan- .

'

gereufe Ôc fcandaleufe audace 9 de notro

propre mouvement & de noire fciencé

certaine » nous condamnons ceux qgf
ofenc affûter dans leurs prédieationa

qu'on pèche morrellemenc en fi oyant

immaculée la conception de la mère dé
Dieu , qu'on n'eft pas exempt de péché

'

en célébrant Ton oiice , ou en affîftan^

aux fermons faits en fon honneur ; ëk

nous déclarons ces ptopodrions » fauffes ,

erronées , abfokmem contraires à la ve^

rite. Nous réprouvons les livres éeiicf

contre cette do^rine , de nous pronon^
çons contre les auteurs la peine d'ex-

communication , dont Hs ne p^ur^ont
être abfotts que far le foaverâitr Pôn-'

Kîv
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fia^te ,i fl^as:enjoign^)|i^ jin». qçdinaires

4ç.s ;lif»Xj,<lÀ f4ffi fpigjnifiufeine«t.^

dûment^ publier, çecrit bimedftris les pa-

roi/Tçis 4ç leurs diocefes. i-t>rfv:

La ineme aqnée, que Sixte IV établie

la ifec^ dç l'ji^p^piaculee cor.cfptigrt* il fit

|ineprot2^otijpn d^ cinq cardiivaù;!!* Trou
j^m ^upat^yant ,, il , en ayQic ^ d.éji cr^é

jhifit ^ du nombre^ djsfquels ctoit Jean-

B^ptifte Cibo , qui lui Aiccéda fous le

nom d'Innocent VIll. Dans cette pro-

niotion de l'an 147X » on voit des cha-

peaux réserves 4 h difpofitiQn de$ cou-

Î

Oignes 'y un â l'Ëfxlperçur , m .autre i la

'rançe , ôc un ^oifieniie au roi de Naples.

pnfin ce libéj^fl & facile Pontifo St en-

core > 1 an 1 477 , une promotion de fept

cardinaux , parmi lesquels fe trouvent

trois de fes proches ^uQ.RiArio & deux

'1% RovérOf ,
.* .... 21: si ,' lû fm

p. Il eut Tanfié^ £uiv^te des affaires

B^vn tout a^ti;?,gçMrçj^ qui Jui caufe-

f^t bien des foipcis » .>ainn-qH'à la plu-

part des princes prefqufttoui A^tc'teirés,

hors de TÎtalie même , dans la querelle

des P|a;çzi & d^^s MédifU de Florence.

(^* dçux Ëuuil^es. y i^lipfoienc toutes

f'^.lKt^
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fes iMtvts par kun richelTes , Ôc s'y dit
j

Ang.PoUt.

pucoienc la domination Tune à l'autre ; Mach. ma,

les Pazzi fondés fur l'ancienneté de la
'comi,i!u

noblefTe, 6c les Médicis fur la prépon- t.),

dérance du crédit. Ceux-ci dévoient leur

fupériorité, autant à la probité Se ih
modeflie, qu'au génie tranfcendant da - >

vieux Ce V 3 , que la gloire Ôc la prof- >

^éricé accompagnèrent prefque fans in**

terrupcion jufqu'au tombeau. Pierre »

fon nls ôc ion héritier > vécut trop pea
de temps , pour qu'on pût ju^er com-
ment il auroit foutenu le poids d'une

fortune qui n'étoit pas fon ouvrage.

Laurent 8c Julien , nls de Pierre , oa
moins habiles ou moins heureux que
leur père êc leur aïeul , éprouvèrent

toutes les fureurs d'une bade envie qui

fe flatte de l'impunité. Le Pape ne pou-

voir fouffrir les Médicis y qui traver-

foient Tanibition de fon neveu Jérôme
Riario , devenu prince de Forli ', 6c les

Pazzi , par la raifon contraire, avoienc

acquis toute fa bienveillance. Ceux-ci

confpirerent contre les deux frères Lau-
rent & Julien , qui de leur côté fe firent

des partifans nombreux ; ce qui parta-

gea r Italie toilce entière en deux fac«

tiens. Le roi de Naples s'unit au Pape f
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en faveur des Pazzi \ ^ le duc de Milaii

aux Vénitiens , pour Soutenir les Médi*
ci s. Le Napoliuin voulut d'abord atta-

quer TEtat de Florence avec une armée >

afin de procurer > à la faveur du tumulte

,

une occa(ion de perdre les Kiédicis : mais

cet expédient fpufftant beaucoup de len-

teur écdç difficultés > on prit iin moyen

flus expédîtif^ moins hafardeux.

Les conjurés invitèrent le jeune car-

dinal Raphaël Riario , neveude Jérôme

9

i venir à Florence » fous le feul prétexte

^e voir tout ce que cette belle ville avoic

^de curieux , fans lui donner la moindre

.connoiÛance de leur poire trame. A Tar-

\nvée d'un cardinal^ neveu du fouverain

^Pontife» ils pouypient fe ra0embler,

vcomn^e tous les citoyens de diftinâion

,

ians donner aucun ombrage^ & lesMé-

idicis eux-mêmes , avec le goût d'urba-

nité,^ de gran4eur qui leur étoit natu-

rel > ne devpientpas manquer d'accueil-

lir (ce prélat » ni de raccompagner dans

' vtoutes les cérémonies d'appareil. La con-

"".leé^ure ne fut pas fauiTe : Laurent de h-
*-)ïcn vinterent le cardinal chez lui \ ils le

fêtèrent chez eux» Ôc lui donnèrent un

'^ ibmptueux banquet : mais par*toiu lor-

; djifC 6c h décence » auifi biep que la ma-

•JP *"!.

r
"

PK



gnlficeiKC » ii:;? ç€iriege iaif^bilc » nno:

fuite do ^ikmMi. 4e protégés^ oompai^
table â celle dei. panels de raiictennd

Rome , leiic ftiioitfic une efcotce qni les

meuoûâtabri de r<mt«iniuice. Il net

rei^oic (^.k ihufsiH^.fQVif !»§ fur-*)

prendc^ l«k9in« fLççomfs^é$ 'y.ôchi$sSfi

faflUns , a^c^ I» jCfahupn ^ ii'^mem pas

horreiir au J&^jUege. Uo 4iniaj%cne«

ving(Tiixieit)e d*avril , les deux MédicU
cncendanc , avec le c^rdiiul , U m^Sk
qui fe céléhtoït Soh\me\kmeut 4an$ h
grande ilUfe d^^

" '
. ^^çi^e ^ çicmiiii^ Jb

prêtrediwit le/iWi , 4Qiloé|>0ui: figiijfd

de rex^uûon, les con|Ev:<^& je(serfo$^

leptMgnardà laniain«iur les(4eux ^«iceB

enfembleyâc Julien mourut furUpIapew
Laurent ton ^îné, «ayant reçu^i'unc
légère Weffuiei Ugiwge, fe fti^a4an#
la facriftie, pu les poites 4^«uiyre qtir

fongrund père y avoir f$it inetirei lepré-

fervetent ae JU mort. EU^sfoupnvent 1^
efforts des meurtriers » l^ifqu'i ^^ .'9^e ]<5

peuple accouru en foule » ks eut diiUp4l»

Alors les partifans des Pazzi , d*ag->

grefTeurs q\x\U ^toient aup^avant , fu*

rent réduits à k défenfiye. ils fuccon>-

berent de tonte part » Se le cardinal neveu

Itti-meoie fut redev^Ue de 1a confecvar

Kvj , ;
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non de^fes fô^rs à Lâtfuenr <1« fAéiïch ;

^onc TiUKorûéAiific'i^ peine pour appai-

fer h tumulte, & fs^ire entendre â la

itiuK tcnde que ce p#é<bt n'avoie pas con-

noiifance dek conjuration. La plupart

des «confuréfi furent! pris , & abandonnés

aux derniers fupplices. Frariçoi» Salviaci,

archevêque de Pife/qui étoit l'un des

plus aidens , avbic couru au palais aufTi*

t6t aptes le maflacre commis dans le lieu

faint , afin de s'en emparer , Ôc de faire

égorger les magiftrats> s*ils refufoiene

de fe déclarer pour les Pazzi. Les portes

âfant été refermées fur lui , & prefque

tdtis 4es gens de fa fuite étant reftés

dehors î on fé faifît de fs perfonne , Se

où le pendit aux fenêtres avec le petit

nombre de faâieitx entrés avec lui. La

perfonne de Laurent devint dès - lors

il chère aux Florentins ^ <^u*ils établirent

"une gardé réglée pour le mettre à l'ave-

nir hors de tout péril. On ûr. des funé-

•railles magififiduesi Julien, aux dépens

de TEtac. Illaidoitûne femme aflezéqui-

"Iroque , enceinte d'un fils , qui fu dans la

fuite le pape Clément VIL On commit

^encore i Laurent l'adminiftration des

^deniers publics ; tous les citoyens s'em-

fteff^d a Tenvi d'exalter cette maifon»
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les lins par un attachement (încere » Ôc

les autres par la crainte<<le fe rendre fuf-

pe6bs du complot avorté. Ainfi ce qui

avoit dû éteindre jttfqu'à la dernière

étincelle de la fplendeur>& de la puif-

fance des Médiçis y fit avancer à erand«

pas ces heureux marchands dans Ta car**

riere de la fouveraineté.

A cett« nouvelle , Sixte IVtonna>
fulmina contre Laurent , jetta rinterdic

fur la ville de Florence > fous prétexte

de la mort violente de l'aréheveque de

Pife , & fit marcher en Tofcane > avec

Tarmée Napolitaine , commandée par

Alfonfe fils du roi Ferdinand , celle de

TEglife qu il avoit confiée à Frédéric duc

d^Urbain. Il fit cependant infinuer aux

Florentins que , s'ils vouloient chalTer

Laurent , comme auteur de tous ces dé-

fordres , il leur rendroit bientôt fes

bonnes grâces. Les Florentins au con-

traire rejetrerent la faute fur le Pape , Ôc

lui reprochèrent l'atroce profanation qui

avoit été tommife dans le lieu faim pen-

dant ia célébration de nos plus terribles

myfteres. L'interdit ordonné par la paf-

fion fut méprifé , après que dans une

affemblée des évêques de Tdfcane on
eut appelle du Pape au concile géi:\éral ;

••i';

a. — -. - ^
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on obligea les prêtres à exercer lent!

fonâions » comme û Tincerdic n!avoit

pas été Itncé. Pouroppo&r auffi là force

à la force » on réclama, les fecours dti

Vénitiens , du doc de Milan » & même
celui du roi de France > ancien allié de
la république. ( ,

-

Les Vénitiens obferverent au dehorî

Quelques ménagemens ^ mais ils ne laif-

lerent pas de fournir fous main biea

des fecours êc des moyens de défenfe»

Louis XI alors étoitoccupé » avec toutes

lès forces de fon royaume , â y réunir

tout ce qu il pouvoir diftraire des Etats

du duc de Bourgogàe , tué depuis envi-

ron quinze mois au fiege de Nanci. Il

envoya cependant à Florence Philippe

de Comines » Bourguignon de rare mé"

rite, qu'il avoit détache du dernier duc

^ force de bienfaits ^ manœuvre où il

excelloit , & pour laquelle il népargnoic

rien. Comines avoit ordre de paffer par

la Savoie » & de demander des troupes

à la duchelTe régente , auflî bien ai7*au

duc de Milan. On croit qu'il ootir»:

Cix cents hommes d*acmes , auxquels k
joignirent quelques renforts, obtenus

de pluûéurs petits princes d'Italie. A ce

i&o]rea^ le Roi foutint quelque temps
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Laurent de Mé4icîs & les Florentins : .

mais comptant peu fur de (i foibies ref«-

fources > li recourut aux feintes qui lui

ivoient d^jà fervt comme d'épouvantail

contre la cour de Rome.
On commçnça par répandre dans le caguln. ij'i

public que le Roi alloit abolir les aanar ufl^. xî''*

tes, ôc rétablir la pragmatique fandion
^

on àflTembla le clergé de France , Se Ton
lie fonner fort haut la fupériorité du
concile oecuménique fur les jpapes ^ on.

propofa d a^embfer ce concifç au nonn
des fouverains divei^s > (i le Pape refufoiit

de le convoquer lui-même» & l'on y
appella de tout ce que le Pontife pour*

roit entreprendre au préjudice des libei^ V

tés du royaume ^ enhn le Roi défendit

d'envoyer aucun argent à Rome» d'y

aller pour obtenir des béncBces : il fit in- .•

timer aux bénéficiers qui s'y trouvoient,

d'en revenir fans délai , éc d'aller .rél;-

der , aind que tous les autres , dans leur

propre églife. Une ambalTade nom-
breufe pc:ta ces propofirions en cour de
Rome 9 6c eu annonça l'exécution pro-

chaine au Pape » s'il ne levoit les cen-

fures fulminées contre les Florentins ,

êc ne punilTpit les aûaifîps de Julien dû
Médicis.

*.i<'; fsr
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. P4p.BflA Cette réfolution d'un grand roi , ligué

ayec trois des principales puitTances dl«

calie» intrigua fortement la cour ponci-

ficale% Jacque Amanati , cardinaUevêque

de Payie , politique habile , 6c commu-
nément très-inftruit des vues aind que

des intérêts des princes , en écrivit à

Sixt» avec de grandes inquiétudes. Tout

l'expédient qu*il lui fuggérai ce fut la

pratique familière â la cour de Rome
dans les fituations critiques , c'eft-i-dire

de temporifer 6c d'attendre des circonf-

tances le dénouement de la difficulté
;

moyen prefque infaillible dans les afFai*

res d'humeur 6c de chicane. D'après ce

confeil , le Pape répondit aux ambalTa-

deurs de France , qu'il ns refufoit point

d'accorder ce qu'il pouvoir y avoir de

jufte dans les demandes du Rc : mais

2u'il étoit indigne du fouverain Pontife,

e retracer avec précipitation 6c fans

connoilTance de caufe , ce qu'il n'avoit

ordonné qu'après une mûre délibération

6c de l'avis du facré collège
;
qu'il étoit

peu féant même de prendre avec lui le

ton d'empire 6c de menace » en lui por-

tant ce défi odieux : Ou révoquez vos

cenfures, ou attendez vous à, tel 6c tel

affront. La tergiverfation du Pontife
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iVoit un air d'aucMic moins dcfavprabk y

qu'une afFceulîe é|>idémie qui ravageoic

alors rEtaciEccléuaftique » rendoit pref'^i

Sue
impoflîble la cohyocacibn des car*

inaux. Le Pape ajoura une fuire de rai-

fon^ finemenr prcfenréesydc mêlées de
fenrimens très-propres à réveiller ceux

que.tout prince chrétien doit au fiege

apoftoliqueé • ;

<

Toutes ces exhortations n*étoienrpas

néceffaires. Louis n-'étoir rien moins que
réfolu â rompre avec Rome , qu'il ne
précendoit qu'intimider; ^ fa politique

en cette rencontre » parut l'einporter fur

celle des Romains. Le Pontife' réufllt

aifément i teniporifer : mais cette len4

(eur lui. fut mdinis avantageufe qu'aux;

Florentins. La guerre » â la vérité , fe^

continua contre eux ; mais avec la lan-

gueur que ne pouvoient manquer d oc-

çaiionner les menaces de la France ^ êc

avec ladiverfité de fuccès qui fut l'ef^

fec comme inévitable de ce ménage-
ment. Cependant les princes chrétiens »

prefque tous de concert , écrivirent au
Pape que , pendant que les biens de l'E-

glife le confumoient à fomenter en lra^>

lie la difcorde & la guerre civile , les

Turcs ajoutpieiic conquête furconquètej
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Sue àé^ les Véttitienf ttoïent été ré«

uits â toaiter âv^c Mahomet , & <jue

bientàc cet enoetni forcebé du chtiftia-

nifme viendroit arborer le croiffant fur

le Capitole. Laurent de Mëdids , de foii

côcé , prie une de ces réfolucions extrc-

mes % qui ne feroienc que témérité dai^s

un homme vulgaire y èc quifont le^onir

ble de l'habileté dans un grand homni^.

liaffai ftrouvcr ée îRai ferdtnaitd au mi-

lieu de Napks fitr un ^mpld iauf-coii«

duît ) fbible défenfe contre rambicion^

êc là, fous la main & à la difcrétion àt

fon ennemi» il en mania fi bien refpfii

& la cupidité même, qu*il lui fit trouver

ion avantage à s'allier fuf le chanw,

£ins même cpttfulter ie Pape » arec m
florentins comre le duc de Lorraine $

qui marchoit en Italie à la conquête du

royaume de Naples. Une defcente faite

en Calabre par les Turcs , fut pour le

Napolitain us auâre motif noii mcMiil

prelTant de conclure ce traité.

^ . LePape parut très-miBContçnt ; itiai#

Vêtant pas le plus fort, il lui co<nvint de

s'appailer. La ville de Florence en fui

3uitte pour lui envoyer des ambaflâ^

eurs , qui lui ârent unç fatisfaâiondb

j^ure i^éremonie ^ de il leva fes cenfures^*

-:'-:^Mv./"
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ifronc moins déshonorant» que la cache

ieipriniée idani tout le cours de cette

milhearettre affaire à la vie de Sixte IV %

jonc les vertus éminentes furent telle*

ment obfcurcies en cettc^rencontre , qne
le torrent <Us hiftociens» démentis ce-

pendant par quelques écrivains de poids »

Taccttleat d'avoir connivé à ce comploc .

hoBitcide. Tant le feul vice du népoi
'

tifme peut ternir les plus grandes vercue

d'an pape. Cette conipiration déceftable

fut au moins l'ouvrage de Jérôme Ria*

rio , neveu de Sixte IV » qui lut laiA*

foie tonc pouvoir dans Tadminiflrarioti

et r£(at ËccléHaftique , & l'aucprifoic

dans Tes entreprifes tyranniques fut V£*
tst de Florence.

Quelques religieux mèndians formant

en Allemagne les prétentions que nous

leur avons déjà vuibutenir pluueurs foie

en France > s'arrogèrent le droit d'exer-v

eer les fonél:ionï du miniftere , au préju-»

dice des curés » Se fans l'approbacion des

évèques. Les curés s'oppolecenc d cette

ufurpacion : mais quelques prélats . r^veu-^

glés par des intérêts particuliers , ne rou-

girent point de l'appuyer; ce qui fit, d'un

point d'évidence, un procès animée une »

^ueftion férieufe. £n conféquence , if

4.'
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Pape commit à quatre cardinaux Vtxi*

Bien de ce différend. Le droit écanc ma-

Jiifefte , ils entendirent les parties tou«

ijrttav î. I, chant les faits. Survint une fentencei

ibilu'^''^' qui défendic aux religieux de troubler

les pafteurs ordinaires > & qui fut con-

firmée par une bulle du 17 juin 1478.

^ Elle failoit défenfe aux frères Mendians

de détourner les fidèles d'affifter à la

ttitfk paroiffiale Ifs dimanches ôc les

fètes \ de porter les laïcs à choifir leur

fépulturecnezces religieux^ d'enfeignec

que les fidèles ne font pas obligés , même
A paques , de fe confeUer à leurruré qui

,

dans les termes du droit » eft leur propre

prêtre. Le Pape déclare néanmoins qu'il

ti*etitend pas empêcher les Mendians de

recevoir les confeflions , êc d*impofer les

pénitences , fuivant les articles qui leur

l'ont favorables dans le droit commun,
àc les privilèges qui leur ont été accor-

dés. EnBn il exhorte les curés â favori-

fer les Mendians, bien loin de chercher

à leur nuire ; êc les deux pareis enfem-

I
ble , à procurer le fervice du Seigneur,

• I avec beaucoup d^union ôc de charité. Il

tj parut par l'événement que ces bons Ger-

Mains étoient moins féconds en diftinc*

lionsôc en détours , que nos fcholaftiques
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Fraiiçois ôc nos Mendians décorés du
doâorac » qai fe mpncrercnc en cane*

de rcnçpncres pareilles bien plus fa^oa**

ais i la fubcilicé de l'école qu'i là fou-»^

miilion du cloître. Le jugement du fou->

verain Pontife fuffit en Allemagne pour

terminer cette diipute » au moins quane

i ta communion pafcale. Quelques an-?

nées après , il reparut des veftiges de ces

prétentions , dans des propoHtions pré<f
*

chéesâ Tournai par un cordelier, nommé
Jean d'Angeli : mais elles firent moins

de bruit dans le lieu de leur orizine »

q^'â Paris où elles fe gli^erent » êc rurenc

condamnées par Tuniverfité. En 147! t

Sixte iV publia une autre bulle » pour

ôter i diècrens prêtres > tant féculiert

qire réguliers, le pouvoird'abfoudre des

casréfervés
^
parce qu'il tournoit au mé?

pns de la lutifdidkion ecdéfiaftique , &
qMC fouvent l'impolition de pénitences

'•

trop légères portoit les peuples à com* .

mettre le crime avec plus de licence.

Vnea&ire moins fcrieufe > mab donc •

on ne jugea pas ainH dans le cemos, fuM
la querelle des Réaliftes Ôc des Nopiiv

naux
I deux feAes philofophiques , donc

la première fe piquoit de juser des cho* v

(es p^ ce qu'elles font en efiesxmême$| ^

4-^

, *. ;. y
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de la ftconde > inépuifible tti diftînC'i

ciDiis yïii.'envoulokjugerqae par 1<bs nonu

qu'eik's pof'coiear. Elfes parJtâgerènt Vé-

cole» lé cle^v^ |uf<)a'à U cour. Elles

eurent altetnativemenc leur éclat Ôc leur

édipfe , remporcerenc des victoires 9c

cfluyerenc d9s défaites , âc tetombereiit

•nfil^runeâcraucref après le récablilTe-

ment des fciences, dans rdbfcuricé où

les chels-d'OBuvre ne manquent pas de

faire rentrer d'informes éhauches. Ltt

Réaliftes» ennemis des diÛiné^ions, êc

tirant toujours en ligne droite , pour

ainfidire, & avec uneroideur uniforme,

içs confcquencesde leurs principes, doa*

nerent pcife i leurs antagontftes
,

par

des propoâtiGns très-mal lonantes pour

toutes tes oreilles moins accoutuméei

?ue Ï9S leurs au jargon méuphyfique.

In de leurs plus vigoureux athlètes

,

Kerre de Rieu » licencié de Louvain,

ayant pour principe que , Ci les propo(i«

tions ou futur contingent étoient vraies

,

il.n*y auroit plus de liberté, ofa con-

clufie qu'il n'y avoit aucune vérité dans

ces garolei.de Jéfus^hrift à S. Pierre,

f^usme rêmer€\ troisfois ^ ni dans celles

de l'ange â la vierge , Vous enfanurq

ui^Jiis^jSh.m»s*J€ nommertiJéfiiSyià
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*iï
^Gn, (lanit tpui^ l«s aiôcles du fymboU
âtti conqsrnoiçnt l'avenir. Un doreur
OBiPacis p aggrégé i l'uiiivcrficé <U Louf;

yain^ Henri Zocmeren» du paru dei

Nominaux » dénonçale Réalifte iRome »

comme un hérétique. Pierre deRieu fuc

oI)ligé d*^ comparoîcre , êc mime d'y

uferde diftindions t o^ àa moins d'ex-

(çptions* Des futurs concingens qui » fe»

ion lui , n'avoient-aucune vérité » il ex«

(epta les proportions de l'écriture ôc des

iymboles de foi , êc déclara» qu'en tout

ce qu'il avoic dit fur cette matière , il

n'avoit prétendu exclure que la néce(H«

iéi & la vérité de même ordre que cellef

(le^propoficionsqui ont le palTéoule pré«

fent pour objet. Rome , au lieu d'un hé*

létique» ne vit en lui qu'un mauvais rai«

fonneur , Ôc le reconnut pour orthodoxct

Si les Nominaux triomphèrent dû
cette palinodie» leur joie ne fut pas de
longue durée v^ le chagrin qui lui fiic-«

cçda ne tomba pas fur un feul d'entrd

eux» comme parmi leurs rivjMix , maii

far tout ce qujc leur parti comptoir de .

membres illuftres en France. Le Roi
Louis XI » aflèai enclin de lui-même i
ça genre de guerre , 4f poulTé d'ailleurl

par foacpnfQ(^e^r.Jçan;POUcafti» ^viquci

/

..»iK:



«d'Avrànches i-i^f6làr^ tdâi à' ctiup b
perce dei I*^amitiàinc. li (>ablia iiil édie

eki armé') ^jfKS^cahr dëfenfé de KVe les

livres d'Odkam , ce FrànciiCain ^imteux

aui s'<^toic autrefois engagé dans le

urhifme de Louis de Bavière » ceux de

Marfile de Padoue , de Grégoire de

Rimini^ d'Albert de Saxt» de Pierre

d*Ailti » de Bùridan »- ^6c des autres^ No«

minaux , ou Tcfrilniihiftes , cottime on

^
;

les appelle ici. 11 ordonne de ^'attacher

^ h à la doâ^rine d*Ariftote & d'Averroès,

d*Alberc le grand, de S. Thomas , de S.

Bonavencure » d'Alestandre de llalès,

r^ de Orltes de Rome fit de Sçdt , quit

doi>nà pour autant de Réaliftes d'une

doâriiie itrépréhetifi^lë. U eft enjoint ï

Cous les membres de ruhiVerHté de j urer

roblervation de ce règlement; & au pre<

ihieV prciident du parlement de Paris,

de rai(ÎF coui ks livres des Nominaux.

On eW fit en effet la recherche , o\\ en-

leva des èxéînpiaires de chaque ouvrage,

Gagttiu.
^** Jfe* ilriblàde cloux'j 6a les chargea

Xpiftadcuil. de chaînes > dit un hiftorien du temps

,

comme autant d'animaux furieux , &
& l'on exila leursf défenfeurs. Les Réa-

lises ', partagé!^len Scociftés & en Tho-

jni^s» Jit«4»n<jFàifoient pas moins une

ibrcç

iich.
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force de guerre inceftine i mais ils écoieiic

de concert, pour accabler leurs enncttuis

communs.

A vec rout aucre maître que Louis XI >

le défaire des Nominaux eût été irjré'

méd iable. Ils n*en acquirent au conrriftire Du Bouf . r,

que plus de célébrité. Ce plincefantafque
^'J-

7J>'>

les remit , quelques années après» fur

le pinacle. Il annuUa ion édit ^ les vq- ^

lûmes prifbnniejTS fièrent délivrés > on \qs

décloua , on rompit leurs chaînes > on
les rendit à ceux qu'on eh avoir dépouil- »

lés , on permit non feulement de l^s lire »

mais de les expliquer dans les collèges ^^
pour comble d'étonnçraent , cette nou-
velle fortune ne parut pas faire nioioi *'

de plj^fir à Tuniverliré, que la première -

difgrace. Tous les gens qui (e piquoii^nt

de bel efprit , fe firent dès'lors gloire

d'êtreNominaux: H y eut même dès cou-

vcrfions d'éclat en ce genre. Wefel de ?

Groningue,entr'autcçs, Francifcain $c \

Réalifte fangeux ^ qui avoir entrepris 4e --

confondre les Nominaux dans une dif-

pute publiqu , fe confefla lui-même
vaincu, èc abjura le RéaHfme. Tant il

il y a peu de fond à faire fiir la celé-

brité des opinions & de toute la doc- . i-

trine defyftême. „^ ,. , _ . .^. ;

'

.

Tome XVL ' le n"

v
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p^Atgentr. A Worms , au pays du Rhin , l'erreur

co.ica.jua.Qfa [q moncrer à race découverte, Ôc
de nov. çrr, «ri • M J /r

f- \fo, ^vec une inlolence qui préluda , auiTi

bien que le fond des ciiores ^ à celle

^ des faux réformareurs du (iecle fuivanr.

Jean de Véfalie , leur digne précurfeur,

avança que les ordonnances de l'Eglife

nobligeoienc pas fous peine de péché;

* que les évèques n*avoienr pas le pouvoir

d'établir des loix
j
que les écrirs des faims

n'avoicnc aucun droit i notre croyance;

que les indulgences n'écoient rien
;
que

« l'huile fainte nedifféroit point de l'huile

ordinaire; que Jéfus-Chrift n'avoir cta-

' bli aucun jeune » ni défendu l'ufage de

^ la viande pour aucun temps : & prenant

déjà le ton des prédicans Germaniques, il

ajoutoit que , Ci faint Pierre eût indirué

le jeûne , ce n'eût été que pour mieux

vendre fon poiflon. 11 difoit dans le

'même (lyle, que le pèlerinage de Rome

«ft une foctife
\
que la mefle n'eft qu'un

embarras , ôc l'office canonial un palTe*

* temps ennuyeux
;
que S. Pierre n'avoir

' célébré qu'en récitant le Pater , ôc que

- Jéfus-Chrift n'avoit point ordonné d'au-

•tre prière, comme il n'avoir non pluj

I -commandé aucune fête. EnBn le doâeur

'' 4ç Wpfps «ç Yçut point qu'en confef-

a^ f T--.

y-

-. '
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iktic r£glife,on ajoute catholiqae^ fans

douce prce qu'il la réduifoic aux feuls

élus. Touchant lagrâce , il enfcignoic que

les élus font fauves pnr la feule grâce de

Dieu , indépendamment du miniftere

ecdédaftique , ôc que ni les prêtres , ni

lesévèques, ni le Pape ne côncribuoienc

en rien au faluc : puis'Aremanianc cette

penfée , avec fon goût ordinaire
;
quand

il n y auroit point de pape , ajoutoit-il »

les élus féroient toujours fauves ; & H
Dieu , en donnant fa grâce, veut fauver

quelqu'un , quand tous les prêtres le

damneroient ôc Texcommunieroient , il

fera fauve ; de même que Ci Dieu veuc

le damner , il le fera, quand tous les prê-

tres , avec le Pape , voudroient le fauver.

Cette étrange do6briiie tie fut pas plus

tôt entendue , qu'elle lit horreur i tous

les fidèles. L'archevêque de Maïence
confulta cependant les univerfités d'Hei-

delbere& de Cologne^& £ur l'avis una-

nime des doékeurs , le novateur fnt cité,

interrogé, de condamné à rétrader Ces

erreurs. Il fefoumit, après quelques ré-

finances j qui lui attirèrent des traite-

mens alTez rigoureux , pour exciter les

plaintes de cette humanité (aulfe , donc

It religion feule n'iméreffe pas la fenû-

,^*î

/

N r
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«hilicc. Elles ont du moins fervi à {)erp^-

luer h. tnémoirx? de rindignacion gêné -

%^, raie que provoquèrent i ces nouveatiiè

ibiJ. p. x^a, £ii É£pagne , î*arche^^èqnè de Tolcde

condamna pluûeiirs propofuiom extrai-

tes d'un traite compofé fat la confetfion

par Pierre d'Ofma , dodlewf & profiif-

,
- leur <ie Salamauiqua. Il enieigncït en

iiïl:»ïlânïre , c^m les péchtfs mortels i quant

â h xHilpc & à h peine de l'autre vie,

£oiic eftkcci piir ia feule contrition du

iia'ur j U';;$ rapport aux clefs de PEglife;

que ia confieiiion des péchés , en parti'

culior ëc quant i Tefpece , n'eft pas de

4roÎ£ divin , & porte feulement liir un

.i:i^îu£ de rjSglife univeirrelie ^ que ks

^a^isiLvaifes peiifées font jeâàcées par l'a-

TVQtCion qu'on eii conçoit » fans rapport âu

dfacremènt de pénitence , ik qu'on neft

«fuis cenu de s'en confefïer ; jaii oii; ne doi^

f *>j'acGufcr que des fautes fecretés , & non

«pas de celles qui fonticonnues; qu'il >ne

, ^ ^aîiiut jamais doonuer l'alâfolùcioa aux pé-

nirens , avant qu'ils aient aiccampii la

i|%t>éiiitence qui leur eft enjointe), eiiiîn que

;
' ^le Pape ne peut, ni cemettre les peines

^:du Purgatoire , ni diipcnfcrdes dt^i^'s

J^l'Eglife uaivetfcUev La^oijifi >$•

* .
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uonporcéepar i'archevèque dé Tolède^

kx ccrififmée par le fouveraitt Pontifej

On voi ?ue refprit d'erreur , félon lei

têinp.^ ^ ;j3s lieux & le cour d'efpric dô
ctiaque nation , s*cfForça fans celfe , 6c

toujours en vain , de prévaloir fur la foi

ciuédenae. . '

kn ce tempi-la , FerdinandV, dit le

Catholique , régnoit dans la plus srande

partie des Efpagnes; en Caftille , du chef

de fa femme Ifabelle, depuis Tan 1 474 ;

6c en Aragon , depuis la more du rot

Jean Ilfon pcre, arrivée le 1 9 de j^mviet

1479. Prince heureux à la guerre» poli^

tique cotifotiiikié.,'iink.i la religion y 6s

i qui là religibhfut itifinimenc plus ocilë

encore, quoiqu'iln'en iiit eu que ce qu'otl

en p'buc avoir f^ns la. pvobicé. Il ne cenoît

ies engagement, qu'autant qu'il netrou-v

vuit pas fbn avantage à les ^olttv U
avait fi peu deHome de !^ perfidie, qu'il

en faifoit trophée ^ quand elle lulavosé

été fru^ueufe/ Louis XII s'étanc plaint

par la fuite qu'une fois il l'avoit trompé ;

il en a menti le foc calculateur , dit TA-»

ragonois^ je l'ai trompé tîoh ioiy. Dès la

féconde année de Cr 1 civttiemwnr luttorw

paternel
, preflet aJif tôur le parci qu'il

Pouvoir tir^tdftiar^ïli^ion il obtint Ulli

Mariai}.

c. 17.

1.4.

t

,-i-

^P^
*#^..
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buU^ de Sixte IV , pour érablir le for-

midable tribunal de rinquintion , fous

l'autorité des rois Ôc indépendammenc

desévêques, tel qu'il fubnÂe encore. Le

début en fut tel, que plus de deux mille

perfonnes j en une feule année , périrent

par le feu. Uimpitoyable Dominicain,

Thomas Torquemada , qui avoit con-

feillé cet établiffement , fut nommé par

le Roi grand inquifîteur. De Seville qui

fut le berceau de cette inftitution , elle

8*étendit rapidement dans les autres villes

ôc les autres provinces, dans le royaume

de Grenade après Uréduâion des Mau-
ten y dans les royylkines de Sicile ôc de

Sardaigne , au idélàide l'Océan dans les

Indes , ôc généralement dans toutes tes

terres de la dominj^cion d'Ëfpagne ,*à la

réferve deNapIes & des Pays-Bas, où

Ton à excité autant de révoltes qu'on r^

tenté de fois de l'y introduire. C'eft ici

le lieu d'en parler j^vec une impartia-

lité oui ne mette pas les leâeurs dans le

cas de recourir aux exagérations calom-

nieufés de l'héréfie ôc de l'impiété.

; Dès le treizième fîecle , fous le pon-

tificat de Grégoire IX , on avoit drelTé

dans un concile tenu à Touloufe, feize

articles derèglementpourla rechercbe^

d':
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la punition des hcréciques ; mais fous la

dcpendance entière des évêques , comme

.

juges naturels de la doffcrine* Aupara- *

vanc même , l'Eglife n'avoir employé

conue lesfedàires, du moins jufquà la

converfion du grand Condancin ^ d'autre

pîine que Tanathême ; & li dans la fuite,

les empereurs firent des loix afniâives

contre ceux que les évêques avoient no^

tés d'héréHe , elles furent uniquement

ioiivrage de la puilTance temporelle corn

ire des perturbateurs de l'ordre public,&
fur-tout contre des fedles monftrueufes ^

qui renverfoient l'ordre même de la -

nature. Quelques années après que l'in-^

quiiltion eut été établie , €omme nous

>^ons de le dire , fous Tautorité épif'*

copale , Grégoire IX trouvant que les

éveqaes n'agi (Ibient pas avec anez de
vigueur , commit ce tribunal aux reli«

gieux de S. Dominique. Mais ces nou-

veaux zélateurs donnant dans l'extré- .

mité oppofée , il fallut > après bien des .

plaintes Ôc quelques foulévemens , leur

affbcicr les Cordeliers j ce qui ne remé-

dia qu'imparfaitement aux troubles. La
France en particulier ne put s'accommo-
der de cette inftitution. %m-m^^m

L'eiftpereur Frédérv ;^ fit en 1 144 un
-.v- -:-"-%^:

;- -r '
- L iv •-

/
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édit très-fsJvere contre les hététiques

,

prie les inqu'^rcn, , fous fa protedion,

ôc leur oL-aoUàia d'examiner ceux qui

feroiciU accufés d'héréfie, pour les livrer

au juge féculier , qui les condanineroic

au reu en cas d'opiniâtcef'. ^' à une pri-

fon perpctaelie , quand même ils nbju-

reroient. Comme Frédéric eut auflitôt

tprès avec Innocent IV les violens dc-

laclés qui le firent dépofer de l'Empire,

cet édit demeura fans exécution. L'iiérc-

fiè fe montra même plus infolente qu'au-

paravant , jul'qu'à la mort de cet Empe-

reur. Mais l'année fuivante 1151 , le

Pape Innocent, plus libre dans l'exercice

de fon autorité , établit l'inquitition en

règle dans la plupatt des Etats dltalie.

L'adminiftration en Fut confiée aux Do'

iiitnicains àc aux Cordeliers , conjointe-

ment avec les évoques qui dévoient ju-

jçer de ce qui <Lto\t hércHe , ^ avec les

airelTeurs nommés par le magiflrat pour

condamner les coupables aut peines de

droit. Getrc jurifdidion fut nonmiée k
faint office.

En Efpagne, la c< utu .t« eft que le

Roi , depuis Ferdi*. dl Catholique,

nomme au Pape un iiiquiiicciir général

pour tous fes Ecats , 6c ^ue le Pape le
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confirme. Ce grand inqiiiiîceur nomme
enruice les inquiikeurs particuliers de
chaque lieu , qui doivent obtenir l'agré-

Dienc du Roi. Le monarque inftitue eiv^

core le confeil , qui rcdde au même lie<i

que le grind tnquititeur y de ce confeii

a une jurifdidion fouveraine po«ir touc

ce qui raie Tobjerde rinquidtion , favoir

1 h<*rc(ie> le judaiTme , le mahomécifine y

le forcilege, la polygamie ôc les péché»

contre nature. On choifit pouir oâtcicr^

de ce tetribte fénat , les ieigneucs lei^

plus considérables , qui exercent (bas4d>

nom de familiers , ôc qui ne déd^ûgneiir

pas de Fr. ire la capcuie des accuics. Le!

relpedt qa' a leur p ice , ou plucpt h^

tertôirr qu'à.c> impriuient , fait qu^il ii^

vient pas en ) "»fée de lei*é féfiftir t)[PâS\

mèniie^^ fu^ri A ce n\ot fatal , De par
le faint triburml , l'a cufé trembiant &î

demi-mortieiaiîreemmener ) fenspro-'^

fërec une parole. Aucun voido ne mui-
niure ^ chacun va cacher Ton effroi chez
foi; le père naèmei livre fesenlans , de le

mati fon époufe. S*il arrivoit que lecoU-

pable s'échappit , on mettroiciTa place
f

^

non feulement ceux <^ur turqient proca**'^

ré fon évafion , niais cieux qui i1*sfcuroienVl

pas donné maitir forcefoufrrarrkèr^'''^

-L V .. •

'*:

V,'.,
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Umhroc. On tnferme les prifonniers , chscim
Wft. loqiiif,

^j^j^j yj^ j^^jj. çachof^Qi\ iij demeurent plu-

fieurs mois fans être incerrogés. Comme
oti ne leur confronce jamais de témoins >

on attend qu'ils deviennent leurs propres

accufateuis ; on veut même qu'ils indi-

quent la caufe de leur emprifomiemenc*

âeil-U ce que les ennemis de rinquifi*

,. cion reprennent fur- tout y comme une

imitation très-vicieufe d'une chofe ex-

.,
I cellente , c'eft-à-dire de la pénitence fa-

. ' » cramentelle , où le pénitent doit être i'ac-

çufateur de lui-même. Il faut convenir

i , en effet > qu'ily a une différence prodi*

gieufe entre ces deux tribunaux , ou du

moins entre les juges refpedifs de l'un

^' 4c ;deii autre: Celui de la confieflion » re-

préfenté'par le prêtre, eft Jcfus-Chrift

;nème qui lit dans les cœurs ^ au lieu ^ue

Its juges de Tinquifition n'étant rien

^ ;
• nH>ins qu'infaillibles , fembleroienc ne

devoir omettre , ni récolemenc, ni con-

frontation , rien de ce qui peur contri-

buer à la défenfe de l'accufé , ou donner

au témoigioage de» accufateurs tout le

4egrc de certitude dont il eft fufcepti*

bie. Sir-tôt ^ue Je criminel e$ faifi , ks

pfirens le regacdenc comme un homme
moa ^ ^ preanem le deuil.. Ils nofenc

va

( >
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follicicer pour lui , ils n^ofenc approchée

àe fa priion , ils cremblenc à chaque iiif-

,

tanr de fe voir enveloppés dans fon
crime : fouvenc ils fe bmnilTenc eux«
mêmes » âc vont chercher un aHle chez
les étrangers. Quand après une h>ngue,

prifon ^il n*y a point de preuves contre,

l'accufé , on le renvoie liore ^ mais fans!

nulle farisfaâiion , fans qu*il fâche â qui
s^'en prendre > & fouvent dépouille de "

la meilleure partie de fon bien , fur quoi
fe font pris les frais de procédure. Un
voile impénétrable eft tendu fur toutes

les opérations de ce miniftere de terreur* '

On Ignore iufqu au jour où fe doit pro* •

noncer la lentence y ce qui fe fait une
fois Tan pour tous les accufés enfemble »,

mais au jour arrêté fecrétement entre les

inquiHteurs. C*eft alors qu'on prononce.'

k fatal autoda-fe\ ou arrêt de foi , que
Aiit incontinent l'éxecution des coupa*^ /

hles. 11 fe rend en public , avec des £o' ^

Icnnités effrayantes. ^

En Portugal , on élevé un théâtre de^

charpente qui occupe prefque toute U
grande place de la capitale , & qui con-i

tient jufqu à trois mille perfonnes. Au
milieu eft un autel magni£quement paré

^

aux cotés duquel font placés des uegé%

>=-...<.,
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eh âmpliichéacre , deftittés aux familiers

êCAiXK accuCcs. Vis-à-vis eft un^ chaire

fart haute , d*où l'un dés im^uificeurt

appelle chaque accufé Tunaptrèà rautrtf,

pour ccoutet la ledfcure des critnes dont

on le charge , êc l'arrêt qu^on va lui

prononcer. Mais avant de parvoiiir au

théâtre , chaque prifonnier a connu fon

fort , par le genre d'habillement qu'on

lui a fait prendris. Ceux à qui l'on alailTé

lètirs habits ordinaires , tn font quittes

pour une amendé. Ceux qui ont lefan'

BtnitOy qui eft une cafaque jaune fans

manches , & chargée d'une croix rouge,

fôîit eilcore affurés de la vie ; mais leurs

Biens fonttonfifq'ués au profit de l'inqui-

^tion. CéU^ dont hfanbenitù , au lieu de

croix , eft chargé de flammes d'étofPe

rouge, ïoift convaincus d'être retombés

éjirès avoir obtenu grâce une première

fois, &: miènkcés du feu en cas aune fé-

conde rechtite^ 11 y a pardon jufqu'â deux

fois pourceux qui renoncentaujudaïfme,

et qui révèlent fidèlement leurs com-

^lictîs ; mais à la troi(ierrje> il n'y a plus

tribyeh d'éçha|>per.Céux enfin qui, avec

lès flamnicisrôùges, portent fur Ujanbe-

nkà leur pottrait environné de monftres

fk de dénions y font dévouas au dernier

iupplice. V . ,, .

"t"
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Comme les inquifireuFs fonc ecclé-

fiadi^tês , ils ne prononcent point Tarrèfr

de more : iU dreuènc feulement& lifenc

aux accufés un ade, portant que les cou-

pables ont été convaincus de tels Ôc teli

crimes , les ont avoués eux-mêmes, ÔC

que l'inquintion les abandonne au bral

féculier. L'aâeeft remisa fept juges qus

fiegent au côté gauche de Tautel) Se qui

condamnent les criminels à être brûlés »

après avoir été étranglés. Tel eft Téta-;

blilTement dont fe glorifia Ferdinand lo

Catholique , ôc qui n'a peut-être pas

moins coûté de lujets à, la couronn»
d'Eipagne , que ce prince lui en a pro-

curé par la rédud^ion de Grenade. Nou»
ne nous ingérerons point a prononcer»
f\ la tranquillité qui réA?!ce de l'unité

de religion a , ou a'à pas compeiifi^

cette perte.

Mahomet II continuott encore Tes in-

vafiohs fur k chrétieiué. Prefque tou-

jours vainqueur , quelquefois vaincu ôc

mis totalement en déroute , jamais dé-

couragé i ôc fachai^t audi bien fupportef

les défaites que remporte^ les vi^oires )

par fa perfévéranee o^niâtre , ôc cd

nombre infini de combattons qui , pour;

ainfi due > fortoient de terre à fon ordre«

, .1*
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/il confumoic Tes ennemis pat leurs pro-

pres fuccès ,& leur rend oit fes propres

pertes plus dommageables qu'utiles. Ce
Sultan ayant fait encrer en Moldavie

une armée de fix-vingt mille hommes,
Michov. i. le Vaivode Etienne vuit à fa rencontre,

**ctoinct. i.î^vec moins de quarante mille, la plu-

»•• part payfans ralfemblés à la hare. Il rem-

porta néanmoins une victoire (î com-

plète, que de cette multitude d'infidèles,

très-peu s'échaperent, quatre hachas rcf-

terent fur le champ de bataille, ëc l'on

prit plus de cent drapeaux. Le Vaivotle

ne vit fe$ propres fuccès qu'avec un écoii-

nement religieux , & ne les attribua qu'à

celui qui en étoit fî visiblement l'auteur.

Quatre jours fe paiïerent fans qu'il vour

Im prendre d'autre nourriture , qu'un

peu de pain & d'eau. Dans la même an-

née 1475, ^^"*1 cents navires Turcs pri-

rent fur les Génois la ville de CafFa

,

• ' l'ancienne Théodofie de k Che/fonefe

Taurique, place très- forte & très-com-

merçante , qui avoit le meilleur port de

Pap. Epift. la Mer Noire. L*anné« fuivante , la Va-
*'***

lachie & la Moldavie furent inondées

d'un nouveau déluge de Mahométans,
doHt le cardinal de Pavie fait monter le

nombre jufqu'à cinq cent mille j ce qui

r^:.
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peut être une exagcracion didée par la

terreur^ mais comme le Sultan commaii-

doic en perfonne , il n'eft pas douteux

que la multitude ne fût extraordinaire.

Le brave Vaivode la combattit encore

,

en différentes rencontres > ôc en lit périr

trente mille hommes, fans perdre plus de
deux cents des fiens. FoibJe avantage, en

comparaifon des eilnemis quirefloienc »

&: qu'alors ces légers Vakques ne mirent

que trop en parallèle avec leur petit

nombre. Ils abandonnèrent Etienne, ôc

le contraignirent a fe réferver pour des

temps meilleurs» Après cette retraite ,

les infidèles pillèrent fans obftacle , dé-

vaderent , mirent à feu ôc à fang , non
feulement la Moldavie Ôc la Valachie

,

mais les provinces limitrophes de Polo-

gne
;
juk}U*à ce que le bruit de Tarrivée

d'une armée Polonoife, conduite par le

Roi Caftmir, ou plutôt k crainte de
mourir de f^im dans un pays ruiné ,

obligea les Turcs d'en fortir.

ils tournèrent à l'Occident, ôc péné-

cranc par Ti^lbanie où ils necraignoient

tien clcpuis la mort de Scanderbeg , ils

fe jetterent dans la Carniolei& le Frioul,

dont les montagnes les plus efcarpée»

furenfi des digues infuififauces com<e ce;

vr

-Oî .'5'<*
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torrenr. Mahomet avoit communiqué
fit fureur ôc couc fun génie à ceux qui

maichoienc les premiers , pour lui frayer

1.1 rouce. Parvenus au fommec des moa-

cagties , de ne voyant , pour rouce ilfue

,

vurs la plaine , que des précipices hérif-

iés de roches aiguës ôc de débris mena-

çans , loin de reculer avec effroi , ils

s'emprelFerent a les franchir , Ôc même
avecde la cavalerie. Du fommet , ils def*

cendirtnt leurs chevaux avec des cordes

fur le premier degré de cet horrible am-

phithéâtre , de là fur le fécond , & aln(î

de fuite jufqu'au dernier , où remontant

à cheval , ils fe précipitèrent encore Tef-

pace de deux cents pas , par des pentes C\

r.\pides , que les montagnards les plus

exercés n'y pouvoieût dcfeendre qu'en

s'accrorchaht^aux broofT^illes. A k vue de

ces exterminateurs quir fondoicnc, pour

ain(î dire y du ciel , toutes les troupes

qui gardoienc les palfages lâchèrent le

pied , & ce ne fut dé tout côté qu'un cri

d'alarme ôc oe défolatron. L'hiftorien de

Venife y Sabellicus , témoÎA oculaire »

dit que le ravage da£itu en patdculier

fut tel dans le^ campagities^ qu'auiii loin

que la vue pckivoit^e porter , on n'ap*

perccvok qu'un incl^ie fans iucerrup-
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lion. Toucefois ces barbares furent dé-

concertés par la prudence de Charte

Moncoiie , général dt;s Vénitiens ; êc

)ourcettcfois,ilsiirencpeude progrès en

talie : mais ce premier eifai rut comme
une amorce qui les y ramena bientôt. Il

*

fit comprendre dès-fors , que leur féroce

ambition ne fe prefcrivoit point d'autres

bornes que celles de la chrétienté.

L'an 1479 > une armée nouvelle de'

cent mille Turcs , conduite par cinq ba*

chas, fe jetta dans la Trannlvanle. £lle

fut dirtipée par lès Hongrois , après avoir

elTuyé un maflacre effroyable. Mais Thy- Bor. t.

dre tirant une force nouvelle du fang
châiî!i!

qu elle répandoit , dès le printemps de

l'année fuivante , une Botte de cent foi»»

xante voiles, chargée pour le moins de
cent mille combatrans , ôc commandée
ar le renégat Mertîth, de la race des Pa-

cologues , vint pour fe venger des che-

valiers de Rhodes. Ils arrètoient feuls

Mahomecen A(ie , ruinoienc fon com-
merce ,& dédaignant la paix achetée au
prix d'un tribut , ou du moindre préfent,

ils irricoienc fon orgueil autant qu'ils dc-

fefpcroient (on ambition. Durant qua-«

tre- vingt- neuf jours , la capitale, de

même nom que l'île, fut battue avec

t.

Il»

Je
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cette énorme .artillerie qui avoit fou*

dtoyé Conftantinople. Des quartiers de

rochers , des flèches Ôc des javelots en-

flammés écrafoient les maiions , & les

réduirfoient en cendres. Les femmes 6c

les enfans avoient peine à troiiver un

abri fous les meilleures voûtes» ou dans

les jardins les plus éloignés de Tat raque.

Joignant Tart à la force > les afliéeeans

creuferent les premiers , des foffes en

ligne oblique j pour approcher de la place

fans être expofes aux coups de ce*tx qui la

défendoient \ de là nous eft venu Tufage

des tranchées.Tous les édifices deRhodes

furent ruinés , (ts remparts abattus , les

fofles comblés *, Ôc déjà les Turcs , pouf-

fant d^s cris de joie» marchoient a l'af"

faut> quand ils s*apperçurentque les fofTés

étoient aufli nets qu'avant d'avoir battu

en brèche. Dans une nuit, les chrétienis

avoient fait cet ouvrage inconcevable.

, . Cependant les infidèles ne laiiFerenc

pas dé donner plufieurs aifauts , mais

fans fuccès. Ils minèrent la grolfe tour

qui défendoit l'entrée du port , & s'ani-

mant , fe pouflant los uns les autres fur

les murailles éboulées , ils y arborèrent

leCroiflant. A l'inftant, le grand- maître

fit élevtr l'étendard de la Religion , Se
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fuivi de tes chevaliers la pique à la main

,

tout réfolus à vaincre ou à mourir , il fe

précipita fur les intideles , Quoiqu'ils

fudenc dé/à plus de deux mille fur les

remparts , ôc les renverfa dans le fofTé.

On lie en diligence un rempart nou-

veau , le plus épais qu il fut poiTible. 11

n écoit que de bois &c de terre joi:ns en*

femble) mais ce fut en quelque forte fa

folblelTe même , ou fon peu de conHf-

cance , plus propre a amortir les boulct«

,

qui le renaît plus difficile i ruiner. Le
grandhomme qiii gouvernoit alors la Re-

ligion , ôc dont le génie , la valeur , Tac*-

xivicé infatigable» malgré cinq bleiïures

cu^il rv^çur » firent le uluc de Rhodes

,

ecoit Jean d'ÂubulTon , gentilhomme
d'Auvergne. Les infidèles avoient fi bien

conçu qu'à fon fort étoit attaché celui

delà place ^qu'ils foudoyerent deux fcé-

lérats transfuges pour raffafiiner : mais

le Ciel ne permit pas un crime , donc

ks fuites^ dans ces triftes çonjonâcures

,

euffenc été funedes à tout le monde
chrétien. La crahifon fut découverte, ôc

les traîtres exécutés publiquement. Un
faint cordelier , nommé Antoine Fra*

din , contribua beaucoup à foutcnir le

courage des Rhodiens, parmi iefqucL il

,^

é

V
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faifoit le peribnna^e que le Bienhetlteti:^

Capiftran avoic fait à Belgrade* EnfiiUes

^ Barbares » après avoir vu tomber leurs

^ principaux officiers , emj*aucres Ibrahim

gendre du granH>feigneur, ap^ès avoir

Î>erdu neuf mille hommes dp leurs meil-

eures troupes , fan«^ compter quinze

mille blefTés » leurs canons étant crevés

^ par la continuité du fervice , leurs mu*

nations de guerre ôc de bouche épuifées

,

les courages abattus par des vidons où ils

imaginoient voir le Ciel combattre con*

ue eux ^ ils regagnèrent précipitamment

leuri vaifTeaul^ , pourf^ivis répée:<lans

les reins par lès ailiëgeans, q(,ii s*élan-

/ çanr fur eux de toutes les brèches , en-

trèrent pèle -mêle dans leur camp , &
enlevèrent de la tente du vifir Tétendard

impérial. Il y eut dalis cette déroute un

nouveau maffacrc , qu*il n*eft pas pof-

ûbled'évaluer ^ la mer en ayant recelé

la plus grande partie.

Ce revers , loin d'arrèrec MiHomet

,

lui infpira une fîireur plus grande contre

ehali. l. Il , leschrétiens.Tandis même qu'il échouoit

devant Rhodes, ce Sultan , d'un courage

indomptable , d'une infatiable avidité

,

méditoit d'envahir riraiie , 6c de faire

éprouver à l'ancienne Rome le fore de

•• &p
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la nouvelle. Achmec-bacha , illuftrc par

la prife de Théodpfie, partit a.-;^ une
a^'mée égale à celle de Rhodes , 6c alla

s'embarquer i Valone en Epire , éloignée

<le quinze lieues feulement d'Ocrante 9

ville maritime de Calabre. il y aborda

le vingt- huitième d'août; ôc après dix-

fept jours , pendant lefqueU il ne ceffk

de la battre jour 6c nuit , il s'en rendit

maître , & y fît tour f>ariêr au fil de Té-

fans épargner i femmes ni vieil-

tards : il ne réferva que les enfans , pour

en faire des efclaves. Les dames les plus

qualifiées , avant le coup de la mort »

elfûyerenc des outrages , mille fois plus

abhorrés» Les femmes enceintes furent

mifes en pièces, avçc les enfans qu'elles

portoient , les vierges dépouillées , les

reiigieufes violées dans le lieu faint , les

prèctes égorgés fur les aiftels j les vieil-

latds qui n'avpient phis^ qu'un foufle dp
vie , f^oulés aux pieds dejs chevaux ^ &
des foldats plus brutaux encore; farche-
vêque accablé de vieilleâle & d'infirmi-

tés , revêtu de fes habies pontificaux , 6c

qui la croix à la mainexhortoit fon peuple

à demeurer ferme dans la foi chrétienne,

fut fcié en deux avec une ioe de bois :

huit ceuts periopues furent rtainées tou-

.«»

«i- '-viv
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tes nue* hors de la ville , & fiicceO^"?-

n*ent cgorgces , après avoir pr .:,;;t*

qu'elles aimoienc incomparablemenr

xiiieux mourir que de renoncer à leur

religion. On a depuis nommé ce lieu,

la Vallée êiQs martyrs.

La prife d*Ocrance plongea toute l'I-

talie dans une ftupide confternation.On

ne penfoit plus à ie défendre ^ mais a dé-

ferrer le pays. Dans la première alarme,

Je Pape lui-même eut deifein de quitter

Rome y &c Aq h retirer à Avignon. 11

revint peu après de fon effroi , & prit

des mefure^ , tant pour préferver les

terres de l'Eglife , que pour fauver \i

religion menacée d'une ruine entière.

Il liû r: alfer en diligence dans la Poiiille

viîigt"i|îiatre galères , qu'on avoit prépa-

rées pour fecourir les chevaliers de

Rhodes. Ce qui fut un coup d£ partie,

pour mettre un terme au progrès du gé^

néral Turc , qui ayant encore pris quel-

ques places depuis la rédu^ion d'Or

^anteiil>feftoit toute la mèc Adriatique,

& déjà s*approchoit de Loi'ette , dans le

deffein d'en ravir les richeffes ineftima-

bles. Comme les Turcs ne faifoient pas

compacaifoh avec les Européens ^ & nir-

rout ayeèks Italiens > pour c<^ qui ^coit
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de rincelligence dans la marine > ils fe

retirèrent avec précip: cation , & avec

une frayeur (î extraordinaire , qu'on y a

voulu trouver que 'que chofe de furna-

turel. Mais fi c cft tenter Dieu, de négli-

ger les moyens humains pour demander
de> niirajles j c'cft donner dsns la cré-

dulité , d'atcriHuer au miracle les effets

quoiqu'excraordinaires des moyens hu'*

mains.' Le Pape exhortant aufli cous les

princes chrétiens à préférer la guerre du
Seigneur à leurs différends particuliers

,

les invita , ainfi que les prélats , à fe ren-

dre au plus tôt à Rome , pour concerter

tous enfemble ce qui importoit plus que
jamais à la confervation de la roi chré-

tienne. 11 en eût été fans douce de ce

congrès i qui n*eut pas lieu , comme il en

fut de tanr d*autrçs , où nou^ avpns vu
les princçs facriiier les intérêts les plus

pre^Tans de la religion à leurs intérêts

ptivés Se à leurs querelles particulières.

Mais le Ciel yinr > d'une manière aufli

imprévue qu^fficace , au fecpurs dç TE-
glile. Au momçnc que deftituée de to^c

autre moyen de défenfe , & que pour-

faivie avec acharnement par Tennemi le

plus dangereux qu'elle eut japiais, elle

ne pouvoir s'atiendrç , pour pliis grande

^yeur, ^aà une iferviciide univerfelle»

/

/• "
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ia mort précipira ce Sultan du point le

plus brillant de fon élévatioh. L*arche

triompha quand elle fut , Cmon au pou-

iifoir des Ptiiliftins , du moins près à*j

y^mber. Le Seigneur frappa le nouveau

'C^thféen, qui mourut fubicement le croi-

ifieme de mai 1 4S i » foit de poifon , foie

''d*pn abcès pellilentiel »' comme il alloit

recommencer le fiege de Rhodes , Se

'^ire partir uiie armée nouvelle pour

Otrante. Il n'étoitâgeque dé cinquanté-

crois ans > & en avoiiicgné trente un,

tous maroués^de grs^nds exploits , & de

plus grands forfaits.
'' *^^

^ Cette mort fur en effetprédite,comme

tin (îgne de la protedtion du Seigneur

fi^r fon Eglife , par un faii\t religieux de

^ fèirdre desFrancifcains , nommé Jacque

^ ée la Marche y homme puKTant en œu-

Vres & en paroles , rempli de refpric

'âpoftolique , ôc révéré cbinme un pro-

phète enAuttichç, en Bohême, en Hon*

tfe /& en iPoIogne , oui! fit des conver-

otls innombrables. Les rois Se les em-

pereurs le regardoïent comme le dépp-

lîtaire de là pui/fance de Dieu. 11 avoic

(déjà prédit à SixtçlV encore fimple cor-

delière qu'il fèrott g^éràl de fon ordre I

c^t'dinal » &, enfin Pape. Il mcarut i

/ Naples I
;4^w3(^;4*i^4.y^Iîii
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Napîes, & il a écécanonifé pai; Léon Xi
Philippe de Comines die que Maho*

tnec II , Louis XI 6c Matthias toi de
Hongrie, c'eft-'à-dire un conquérant A^^
lérat , un politique fourbe > & un héroâ

plein de vanité , étoient les trois plus

grands hommes qui eulTent régné de*

puis plus de cent ans. Ou Comines ne
fait pas entrer la vertu dans le cava^^ert

d'un grand homme , ou il eut bien maii^

vaife idée des princes de fon iiecle. Ma-*

homet laiità deux fils , fiaiazet l'aîné »

d'an efprit pîeiant , d'une humeur peu
belliaueufe ^ ôc peu chéri de fonp&re ^

& Zémou * Zizim
,
pa(Sonné pour let

armes Se en même temps pour lès lél-k

très , pliein d'ineUnations gcnéftuitfs,^
km eftimé de Mahomet ,. qui pafut

avoir fondé fur lui les efpéranéés de
l'empire. Cejeune pfince voulut éa t&i
ravir le tr6né à foti aîné , fbus prét^iité

^ae lui-même écolt né dans la pourpte é

c'eft-à-dire depuis que Mahomet avot?

été couronné e«ipereut ; au lieu que fia-*

jaiset étoijt venu au monde , tandis que
Mahomet n'étoit qu'homme privé. La^

guMte fe fit enti^e^ds deux concurtens »

avec toute l'aniitiditté que put înfptrer

,

J<: la grandeurde rBm^ue qui en a^^ow
Tome XFI. M
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èu^Je prix i & la qualité de frères énne*

mis dans ceux^ut le dirpucoient. Le fore

des aenies ne luivit pas le mérite. Zizim

définie en. deux rencontres par le vain-*

queur d'Otrante > Achmec-bâcha , fe ré*

rugia chez les chevaliers de Rhodes» qui

lefirent tranfporter en France,

Pendant ces diviiions de l'Empirç

Ptcoma» , on vit , à l'indolence où crou*

purent les princes chrétiens en des con-*

lon^ures n favorables , Se le peu de fond

gu*on dévoie faire fur leur zeleapparenc,

& la grandeur du péril auquel le modé-

As rateur fuprème des événemens & des

enipires avoit fondrait TEglife , en ter-*

raflant Mahomet , comme il avoit dé\ï

un pied en Italie. Tout ce que produifi-*

renc les exhortations dn ^'>ttverain Poti"

tife ^ les mouvemeni s princes , ce

fut l9i repriie d*Otrante , où la gàrnifon

QVif aypie lailTceAchmet,& que les trou^

pies de la Porte privoient de tout fe-

cours î eut cepenaant la gloire de capi-

tuler avec l'armée du rt>i de Naples Çc

la flotte du Pape. L'Italie ne parut fau-

vée de la fureur des infidèles , que pouc

ranimer celle de fts habitans les unscon-

onuphr. in t.re les autres. Le E^pe Sixte lui-mcme,
*«f'iv.

fgjjç préçexeç4Q l* Jiberçéft? dw 4rpiw

~N
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de r Eglife , £e dcd^ra contre le Roi Fer-f»

dinand , & ^«'aUiaj d*ahord avec les Vé-"

Ditiens* EnÀiipCii! feiligua cantre eux ,
ï'zwr.adân.

»vec cous Icistpnnices 4*l(alie , à qui les
''^

Srogrèi de^cec^eiépublique faifoiepc oiu-

rage« Le Papie alla juiqu'à les excotn*

Quinier^ /ScJaipaix s'érane faite» après

4ei}x ans de guerire^ de déiblation pour

touc<F;Jl*UaUe ^ il n*x aocéda qu a regret.

Sixte 'tV{ • . fi texidre poujcjf^t proches^

Mais Qacûrellenieht fcv^re » éiigeoic » à «

rég^d <teiftoute autre peribnne • ion in -

SexibilicA i ièii j vertu. Ppur foutenir ks
guerreji fréqw^nws, fruitt fie cette ex-

u^me jfigidrMU iU impofa de inouveaux

tribi^s ï ^gjSEkietlia les anciens , rendit vc-

iiales lus <ih4tg#^ anciennes > & les nou-
velles, qu'il multiplia fans autre befoin

que f:elui de ràrgeoc qu'elles lui procu*

, JL*Anjl^l^lf pl^î trangMille en appa^

r^nce qi^^ i'ita'lie , ne jottiiToit que de ce

c^liniB dj^ngerèus^ oii fç f<>rmeiu: routd^-r

i^ent l^orages^^V^a Roi Edouard IV»
de la maifon 4Tp>^^']^> étant aiort le 4
dV^il K4'f 9 6^^ poiir fuccelTeur fon

filç aîné;
,^ 4e «lèwiW>^ <l»ie lui , âgé

de douze ans-leule^anif*Pe d<Bux fireres

c(ft*il zym^t^jf If 4l»c 4e Clarencc , par

M ij
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une faveur de cyr«n~v m^it>éeé coDdam<«

m pour des proposi(édi(ii^x-> ^ctwnoyé
dans uq ronn^iHi^ vin <jFeo.' Ainii Içi

dt|G (U) Qioctftrè V rejetoti-W p^$ per»

vers de cette race atroce y écott le «feul

Qni lui refUic pour a^enntf la courcmne

éir la cècede fôti 61i:6k|cdlrief^ motiftre

de nature poi» i 'iim^ &'1pcf9» la corps

,

d^un regai^ FflPrâdtdieV d^una'pKylfîono^

Qiie fmi^rei^fsiMfot i}fâi$5 0o»ftfi|;nce ,^

iàiis reiped hutnaî^ ifi ulivinvfi^ff$^m]l^)«

çCpocçde ^tiâbiii^é^ tandk^^^ «la té-

moigiioick pii»s i fans égal nbiït^l'art de

fourber , ^ nf:^dàt<eininY^^ai^ 4avan«

rage c|u^0a ^(>itiem A\émkn^ph pci-^

guard» Cl-uet {>à« inAinâ^idÇ^^fftf fÂriii-^

ctp«i , il ne c<Ai\ptow%\^^hti^fpi f^^
rienh vie d*ttn hoibi^ei<{bHai> fiMik'

roi fon neveu ôç fon pupille , aprè»i^^«fxi

iTi«>is; d<e )reghi[( j A^ ft'^"^é^îl|if4ads

,

fdiis {e iKHivde Ridhatd^^ lï Sfé^^or^i

pW* ton fecdlîd )^hi(<èlfm^^é& '^ V

pour régner trirt^ijïéJA^bèât^^ deux

ans , il p<^is lai-^pnèmé !« éotir6tine ôc

la vie) maris^fl bataijlli^^àngéë^ fiiîtràp

belle pour ;c« »0Wft!réri^fel^fctc te^der-

nieu' roi di t^ -râcë'ât^ ^PÎartttg^^tçs v^,

cp^ij li^nçjNf^^AiigliècltwP'iJfeliri*

.A M.
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ie trois ièntfl ans«tLai biiuilid dé BolS>

wottoù Richard pôrtt^ nikpattiUetnent

fm à 1* longue& funefbe «lillèntion da
branches dTorck ôi de Lancailre. Son
nïticpâat Henri Tudor , comre de Ri-

chetnont ) Angloié naturel du pays de

GaÛtÉ^ 6c de&endÂnc des LancaAres par

les femmei f'^ÊdC ntoclaaté roi fur le

champ de bataillon le 21 iujm 1485, de

prit le nom d^Henri VII. Il réunie le

droit des Yorck â celui des Lancaftres

,

en cponfaiicla princelfe £lifabeth^ fille

<l*£douard 1V4 • nci;* . a^

louis Xï fbipjp(§ i Soixante ans d'imè

apoplexie dont û releva , mots aprèi la^

quelle 'û ne âr plus que languir ^ ne con^

iervote de lui*mème <}ue fes bouudèè
ôc (es fougues, les jalouses; fes défiati**

ces r qjoi augmemoienc À mefuce' qu*ii

fentoii 4iniinuer fès forces; (Bèpèndanc

il eucencofe-U gloii-efderéniii&àiidcou*

ronne le duché d*Anldtfi)c . ie comté
de Provence^ en €oné<)tiencedu ted:a^

ment du roi «itcikire de Sicile, <|iit Fâ**

oit infticué ion héricier^tinlverfet. Peu
de temps auparavanvy il aVOic ieabli tel

poftes luiiilefirgFaMdèlrlj^tes'^ èfoOt^J^

Tion dttne miAlftdYedu£>^phii^f'l'^n^

vie de ]>ec(^i«^^ h famé 'kii fè^iHiâ
M iij

.'}''

. t.
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des forces , pour feire uirp^ierinage â

S. Claude : mais ia foibleife âc Tes dou-

leurs venant i augmenter^ il fe recira au

château du Plellis près d« Tours , qu'il

fit par-cout griiler de fer ^ comme la

loge d*un ours; & il ne s'y rendit pas

moins inacedHible;! Abandonné dans ce

morne râcloic i Ton hukneuc.naturelle-

ment fauvage , qu aigrilToient encore Tes

douleurs, il donna eh fpeâade toutes

les extravagances ôc les ridicules , aux-

quels peuc réduire la vue de la mort 6c

du déclin de l'autorité. C'étoit un mé-

i«»^e rifible àc pi«oyàble tbuc enfemble,

•«i'bxpé^iens'bizarre^ &dedévocions con-

>çues i fa ma>ntei^iDes dinfesrde jeunes

Allés autour de fon donjon , des croupes

de joueur^ de flute^amenés de tous lieux,

des prières publiques pour arrêter le

vent de bU'e quidoi écoie infapportable,

des pcoce(iioos ^mulcipliée» par tout le

toy^aimm , die^fondations fans nombre,

Ôc dans touâl#f>genres tma&inables § des

tas d^ reliques recueillis julque dans les

pay^s étcanger^i; tout étoic mis en œuvre

pQutfQuUgerTes dQuleuBS>t]0U fatis^ire

fes i^pric^es, rL* faini^ ampoiile qui n'é-

xoic jiaQiats fQftie-<le:Keitos , fut appor-

tée jèfqut dans fa chaa^i:e^au châceaa
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du Plellis. En un mot , Ton empre(I«^

ment à fe procurer des reliques m ranc

de bruit, au il parvint jufqu aux oreilles

du fultan Bajazet» qui lui offrit par une

ambaiïâde pompeufe toutes celles dé
Conftantinople , avec une fomme très^

confidérable d'argent , s'il vouloit s*af*

Tarer de la perfonne du prince Zizim.

Mais bien loin d'entendre â ces propo- comla.l.c,

(irions, le Roi ne voulut pas même voie ^' *^

les ambalTadeurs Turcs , les renvoya de
MniTeille où ils avoient abordé , ôc leur

fie dire qu'il n avoir rien de commun
avec l'ennemi capital du chriftianifmel

Dçjà il avoir repouifé , d'une maniéré

encore plus dure , les ambaffadeurs du
Roi Richard d'Angleterre , qui après

fon ufurpation , lui envoyoir demandée
Ton amitié. Il leur fit répondre , fans les

voir, qu'au lieu d'amitié , il n'avoit que
de l'exécration pour un parricide fouillé

d'un fang augufte& innocen^. Quelques

auteurs unguliers racontent , qu'en don^

nant ces témoignages de vertu , le roi

malade prenoit des bains de fang d'en*

fans , pour adoucir l'âcreté des humeurs
qui le tourmentoient : mais comment fé

perfuader fur de fimples allégations »

que de pareilles difparares fe foient ren»

M iv
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contrées dans la tète même de Louis XI?
Le nom de François de Paule , fonda^

ceur des Minimes , écoic alors vancc par-

mi toutes les nations chrétiennes. Tous

les gens de bien ne Tappelloiencpas autre-

xneJU que le faine homme » ou l'homme

de Dieu; & les cours, où il craignoic

fuc^touc de fe montrer , le recherchoieiit

c«ialj|,i. €, avec empreifement. Quelque attrait qu'il

eut pouriobfcuricé , où il n afpiroit qu'à

Venfevelir ; Téclat de (es vertus ôc le

bruit de Tes miracles, le décéloient par-

tout. Ferdinand, roi de Naples,lelbu-

yerain Pontife , tous les cardinaux Tho-

poroient comme à Tenvi. Louis XI , i

qui cten n'échapoitde ce qui pouvoit'fer-

yir à prolonger {%& iours , crut qu'il nj

avoir point de meilleur expédient pour

cela , que d*atcirer deCalabre le folitaiie

merveilleux , à qui l'on publioit que le

Tout-puilTant ne refufoit rien. D'abord

il l'invita lui-même , en lui promectanc

tous les boyns offices de fa libéralité pour

récabliiTement des Minimes en France.

Il le fit cnfuite prefTer par le roi de Na^

pies , (on fouverain^ Ôc le faint homme
lé montrant peu jaloux de plaire aux

princes , Louis eut recours au fouverain

ËQAtife. Il étoit alots de bonne tnteili*

,,-»•*. #T4

^
:

'ï
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genceavec SixteIV » pour avoiv tms en li^'

berré , à la prière du légat j uHen* , neveu
'

du Pape , le cardinal de Balue, qÊfiït^

lenoit depuis long-temps eiYpfîrofipotitf

eùtAe d'Etat. Sixte< exp^édia deim bref»

à François de Paule, à l'effet de l'migt'

ger Se de l'obliger , mènre foue pein#
'

d'excommunication , i fe rendre fans

délaiauprè» du roi de France , ôc ii s^in-^

téreiferpour lapr^n^ationdlr hs jowsé

Pran^ois partit avecM wksÂtée ^hètiei doi

Prince , qui revoie vie^idà^rclieH;'

L'arrivée du fâint <1t tant de plai^ii^ «ff

roi, qu'il donna uneboifffâ'âeidix irtillë

écusâ celui qui lui en apporta ;)a nouvelles

Quand il le fut prés de la TourailM) ilt

manda au Dauphin, qu'il tetaoipcoMcrfef^

exilé du b cour au château d'Amboifé^'d^

l'aller recevoir avec toutes les mailqaei;

f>o(fibles d'honneur ôc de rtfpeét. Mih#'
quand le faine approcha du Plcilii, lé Roi

'

qui étoit allé au devant de lui , accom-*

.

pagné de toute fa cour , le reçut , felotf

les expredions de Coinines , coniltie &
c'eût été le Pape. Il fe profterha devanil

lui , en le conjurant deluiiervir depro-^;;"

teâieor auprès de Dieu , le fie toget dant*

reiwtinte du château , Se chargea deuir

de fes principaux officierade vejiler- à c»
M V

•:';:N-;-.
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que rien ne lui manquât de tour ce qui

pourroic lui plaire y Ôci traiter de même
le» religieux qui Tavoieiu fuivi dans fon

voyage. H4eur fit bacir ehfuice un cou-

vent idans Ton parc , ôc nn autre à Aui-

boife. Le fuint alloit fouvent entretenir

le Roi «"mais de» atfaires de l'ccernité,

ôc non pas de la prolongation d'une vie

fragile > dont le terme , lui difoit-il

,

écoit marqué pour lui comme pour le

dernier; idefe» fiijtits » dans ratrêt im-'

muabl^.auquiel ii n'étoii ^lus queftion

que die ie foumectre. 11 parbit , dit Co-

çiihes qui futprefque toujours préfenc,

il parloK ^ quoique fans aucujie teinture

des lettres » avec tant de force 6c de 110-

bleflè't q^<9 t«ut le monde difoit n'avoir

jamais vu homme vivant , par la bouche

duquel il parût mieux que le S. Efpric

s'énonçât. Ce qui le prouve invincible-

ment > c'eft la réAgnation & toutes les

difpoHcipns chrétienne» qu'il fit prendre

à un prince qui en écoit audî éloigné

d'abprd que fon ftérile admirateur. Ce

prince diflicile marqua une confiance &
one amitié confiante à celui qui ne lui

parloit que de mort & d'éternité , lui

qui ne penfoit qu'a vivre. Les princes

Âleffeigneurs les plus eftimables pac-

-•>^!-'

.;• (
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cagerent les fencimens du Roi à l*égard

du faine. Ce qui n*enipècha point que la

foule des courcifans ne fe moqualTenc

de ùl (implicite , 6c ne l'appellaiTent fi

fouvcnt le bon homme, que le nom en
eft refté long-temps â fes aifciples. Ils le

tournoient en ridicule fur la nngularicé

de fon habit » fur fes cheveux qu'il ne

coupa jamais, fur tout fon extérieur plus

que négligé. Jacque Coquetier » méde-
cin du Roi , ne s'en tint pas à la dénHon :

il fuggéra au prince de tentei: le faint

,

du coté de Tintérct , afin de lui faire

perdre fon eftime , ou plutôt fa con-

fiance , qu'il vouloit avoir tout entière.

Ce médecin , le plus avide Ôc le plus in-

folent qui fût jamais , traitoic ce maître

terrible comme un efclave , Ôc en rece-

voir dix mille écuspar mois. Je fais bien,

lui difoit-il fouyent , que vous me chaf-

ferez quelque jour , comme vous eu
avez chatfé tant d'autres y mais foyez fur

que vous mourrez huit jours après* il fe

.maintint en faveur jufqu'à la more du
prince , par cette crainte qu'il fut tou-

jours lui imprimer , fans pouvoir toute-

fois en exclure faint François de Paule.

Le Roi fe fentant plus afFoibli de jour

ta jour, £t venir d'Amboife k Dauphin

rv*

-.•y>
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(on fils* Il lut avoir donné l'innée pré-»

cédenre une fuire d'iniiruâions» dont la

meilleuce éroir de ne pas rimicer , dans

la conduite pleine de léchereiTe qu'il

(avoir tenue à l'égard de la nobleâe it

des |>rinces du fang , 6c dans l'impofi*

lion des railles qu'il avoir porrées de dix^

fept cent mille livres où elles éroienc

fous le règne précédent , iufques à qua-

tre millions lept cent mille livres. Il lai

tépéta ces inftruâions , Se ordonna

«qu'elles fuffent enregiftrées au parle-

ment de Bourgogne qu'il avoir créé , de

à la chambre ae$ compres de Paris. C'eft

prefque la feule attention qu'il air don-

née à l'éducation de ce prince » qu'il ne

penfbit qu'à éloigner des afifatres. Com-
me il eut après cela une troisième re-

chute » on Vaverrit, fans beaucoup de

ménajgemenr , ou'il écoir dans le plus

grand danger. Il envoya le chancelier

porrer les fceaux au Dauphin ,
qu'il

nomma roi > exhorta un chacun à lui

tcre fidèle , & donna différens ordres »

avec auranr de fens 6c de préfence d'ef-

prir qu'il en eût jamais montré. On ne

t'entendir plus fe plaindre de (es dou-

leurs , pendant quelques jours qu'il vécue

faqore j il refut tous les iàcremens ^vcc

A
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beaucoop de piété , ne ceiTanc d*iinplo^

rer le fecours de la fainte Vierge > à )a«

quelle il demanda particulièrement de

ne mourir qu*un faniedi. 11 mourut en

effet, le famedi » trentième du mois

d'août 148^ , dans la fonance- unième

année de fon âge , deTon règne la vinge-

croifieme. Son corps fut porté, félon les

ordres» à Notre-Dame de Cléry , près

d'Orléans, qu'il avoir fondée. 11 eut tel-

lement à ccBur d^ repoiei dans cette

églife , qu'il obtint du Pape une bulle

d'excommunication contre Ceux qui eu

feroient tranfporter fon corps. 11 avott

réglé lui-même les cérémonies de fes

funérailles; ôc il fut obéi au(ll pon^uel-

lement , qu il Teût jamais été pendant

fa vie. Charle VUI , fon fils unique, lui

fuccéda comme il entroit dans fa ma^
jorité, félon le règlement de Charle V»
c'eft-à>dire dans ia quatorzième année.

La vie de Louis XI eft un tiiTu d'in-

cohérences Se de contradidlions , qui

font de fon caraâere un problème inei^-

plicable. il prit toutes les formes , fans

en avoir une à lui,- fi ce nefk cette bi-

garrure- là même , & la confiance dans

les variations de fa bizarrerie. Baffe^
U fierté, étourderie& vuefâfe> yicedc

^ . i ,y ï
'
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Yeccu , il donna dans toutes les extré-

mités , 6c ne s*arrèta jamais au jufte mi-

lieu. Génie profond ôc vif, fécond en

^ expédiens , a une foupie^Te incompara-

ble dans la politique , verfé même dam
les lettres dont il procura ravancemenc,

en augmentant beaucoup Ta bibliothèque

royale , conunencée par Charle V à Fonr

cainebleau , ôc tranfporcée au Louvre

par Charle VI ; très-oravé quoiqu'il ai-

mât peu la guerre , capitaine ôc foldac,

comme il le fit voir étant Dauphin , vi-

gilant , infatigable , pourvoyant à tout;

ami de la juftice , qu'il faifoit rendre

aux particuhers avec une rigueur exem-

plaire
i
doué en un mot de prefque tou-

tes les qualités qui font les grands rois

ôc les grands hommes : un efprit faux

& un cœur ferré firent de lui un mau-

vais fujet ôc un mauvais roi , un mau-

vais fils Ôc un mauvais père, un mauvais

maître ôc un mauvais ami , un mauvais

citoyen ôc uti mauvais chrétien. Mau-

vais fils ôc mauvais fujet ^ fa vie, avant

de régner , ne fut qu'une fuite continue

de cabales Ôc de fadbions : mauvais perej

;il tenoit fon fils éloigné de fa préfencei

Se comme emprifonné dans le château

diAmboife : mauvais roi ; il tripla la
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impotsV ii ^c p^rir , à ce au*ôri prétend , Mezerai

,

plus de quatre mille perioniies, la plo- noi! t. 111'^

part fans forme de procès > ôc piuileurs vie de uuk,

précipitées par une bafcule fur des roues
^'

atmeès. de traiichans. Il réduifoic rare

de régner à Tare de diflîmujer. Mauvais

maître ; le moindre foupçon , un (impie

caprice décidoit du fore deCfis fervireurs

les plus afFedtiohnés : enfin mauvais ci*

(oyen ôc mauvais chrétien tout enfem-

ble y puifque la foi ne fépare pas ces

deux chbfes ; il en ufoit avec Dieu >

comme avec fes voifins^ il fembla fe

Hatrer de lui donner pareillement le

change
I
par des démonftrationf où le

cœur n avoit poinr de part. Si , comme
on eut lieu de le préfumer , le Thaumar
turge de Calakre obtint hi grâce d'une

bonne mort 1 un» pareil pénicenc , cène
fut pas là certainement le moindre de
fes miracles. Louis XI e(l regardé com-
me le plus méchant des rois de fa race 9

peu Féconde, à la vçrité , en productions

de ce genre. François I difoit de ce prince

abfolu , que c'étoic lui qui avoic mis les

rois de France hors de tutele.

Le Pape Sixte IV mourut un an après

Louis XI » le 1 5 août 14)^4 , dans la foi^*

xaïue-onzieme année de fon âge > & la
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quatorzième de Ton poncificac. Ce Pon-^

ufe avoic beaucoup de vertu , des tnaurs

intadkei , une fcience extraordinaire , le

calent des affaires ^ rappUcatton, l'ame

noble Se giitémxîdA mais un (ecd vice

ou plucâit un foiblà > û oial-^fcant à ces

auguftes pontifes J félon 1 ordre de Mel-

chifédec , qui n'admet ni généalogie ni

patens , lui^t manquer la meilleure par«

' ci# 4u bieiiqu*ii auroit ptt£uie « Se ter-

ipçt de taches fans nombre b cefte de fes

CBUVfes. On peut dire de ce Pape fur-

tout » que , s*il ne s*ell pas fendu iiré-

^oehable, c*e(l pour avoir été dominé

par Tamour de Ces proches^ Cependant

fon ardeur pour le progrès des lettres,

la proce^ioix & lès libéralités dont il

honora l^s bothmes lettrés., fespropres

ouvrages dte philo/bphie Scide théolo-

gie » (an^ compter fes balles favan tes de

nombreufes « les monamens fans nom-

bre qu'il a lailRs pour rembelliirement

Se Tutilîté de Rome , pleine encore au-

jourd'hui de fes infcriptions âc de fes

ti^es 9 rendent a jamais fora nom mé-

morable. On a dit que, des feules pierres

qui portent fan nom dans les bâtimens

fuperbes qu'il multiplia dans Rome , on

poucroit conftruire un vaâe édiike. Le



magnifique pont du Tibre fenotnmt
encore le pont de Sixce. La routeâ l'ini^

mortalité du fécond ordre , c'eft, après

avoir tranfmis aux peuples des jouiuan»

ces durables » de bien mériter des arcs

qui en perpétuent le fouvenir.

Jean-fiaptifteCibo , noble Génois

d extraâion Grecjue , cardinal de Sainte-

Cécile i dit cardinal de Melfe » parce

au il en avoir été évêque , fut élu pour

mccéder â Sixte » (eize jours après fa

more , le vingt-neuvième d*août , êç prit

le nom d'Innocent Vlll , avec ces pa^

rôles du pfeaumeponr deyïfc^j'aimarcké

dans mon innoci^nci» Elles exprimoient

fans doute ce qu'il vouloit être \ mais
non pas ce qu il avoit été. Sa vie > avant

la réception des faints ordres , fîit fi pen
réglée, qu'il eut jufqu'à fept enfans,

dit-on , de dilITérentes femmes. Il fe pra-

tiqua aufiî , dans le conclave où il fixe

élu , des brigues& àts manœuvres > qui
firent courir des bruits très-fâcheux vit

la canonicité de fon éledion. Cétoit un
grand & bel homme , qui confervott

toute la fraîcheur d» la jeuneffe k à*âge

de cinquante-un ansoù i! parvint au pon-^

tificat , d'une douceur & d'une boncé

d'aisiç.^le rendoient cher à tous ceax
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Oiiiipkt. la <jtti rapptocKoienc. Les hiftoriens de foA
l«n. vin. temps difenc de lui beaucoup de bien.

11 écoic tiarurellemenc enclin à l'cpargne:

mais il furmonca jufqu'aux vices de na-

ture > en faveur des pauvres& des affli-

gés , qui ne s*apperçurenc jamais que de

la fenfibilicé généreufe de Ton coeur.

Comme fon naturel un peu mou lui fai-

foit aimer flngulibrement la paix ôc h
concorde , il n*euc rien de plus preifé

que d'y exhorter les princes , en leur

annonçant (on exaltation , & en rece-

vant leurs félicitations à ce fujet. 11 fe

Î»ropo(bit t comme (es prédécelfeurs , de

es réunir contre Tennemi commun de

la religion ; &:'pour leur donner l'exem-

pie , ilcommença par rermincr la guerre

de Sixte IV avec les Vénitiens , fit ceffet

toute hoftilité , Ôc leva les cenfures.

Boliand. ad L*année de Téleétton du Pape Inno-

^f ^*"' cent donna un habitant nouveau à la Jc-

.^ ruTalem célefte. A Vilna, capitale de

Lithuanie , le quatrième jour de mars

,

faint Cadmir » fils de Cafimir IV roi

dé Pologne , mourut , confumé de lan*

goeurou de pénitence dans fa vingt-qua*

trieme année. Prince d'une piété ange-

lique , êc Cl chafte , que , les médecins lui

répondant de fa guérifon , s'il vouloic
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prendre une femme» il aima mieux
mourir que de manquer 4 la réfolution

qu'il avoir prife de demeurer vierge. Ce
traie feul peut Aiffite , pour conftater

toute la faintecé de ce martyr nouveau:

3aand il eft une vertu portée â ce point

'héroïfme , toutes les autres.en font

frefque toujours inféparables. LeCiel ne

laifTa point d'y ajouter le fceau des mi-

racles , 6c en particulier de la réfurrec-

tion d'une fille enlevée dans l'âge d'in*

nocence, digne objï:tdeprotedion pout^

un martyr de la virginité. 11 eft un ou-

vrage entier > rempli de la relation des

miracles , qui dans la fuite l'ont fait

mettre au nombre des faints par le Pape
Léon X*

D'un autre coté , une vierge Portu-

gaife, de nailTance illuftre, nommée,
fiéatrix de Sylva , établit à Tolède une

'

congrégation de religieufes en l'îion-';

neuf de la conception de Marie, qui

intérelïôit fi vivement alors le zèle des

âmes pieufes. Cet inftirut , quelques an-
nées après , ftit confirmé par le Pape
Innocent VI II , qui le rangea fous la règle

de Cîteaux , & iobéitfance des ordinai-

res , en lui confervant néanmoins fon
titiede la: Conception, âc fon habit pri-i
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micif. 11 ^nCiiïoxt an unt ctuiique 6c on 1

fcapulàire de couleur biauche > avec on

manteau bleu célefte. Apràs la more dt

la fondacrice > fes religieufes prirent la

règle de Sce. Claire » roujours fous le

titre ôc rhabit de la Coacepcion. £nfio I

le Pape Jule 11 les retira daVobrervanccI

de Cîteaux , pour commettre leur direc-

tion aux trancifcains réformés*

. 11 n'y avoit que cinq ans que Tinqui*

fition avoit été mife en Ëfpagne fur le

^ied qu'on a vu en i 4S0 ; & déjà fa ri-

gueur outrée , jointe à la forme infolite

de fes jugemens, excicoir Talarme gén^
Surtlt. An- raie & les plus vives, réclamations. Tout

•al. T.IV« !• I j i* • y •!

»0s c. tff , ^^ monde le cro^roit en pecil » en voyant

chaque jour fon voiHn mi^ aux fers , îfous

prétexte d'héréfie > de Judaïfme , de

MaliométifmeC; ou plutôt » fkns qu'on

lilljeut $ill%uiéide raifons, précipitées

des fouiterrains ténébreux » mille: fois

plus abhorrés que le tombeau. Si> quel*

quefois ces antres, dévorans relâclioient

leur proie , les malheureux qm en échap

poiejnt ruinés , difoient 'que .tout leur

crime avoit conf^fté a avoir des ennemis

intérelTés à leur perre. Les grands fe joi«

gmrçnc au peuple > tous crièrent à Top^

prcffioa^ il4 ka4M»fti«j.& (e plaignirent
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leoparriculter de«e que le délateur étoit

compcé pour, témoin , ^ue les témoins

aérpfein> fas icoidroncés. ^ ^ t^û'on né

Uonii6)r«iiraccuies nulle conuoiffâTice

Ueieurs accufateurs. LesEracsd'Arsgon

deoiaoderenc an Roi Ferdinand de re-

mcdiçr iice^ abus » de régler le tribunal

Lbitjtnijili&iiuE^rtir.les «ueres mbunaux-,

U:xl:enipècheDTes confircacions fcanda*

ienfes xjui faifbient ii iraifoinnabteffnent

lypconner Téacégritë de ceux qui les

ordonnoienc,^.Qà ne voie pas que Ferdi-

nand aie ea^^dard d ces tremoncrances^

Le wcéèxtkté^oàiSsinx de la conferva-

mm deilflffoir ^..bi^n Ibng^tèm^is encore

|apfè8)to lirmcev»; ferfiûÉ: les yeux fur

r^larMéjdiesinbf&tis employés i la

tiependattr: l'tndrgmcionr populaire

^lÀ (bti'coisible ; ^ il en coûta la

Kbnd^sjnaifffîteurs » le moiiî&diignei

^èccl;fd#fer^i«tde vi^ime pour les

rfk'Maki^enlrfe les ' mains de Diea > Marian. l.

fjrcff^bottkéiir des^élus^. Un chap- *^;^^^^ç ^^

Hnedi^S^ragDfTe, nommé Pierre d*Âr- Peta. ni

lefa y Tfi^eâable par fa na^iiTance , âc

!aUGotf^^la^6ilo4irerpiatfa{Àécé, exer«

>f^l^ce'd'msfoifNat4iv)èctoute l'é«

'ité)4^ d^M^^ffcvâet)! de \% <âr«9nf-
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peâion qu'on ponvok attendre d'un

nomme canontlé pat la voix publique.

Il avoit coutume de paftèr chaque jour

énptiere un temps considérable: devatu

le grand autel de la cathédrale , où il ref-

toit fouvenc jùfque bien avant dans \i

nuit. Une troupe de défefpérés , i la

faveur des ténieores, y entrèrent après

lui ; Se fans nul irefpeâ poari k fainceté

du lieu» ils ralTaillirent , comme autant

de bêtes féroces^ le pèrceiïent de plu-

Heurs coups de poignard » & le laiiTerent

demi-mort fur la placewl] vécue encore

deux jours , pendanKiiefqiiieisi'il ne fie

que remercier Dieu^fa^is f:][^ulun> iiral

mot de plainte écbap|>at ide 1^ bouche.

Les citoyens touchésd'enteccèrenc avec

beaucoup de pompe ôc de vénération ^ati

lieu même ou il avoit été mts^à motttn

haine de la foi. Oti dit que. tous £es ailàf^

fins périrent dans râtinée >, paridivon

accicfens. On raconteaùlÈ quelques pw*

diges opérés à (on tombeau^ ; maitiki

Wtus eminentes qu'il ivoitpraciquéer

toute fa vie , font des preuves plus io'

concevables de fa fainteté» fur quoi lo

Pape ViMÏ 11 1 fa canonifé dans la fuite ^

i la prière de Tpimpéteur Charlé^Quim.

• Âi»iikioyeQ disA'inqvifKion qui emf^^
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choit Us Msihom^rans Se les Juifs de
paroîcce , 011du moins de faire corpsdans

les terres de Ferdinand , ce prince écar-

toit les trames ôc les faâions , Ôc faifoic

concourir tous les membres de l'Etat au
bien général , quelles que fuffent leurs

dirpoUtions fecretes. Donnant ainfS ail

gouvernement toute la vigueur& la fou*

plelTe que les mœurs du temps compor-
toient > il fe mettoit en état d'exécuter §

itt moins en partie » les grands deiTeins

que lui fuggéroit fon zèle , ou fon am-
bition. Deux grandes œuvres dévoient

fignaler fon règne y la découverte du
nouveau monde a Sç la rédu^ion des

Mores.

Déjl les progrès des (lottes Portugai-

fes l'avoient piqué d'émulation. Sous la

conduite du noble Vénitien Jacque Ca-
no , elles avoient découvert en 1 4S4 ,

par-de|â l'équateur » le royaume de
Congo en Afrique. Ce peuple naturel- Barr«r.

lemçnt affable donna de grandes mar-
''j^aff.

^ues de bienveillance aux Pqrtpgais , (b ind. Ub!

lia d'amitié avec eux 9 ôc obferva curiea*

fement leurs pratiques de religion. In-

(enfiblement il y prit tant de gp(it > que
le roi & toute fa cour embralFerent le

«btiftianifmç. Qiian4 les Portages re^t

rei»
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pMcirent pour l'Europe , ce prince leur

confit plufîeurs jeunes gens cie beau na-

turel Ôc 4e% f&milles lés plus confidéra*

ble« I (bus la conduice d'un Africain

déjà converti , nommé Zacuca : il prioic

le roi de Portugal de les faire purifier

éàns le bain du falut , de ne*leur rien

laiffer ignorer de la doârine célelle, &
de les renvoyer enfuite au Congo , av.\

ouelques minières du Dieu coui-puif-

iànr , afin de communiquer les mêmes

avaneaees au refte de la nation. Le roi

Jean II , que fon équité 6c toutes Is;

qualités dignes du trône ont fait fut-

nommer le Parfait , qui ne s'illuftra pas

moins pi^i fon zèle pour la propagation

de IVfyangiie , auquel il eut la gloire

d'ouvrir là porte du nouveau monde;

ce*prince religieux de magnanime fît al-

liance afecleroi de Congo , tint Zacura

Air les fonts de baptême , fit inftruire^

baprifer' ta jeuneflTe q^i'il conduifoit,

puis les renvoya dans lefU* wrie, avec

dès mlfli mnaires capàbto .

' endrefr

de perfeéktonner de u l ^ .ommetk-

ce^ens. Dans la fuite , les Barbares voi-

fins du Congo s^émparerent de cet Ecac,

âpiès Y avoir commis des ravages af-

fttni > 9c réduxfirem le Roi à' fe réfugier

dans
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dans une île fauvage. Il deiuanda du fe«

cours au roi de Portugal , oui prie aénc-

reurement fa défenfè , éç le rétablie fut

fon tr6ne. L'Africain » par' reconnoif^

fancp , oifric de fe rendre vatfai du Por-

ri| i,, r^ii combattant de génétoCitép

•évrt cet "hommage. C'eft ainfi aue lé

t'orugal a rendu le Congo chrétien,

non pas en exterminant les idolâtres

,

mais en leur donnant l'exemple de U
modération évangé]ique> Se en les trai-

tant comme des frères : modèle trop

peu fuivi ) quoique fi digne de l'être !

Cano, quelque temps après ^ découvrit

encore le promontoire le plus méri-

dional Je l'Afrique , nommé d'abord

le cap des Tourmentes > de aujourd'hui

cap de Bonne-Efpérance.

Avant de tourner (es vues fur ces

conquêtes ou <iécouvertes lointaines ,

Ferdinand crut devoir fe mettre à l'abri

de toute inquiétude > du coté des rois

Mahométans qui partageoient encore

l'Erpaene : avant même de tenter cette

féconde entreprife > il lui fallut affermir

fur fa tête , ou fur celle d'ifabelle {bti

époufe » 1^ couronne de CaftUle , à la-

quelle cettt princeiïe étoit parvenue

d'une manière fore extraordinaire. L^
Tome Xn. N

fi
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dernier roi de Cadille & de Léoit^

Henri IV die l^impuilTanc » mari dilFolu

4'uiie Jfemme idébauchée» aveic eu de

cette teiiie , dU fatie de Portugal, nom-

ihée Jeanne » une nlle dii nicme nom

,

c[u il ât reconnoître pour fon héritière

aufli-tot après fa naiflance , Se qu'il dé-

clara telle encore ayant de mourir. Elle

fut néanmoins privée de la couronne,

comme n*ctant pas fille de Henri , qu'oa

prëtendoic réduit i TimpuifTance d'a-

voir des enfans par les débgrdemens ex-

ceflifs de fa jeuneltè. Ifabelle , fceur du

roi , fut mife en fa place. Un procès aulfi

étrange . Se dont l'objet étoit une cou-

ronne» caula des troubles» dçs fadions

inteftines » Se des guerres avec le Portu-

gal : les bonnes c^ualkés d7irabelle>&

Phabileté de Ferdinimi. triomphèrent

enfin.

Quand ils furent tranquill^ps de ce

côté-là , ils tournèrent leurs vues fur les

Mores » qui Leur fournirem bientôt une

occafîon favorable d entrer en aâion.

xo. Albohacen , roi de Grenade» ayant ré-

^^' pudié fa femme donc il avoit des enfans,

pour époufer une chrétienne renégate

,

voulut, par îe confeil de cQtte mi^ratre,

fi^ire mourijt ces prince^. Boabdil qui

. kl \\ '-h'^.

f-i:
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<écoît Taîné y fe fauva deGrenade àCua*
dix, avec la reine fa mère y & ils tneé-

relferenc à leur défenfe , non feulenaelU

les feigfieuts da «dneon, mais cqu» lef

mnd&da royaume, indignés de la bar*

barie d'Albobacen. Comme ce père dé*

nature écoii; abfenr de Grenade i ils y
£renc venir Boabdil , & le proclamèrent

roi; celiqiii engagea les Mores dans une

guerre civile , donc Ferdinand s emprelfa

de proËrerpour les chai&r de toute l'Ëfr

pagne. Le jeune roi eut vent de ce pro-

jet ', ôc fans diilimuler , ni rien mena-*

ger , enflé de fon premier fuccès > il fe

ctu£ en ccac de réfifter â fou père de aux

chrétien» tout enfemble , Se entra futvl

d'une acm^e fur les terres de Caftille»

11 fut baètu à plate couture , laie prifoti4

nier ; Si de Texcès de ia préfottiption ^

paiTanc tout-a-coup a un lâche abatte-

ment, il otfrit à Ferdiirarm & à Ifabelle

l'hommage perpétuel de la couronne
de Grenade, un tribut annuel de douze
uiille ducats , & telle fomme d'argent

comptant qu'ils voudroient prefcrire4

Ces proportions furent acceptées ,i en y
tjoucant

, qu tl fourniroit encore chaque
année trois cents efclaves , & qaoïi la

ibutiendtoit Air k trône. , ,.. ii^t

Nij

'hx'ffif^i'
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iîtiii^atant le* Mores avoient ja/que là

ttiar<]iié de chaleur pour les inccFèts de

BoADdil, autâiac k iioiite de ce traité

^iéhalturs èfprit^é Quinze gouverneurs
tie places procellerenc folenneilemenc de

-la nullité de ces conventions. On quit-

tok par troupes le parti du jeune roi

,

pour aller groHic celui de fon oncle Za-

gal , qui kvoit acquis Teftiine de toute

la nation , avec le iurnom de firave , 6c

qui feignoit de tenir pour le vieux roi

ion: fiacre. Le mécontentenient & la dé-

feârion allèrent (1 loin
, que Boabdil ne

fe croyant plus en fureté dans Gre-

nade, fe retira d^abord à Almerie , d'où.

Après des périls plus prelfans encore, il

sttlk fe jetter encre les bras des Caftil-

lans. Digne frère du barbare Âlmoha-

cen , Zagal étant entré dans Grenade

après la fuite de fon neveu y fit mourir

le vieux roi pour régner en fa* place ;&
tfin aes'alTurer la couronne , il intrigua

pour faire éprouver le même fort à fioab-

dil, au milieu d'Almérie^ Mais ces atro-

cités le rendirent au(Ii odieux qu'Albo-

hacen , Se regagnèrent à. Boabdil une

quantité de parcifans , qui revinrent en

foule grolîîr fa fadkibn. ' .f-*s5 i»,

^ Par leur moyen, âc avec lesfccouri
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pulifans qae ne manquèrent pas de lui

tournir Ferdinand & ifabelle , il. fe rén*- ;,^

dit pour la féconde fois maître de Gre-

nade. Cependant la faâipn oppoféo

occupoit encore une grande partie di<|

royaume ôc de fes meilleures tpcteref-

fes , en particulier les places importantes"

d'Almérie , de Baça & de Guadix , dif-.

férence de Cadix en Andaloufîe. Par

une impatience de jeune homme, il

prefla Ferdinand de réduire ce^ places.,i

en lui promettant de lui livrer la ville

de Grenade 5 trente jours après qi;'il AeS)

auroii foumifes* Ambition inîenfçefaà j

dont la précipitation le rendoit autantl

efd^ve que vaflfal , 6c le faifoit aller a^,

devant des entraves où Ton ne cherchpic

u'a le réduire. A la faveur de ces diyi-^

ions des infidèles , déjà les Cadillans^; ^

par cinq ou fix batailles , avoient:çpuifé

de fang & d'argent l'Etat de Grenade ,

^euavoient conquis une infinité de
places. '• f|"=-_!»*4 " '

L'an 148 5
, Tuniverfité de Paris don- D'Argentr*

na une preuve de la confiance de fon
^.^zl^^^Ôt'.

zèle pour la confervation de la faine,

doctrine. Un licencié en théologie, nom-
mé Jean L^illier, avoir avancé dans les

;2çiçicc« publiques une fuite de propor

N.iij vV:

l

\
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iîcions qui reflTencoient Tiinpiété du Vi-

ciéfifme. Elles atraquoienc principale-

mène raucoricéde l'Eglife& des évêqaes,

la primauté du (iege apoftoliqne > la loi

du jeûné ,1e culte rendu aux laints y les

indulgences , ëc la continence cléricale.

Léton de dogmatifeur, c*éft-A-dîre l'in-

folénce, la fade ironie , le défaut de pu.

déot renchériiToient encore fitr le fond

des chofes. La faculté de ci\éologie cen-

fura ces propofitions , obligea Laillier

i les retracer publiquement , & arrêta

2a*il ne feroic point admis au dodorar.

jugée X conjointement

teur 6c quatre dodbeurs députés àe la

fknilté. Les officiers du prélat engagè-

rent d*abord Laillier â rétrader expreîlif-

ment chacune de fes proportions en pr^

iience du peuple, parce qu'elles avoient

' été pr^hées en plufieirrs endroks,au

grand fcandale des fidèles. Audi -tôt

5sir?^A *^ après , il reçut de Tévcque ràblblution

4^kHf>*! de toutes les ceniures qu u avoit encou-

rues. Survint enfuite un jugement fom-

maire , par lequel le prélat , fans avoir

confulté les afiTèlTeurs qu*on lui avoit

donnés , rétablit le coupable dans f«&



fbndion», honHears& dignités , lui reii^ , ;

dit le droit d'êrre promu au degré q]a*il

ibahaitoic, & leratoute note d*mfamie^ ;.

La ftcaité mécontente continua à lut

refafer le bonnet ^ Se comme l'cvcque

vouloit ift contraindre , elle ineerjetca un
afte d'appfél à qui il appartiendroit^ Là- .

delTus , let^ape Ir^nocent fe faifii <fe faf-

faire » loua par une bulle ^thentîque le ; 'V

rele àes dooreurs , défendit d'adutèctre

Laillier au dodorat , de cafTa la fentenc»

de Tévèque de Paris^ Le Pontife au con- ,

traire voulut qu'on arrêtât Taccalé , Se

qu'il fut détenu^ahs tes prifoitis , jufqu'i

ce oj^e l*ktcheyêquè de SeiîiiSc révcqu«f

it Meattt', lùi^tcpie^ ïl cottirbètfoit 1«

poui^crïte 'de cette affaiire , eùlTent brisi

toutes les meïures convenaWespouf s af^ \

furer de la foi d'un novateur h précipi*
^

tamment abfous* On n'ignoroit .poin^

i Rome , avec quelle facilité ces lQrte& v
-

de dogmatiïcurs dhahgeoient de lan^

gage , fans 'cjbanger d:e fentiqîenr. ^^ i

Vers kmême temps , un concile tenir cone. r*

4 Lambeth en Ajigleterre , & préfidé
xïu*p.»4«*

par l'archevêque de Cantorbérl , con»-

danfna
,
pont déserréurs àéen près fém-

blables , Renaud PcâcoJt y évcque dç: t
CKcûer. Telle eft , nohobftant la diP ;

N:
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tance des lieux , Tuaiforpiicé de la doc^

trine âc de la marche de l'Egliie. Les

livres de Péacok , dont |es cqpies s'é-

cbiëtic dcjâ répandues en gr^nd nombre

,

furent brûlés fous Ces yeux ; Ôc malgré

fes récraâations , il fut dcpofé de l'épif-

copat
,
puis r^^fermé dans un, monaf-

cere, où peu après il mourut de chagrin.

, Il ^ut pour dilcîple > le carme Jean Mil-»

Vèrcon , profçflTeur d*Oxford , qui ayant

été excommunié par l'évêquc de Lon-

dres, s'enfuit à Rome , où le Pape , fans

aucun égard à fes rétradacions & a fes

défenfes > le |it mettre en prifon^ &: l'y

' retint pehdan^ trois ans» La bonne foi ne

fùjûtôit avoir lieu
, quand on Véfeve

Contre des points de do6fcrinè « qui font

ëyictettiménc partie de Tenfeignemenc

1 commun de r£glii[ej ôc les rétradlations

qui viennent enfuite , font raifonnable-

she^tToupço^nées di; mcnxe vice que la

éub^lication de Terreur. L'archevêque de

:; Càbtoi'béfi etoit alors Thopias Bpur-

'^^^ chier ,' cardinal du titre de S. Cj'riâque
;

.'
"^''*

celui de tous lés évèques de TÉglife Bri-

tannique qui a le plus long-temps exercé

répifcopat, favoir cinquante-un ans , i

côriiipter depuis fa premietexcinfécration

poiif le /î.ege de Wigôrsné j-^ parmi les

'5 .^w »f >.? v**f Al.' «•>•«

^l
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archevêques de Caiitotbéri donc il a tenu

le (iege trente-cinq ans^ celui c^ui Ta oc-

cupé plu3 iong-(eipps qu'auçu^i ^e ie^

pcédécelTeiirs ,;i 'Compter dp huit cent^

ans avant lui. Le Roi « de ion coté , dbt

tiiit une bulle d'Innocent V 111 ,. pouf-f
mettre en Angleterre dss bornes aux

'

privilèges àts ailles. Bien des cvèques

murmurèrent : mais le fouverain Pon^ ,/^

tife , /âge interprète des fentimens.cle

TËgliie y ne regarda point comme un»
'

prérogative de la religion > ce qui né
{ervoit qu'à fomenter le crime.

A Paris, la faculté de théologie âétric
'

encore douze propodtious , plutôt extra-^

vagançes qu'hérétiques ^ prèchées par

Jean Marctiand pordelier , touchant )es

prérogatives de S. François. La pren>iere

portoit que Lucifer , prince des an|ges ^
ayant été chaflc du .Ciel pour fon or-

gueil , fa place avoit été réfervie a faiiii;

françois leul, comme à celui de tous le$

faints qiii avoit été le plus humble. Tous :

Jes ans
, portoit la onzième, S. Frap^çoi^ *

4efcend Jejour de fa ftte dans k Purga-

toire , en délivre tous les religieux Se

xeligieufes de fon ordre , rous ceux k
celles qui portent fon habit , .& les em- .

iiï.ene au. Ciel , comme l!ame de Jéfus* .

JSty ^ ^



Chrift eft defcendue aux Enfers > pour

etnmçnec avec eile ks âmes des patritr-

cbes. Cet illaminé faifok ^lufieurs in-

times coippand£ons fetublameis >, ^ plus

tnalibnnaiites encore >^entre Jéfus-Cnrift

^B: faine François , qa'il troavoic reiïem-

klan^ l^un i l'autre en quarante manie-

ttz. Il alloit jufqtt'à appeller ce faint ua

fçcond Chrift , un fécond fils de Dieu.

Mats c'étok principalemeht for lécha-

jpîtredesfti^mates, qu'ildonitoit caniere

a fon imagination & à fes déHres.

Déjà cette faveur , totite célefte de ix

natare , te des plus extraordinaires dans

|*ordre même des choies furnaturelles

,

étoic devenu un objet de rivalités d'al-

^etcacions pitoiraUes entre les religieui

'de S. Dominique & ceux deSvffançois.

Les Domimcaiins prétendoient que Ste.

Catherine de Sienne >. religieufé de leor

Ofidre , avoit reçu les ftigmaces , auifi

1>ien que faint François aA.ffîfe ; £c les

Frai>cifcains vouloient. que cette préro-

gative n'eût étié accordée qu*à. leur pi-

triarche.. Ceux-ci prévinrent teHemfint

en leur faveur le Pape Sixte 1Y > qui avoii

été cordelier , qu'il défendit fous peine

de cenfiire de peindre k fainte avec les

i^Çpukfes». 11. aupuçit néanmoins fon dé-

•*.-: '^-r^r*»",



€Hd dans la fuite» ôc leva les tfettftiirci t^

mais ramcrtume de cette étrange ému-^

lacion ne diminua point. Fac-ii donc
jamais podîble de fe perAiader t|iie c'eifc:

'

honorer Diea> ouiesami^de Diea5<dti

leur prèeer n6s payions l^ntis pèrteeffi^S'»^

endifpâtam pobt'èuitd^'la'préréaiice^

Mais rhemmfe Ce i^écherehetm'Oèthe»!

^fn^tiedans les chofes les j^ki» étran|^e^
*

tes en* apparence i ha vues. On fe pare
des dignirésde foiimaîcire , du* nom de
fes peM», & de 1a &ihtetédë!bnpatroti:^/

miienbles Tatielétncus à la péïmrie per-^

A)Anelle y qaïls ne (errent qa*â Rrettré:

dans unpkis grand jour..Peu occopé âe-

cesfiéâëxions ,& uniqnementxiela gloire-

mal entendue de &m &int fbndateat »>

Jean Matthand ne rariffoit point for le*
,

privilège des ftigmatesTparmi (éi pro--

|x)(îtions eondamnéeAv^Ven eftplos de-

là moitié fiic ce feul afticle.^

Une tête Hen différemment: organti^

Ut ne.- (aififa point de donner; d^tt^s des»

écarts , qmltti attirèrent dans lemème>
temps TanimadverÈdonda S. Siège. Jeant

Pic , etihcede Céncbrde* de h Mt*-
r«ndolè', nrji*dtge de génie^id*émditiom

prefaueNÎbins l'enftince , fourinti Romè^
des tnMSif^bltqaes fur tomes les fcien^
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renotenc jufqu'à neuf cents proportions

,

extraites des auteijrs Latins, G ret^s » Hc-

br(^ux » Ç^al4ç.qn$
> ^ i|;]e$/outii>t , en

bômpe confpmmç4^ r)S)ChA^ti4 qa^atiere

ic dans chaqucJd^^^ïÇ.^f^les lujiiiirent

beaucoup., d 4dmil;^ce^!f^ $ ^ beaucoup

eênyieux.Qj^Iques^^pes ayant été ^xées

d'k^r^iîe ,^ la célébrité du perfonnage

Attira l'atientWn du Pape Innocent , qui

les jk ei^ûop ^viep (oin. A«? j."gw

on U y $^yoit Cfi^ize proportions rc^prçhen-

^BJ[es f JMiir qi^oi le Pape défendit , fous

Seine a-e3u:omi}iuniçatv6n, , ia levure

es thefes , 6c ût qter 1- àutctùr a (on tri-

IninaL Le prince^e 1;:^ Mirandole , fans

être hérétique ,méritoit cette efpece de

flétri^ure, ^11 employoic> en. parlant de

nos n^yderès ôc aps points les plus déli-

cats de notre j^f^ligipn , de^ expréinions

neuves > inconnues aux faint$idf;»â;eurs,

& dès- lors raifonnablemenc furpedès.

Tant il iniporte en tout état , de fuivre

)es routes battues ^ dans la carrière des

iciences relieieufçs ; de facritier aui^

isf^ges de la lainte antiqun;é , toutes les

£i,iiries d'ufie imagination titillante , Ôc

l^oute prétention au bel erpctc« •
,

_ Uai^ Pic çtoir alors cmporré par le
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feu de la jeunefTe ik riyrelfe de l'adinU

ucion puplique. Il Âc en dix-fepc luiict (

une longue ôc favancft apologie, où il

juftifia parfaicemenc ia cacholicicç per-
'

fônnêlle » en décerminanc les fens qu'il

accaclioic d des expreflions équivoques s

il confondit même l'ignorance groHiere

de quelques- uns de fescenfeurs ^ mais

toiiiours il refloic un louche fur (es pro«

poiiiions , celles qu'elles écoient énon- ,.

çées dans les cheies. Quelques années

«iprès , il fe fournit avec toute la fimpli-

ciccde Tévangile au jugement an fîege

apodolique » Ôc le fouverain Pontife mi
donna un brefd^abfolucion , où la pureté

de fa foi ed conilatée de la manieie la

pluv auchencique. Pendant le relie de fa

yie qui fut fort court, cet homme rare »

entièrement corrigé de cet efbrit de dif-

puce qui lavoit animé dans la première

jeuncUe, Jie s'appliqua plus qu à l'étude -.

des livres faims , & a combattre dans fes

écrits les ennemis de là religion. Trois

ans avant fa mort , il renonçai fa prin-

cipauté, & fe retira dans une maifon de

.

campagne , où il (e livra tout entier auit ;

exercices dç la piété, de la pénitence & *

de ^ charité envers les malheureux. La
fenfibilité de fon ame égaloit l'a beauté
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«Le fon génie. Il avoic pris la r^olutibn

de diftcibuer le refle de fês biens aux

pauvres ,. 6c d'aller y muni du. cruciiîi

feul , prêcher la pénifcence dans les villes

& les campagnes , quand il mourut à

florence , l'an 1 494 , âgé de trente-deux

i trente-trois ans. 11 voulut fimc fes jours

avec l'habit des Dominicains , pour qui

ii ^voit toujours eu beaucoup d'àffe^Vion.

• ^ En même temps qu'Innocent VllI

èdnda^mnoit des thefes ôc des propoii-

cions peu exades , il pourfuivoit avec

oKâleur un autre genre d'affaire , qu'il

cro^oit fahs doute ne pas moins inc^

refier la celigion. Le prince Zizim, frère

du fulran fiajazet , aemeoroit toujours

<en France^ entre les mains des cheva-

liers de Rhodes , qui le gardoient 4ans

la commandérie de ftourg-Neuf > fur les

confiiis delaMatche Se du Poitou. Inno-

cent , fuivant l'exemple de (ts prédc-

oeifeurs Se les mœur» de fon temps , té-

moignoir beaucoup d'ardeur pour répri-

mer les Turcs. U fe. perfuâda que le

j?rinceZîzim lui ferôït a''un grand ufage

pour cet effetv& le deman&au grand-

ina^tfe de Rhodes. Le roi de Hongrie

,

celui de Naples, le fô^dan d'Egypte

qui propofoic d^agit de concert avec les



chrétiens ,. faifoi«nc aafli cous leorj tf^

jbrcs pour avoir cet illuftre inforcuué eik

leur aifpoiilion. Le Pape l'emporta, 6c

Zizim parcit pour Rome > fous la con-*

duice ou gran<i- maréchal de Tordre;,

tprèi que le roi de France , dans les^

terres duquel il écoit ,, eut donné foui

agrément » fous la. condition que le.

Îtfince Turc feroit gardé par les cheva-^

iers de Rhodes» £ qu*on nepourioit

difpofer de lui fans le confencement dtt:

Roi, Â peine de dix miUe livies d'or..

Quelques jours après fon arnisée ,.le Pape
donna au grand-maître le chapeau de
cardinal , avec la qualité de légat du S.

Siège dans toute TAûe. Ak»(l vit-on Icl

£iuveur de Rhodes , grand^maître &
cardinal tout ensemble , figurer en pré^

kt au(fi-bien qu'en héros. Sa Sainteté lui.

abandonna auflî le droit de pourvoir,,

fans nulle.exception ni réferve , à.tous les

bénéfices de Tordre ,, même à ceux qui.

vaqueroient en cour de Rome^ Les or-^

dres du S*. Sépuichre de de S.Lastare fu^-

fem encore réunis à celui de Sv Jean de
Jérufalem , avec même bouvoir pour le

grand maître fur leurs bénéfices & leurs

,

revenus.; -^fi^v.t'^^^^^

Le fultan Bajazec craignoic. il. fort le.

>i.
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paru que le Pape pouvoic tirer de Zizim,

?a il avoic envoyé des ambaiTadeurs en

rance > pour prier ChacleVlll de ne

Ten pas laiiTer forcir; à qi^oi le jeune

monarque crut » qu en fa qualité de Roi

très-chrétien, il ne devoit point avoic

Ray», an. cgard» Quand le Sultan fut (on frère à
M^o* tu j, j^otnç ^ il tenta de faire empoifonner

,

& Zizim, Se le Pontife. Un fcélérac,

: nommé Ghriftopbe M^crin, chaiïc d'un

emploi qu il avo;c â la cour pontificale,

ie trouvoit alors à Conftantinople. Le

Muphti auquel il s*ouvrit en jpremiet

ç ; lieu » lui procura plulieurs conférences

avec le Grand-feigneur. On le combla

de laree(ïes «n or , en pierres précieufes
^

; ' ci^ tpréfcBi 'de toute ejTpece ; ^ on lui

promit la plus hautes f(»uune , pour ré-

compenfe ae ce qu'il promecto^j;. 11 de-

voir empoifonner la fontaine , où l'on

prenoic l'eau pour laboilfon d'Innocent

ôc de Zizim ; ^on l<e munit du poifoû

le plus propre à l'exéci^ition de fon noie

Ai^iï'eifh Vit grand crime va. raremerv

^eul; Macri4eut âpçine mjs Id pied 4an£

jRot^ie, qu il [q fit arr-eter pipur des délirs

^ui n'a voient, rien de commun avec celui

dont il artendoic fa fortune. On le mit

À lu queftipn j ^ la douleyr lui fit cjon-
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felTer jufqu'au forfait donc on ne lu^f

parloit pas. Comme il avoit des corn*»

plices , donc quelques " uns fubirenc le

Tupplice ordinaire j afin d'infpirer la ter-^,

reur aux ancres , il fut conduic par la'

ville , déchiré à pluHeurs reprifes avec

des tenailles ardences , puis CQupé pac

(quartiers , qui furent expofés à diffeT^

rentes portes de la ville.

H n'eft point de perfonnage que ne ibid.

joue la politique. Bajazet , après avoir

attente ians fuccès à la vie du Pape , lui,

envoya des amballadeurs pour traiter

d'alliance ; ôc le Pontife les reçut avec

les plus, grands honneurs. Toupies caç;-;

filiaux 4c les officiers delà co^r deRome
allèrent au devant d'eux^ on leur accorda

une audience publique en plein con(if-

coire , & on les traita dans toutes tes

rencontres , comme s'ils eulTent été les

miniftres d'un ami éprouvé. Ils croient

chargés de pierreries ineftimables , & de
tout ce que TOrient produit de plus pré-

cieux j fans compter une fomme de qua-

rante mille écus d'or , deftinée à payer

la penfion du prince Zizim , qu'on prioit

k Pape de tenir en lieu fur. Il paroît

^u Innocent accepta ces propofitions, ôc '>

Que pareille fomme fut encore touchée,

n.zScf,

*~1-
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les années fuivances : ce qui ne man^
pas de faite murmurer contre ce Pon-

tife , qu*on accufa , mabré toutes les

apparences de fon zèle , ae ne pas vou-

loir finccrement la guerre de i urquie.

11 ne lailToit pas de lever cependant les

décimes; accordées uniquement pour ce

fujer. Peu après y il approuva , dans le

mois d'août ou de Teptembre de Tannée

1 490 , une confrérie nommée de la Ml-

féricorde , pour affifter les criminels con-

damnés à mort y & pour avoir foin de

leurs fimérailles.

Deux ans auparavant » il avoit donné

une bïiJle pour réunir ila couronne d-£f*

pagtie le^ gfandeis- maftrifes des ordres

de Ctlatrava , de S. Jacque & d*Âlcan»

tara ; ce qui ne s*efFèâ:ua dans toutes les

formes qu'en Tannée 1 5 00. Ifabelle &
Ferdinand acquéroient par -là trois i

quatre cent mille ducats de revenu an-

nuel. Ce produit piiit aux décimes l^

vées dans les toyauntes de Càftille 6c de

Léorr , en vertu d*nne bulle de la même
aimée > mit le Roi CiKholiqiue en état

de con£)mmef la cédudion des Mores.

Après le grand nombre de villes qu'il

leur avoir enlevées depuis le commen-
cement de leà£s guerres civiles ^ il prie

"•-'S
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encore Almérie , Guadix ôc Baçâ , 'pour

remplir les conventions ^rciculieres

3u'ilavoic faices^avec le jeune Roi Boab»
il. Baça qui palToic pour la plus force

place du royaume d'c Grenade > fur atta-

quée avec Ik plus beUe armée que Ferdi-

nand eûr encotc mife en campagne. Elle

ne laiifa pas de fouctnir cm fong^^eget

mais fa chute débarraÏÏâ Ferdinand de
rennemi le plus redoutable qui loi ref-^

tât parmi les Mores. Muley » l'iui de&

frères du feu roi Albohacen, remit avec

elle aux rots d'Efpagne coûtes les autres,

villes qui le tecônnoilToienc pouj: fouve*

rsin ; & on ki aflur» un écabliCemenr

proporciomié à Ton ran^ dciiê, nat(Buic«;.

Il prit enfuice le parti de fe recirer en
Afrique » avec crois ou quacre mille

Mores , des plus riches êc des plus illus-

tres de la nation^

Dès que Ferdinand fe fut iaiti(i rendue,

maître de Gaadix 6c d'Almérie » auiE

bien que de Baça ,. il avertit le roi pcé«

Caire de Grenade , qu'ayanc de fa parc

exécuté ponduelkmenc le dernier crai*

té , ôc concraint en outre le prince Mo-
ley à païTer le décroic , il écoic jufte qu'ilr.

remît , de fon cocé , la capâcsjedu roysa^

loe , comme il Tavoit ^omis i ^en en

*» ,•
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cas , on lui feroit une penHon de quatre

millions de tnaravedis , ôc qu'on lui ce-

deroic pour fa demeuré cous les lieux du

canton nommé laTau d'Andarax, avec

les revenus de cette contrée. Les débris

du trône en retiennent encore les char-

mes. Boabdil fommé en quelque force

d abdiquer la royauié , fit une réponfe

d'autant moins fatisfaifante > qu'il cral-

gnoittoucde la part des grands > s'il en-

treprenoit de livrer la ville rojale. Sur

quoi Ferdinand , après avoir fait encore

bien des indances èc des tentatives inef-

ficaces-, fe téfolut k une rupture ou-

verte ,êc 9, venk afÏÏéger Qrenade dans

toutes les formes.

• Avant d'approcher de la place , il fît

Mpîîc i^ix.
pendant l'hiver tous les préparatifs con-

surit. I. lo, venables pour une expédition auQi im-

'*MaHan.\ po"ante. A Ventrée du printemps, il

Af«c.i;,fcc. envoya le marquis de ViUena , grand

lK>mn>e de guerre , avec dix mille nom-

mes d'infanterie & trois mille chevaux,
V pour ruiner les petites places des envi-

' ' rons de Grenade , & ravager les cam-

pagnes , afin que le pays fût privé de la

' îécolte des grains., & que les habicans

J[ contraintsdie fe réfugier dans iacapirale,

IHï Êonfoiipm^frfinc pli;^ vîtc,,l^s vivres.

Naucl.
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Le Roi marcha lui-même 4 Grenade »

-avec une armée de près de cinquante

mille hommes , donc la cinquième par-

tie éroic de cavalerie, il avoir avec lui

cous les feigneurs ôc la fleur de la no-

bleife des royaumes d'Aragon 6c deCaf-
tille , cous épris du délir d'immorcalifer

leur nom , déjà didingués pour la plu-

parc dans les expédicions précédences , Ôc

joignant l'expérience à la valeur. Gon-
ialve Fernandez de Cordoue , fils du
feigneur d'Aguilar , ôc furnommé le

grand capicaine , leur fervoic de mu«
dele 6c d'aiguillon couc enfemble. Après

que le marquis de Villena eue rempli fa

{première commiflion , il vinc rejoitidre

a grande armée ; 6c tous allèrent cam-

Ser
à une liéue de Grenade, décerminés

ne point lâcher prife , qu'ils ne s'en

fuifenc rendus maîcres. Ced pourauot

l'on fie dies retranchemens auHi conudé-

rables, que (i l'on n'eût jamais voulu içs

quiccer. A peine furent- ils aichevés, qtie

la Reine liabelle vint auâî, avec les

princes fes enfans; comme pour faire

entendre, qu'on accachoic à cette encre-

prife touce la gloire 6c la fortune de
l'Aragon Ôtde la Gaftille. >t^i '-tt:?i t^i

tmmédiatefhent après l'arrivëe de lift
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Reine, le feu s*éctnc mis i fft tente, 9c

rayant conûimée avec plusieurs aucres,

on prit le paccl de conftruire des cabanes

tle terre ,. couvertes de tuiles , avec des

rues Ct!»snme dans^une ville \ &c chuc^nt

croupe travaillant j^ot & nuit à forciher

fon quartier » en peu de temps parut en

effet une ville flanquée de tours , envi*

fonnce de murailles & d*un folTc pro-

£m\è* Elle eut dans la fuite nommée
Sainte- toi. Les aUlégé^dèj-lors ne dou-

tèrent plus que ce ne fût un parti pris,

<le ne pas difcontinuer le fîegê que la

place ne fût emportée. Ils en perdirent

preique tout courage.

il ne'leur reûx)it d'efpoicque dans une

bataille rangée , à quQi ils tentèrent en

ftitlle façons d'engager Ferdinand : mais

ce prince qui excelbk, fur-tout en pré*

voyance Ôc en rufes » comprit parfaite*

client;que > fans eâufion de fàng& pief'

qaei ' fans péril , la famine le rendrait

enfin.triochphânt. Il tiefe trompa point

dans fon attente : après huitmois& dit

jours de iîege , les Mocés livrés à toutes

lés horreurs de la faim , fans rellburce

9cfXani«eipoir aufli bierique fans vivres

^

fe rendirent i compofîtiiofi'^ kr deuxième

4è janvier 14^Aï fut ftipufié» d'une

*',

^ ,-

-*'
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part , que les ailicgés remeicroient aux

Rois de Caftille 6c d'Aragon la ville dp
Grenade , avec toutes fes dépendances»;

^qii'à la venir les Mores» tant de la ville

que du rede de cet Etat , ne reconncî-

troieut point d'autres fouyerains que la

Reine de Caftille ôc Tes fucceifeurs y de
l'autre part, qulfabcle Ôc Ferdinand

prendroient fous leur protedion toi^s

tes Mores qui voudroient refter en Ef-

pagtie , les traiteroieiit comme leurs au-

tres fujets , les uiaintiendroient dans la

poilefljon d-Q leurs biens, de leurs droits

,

de leurs privilèges , ôc ne permettroienc

jamais qu'on leur fît aucun tort, ni qu'on

agît contre eux autrement que dans lejs

formes ordinaires de la jufticej qu'il fe-

roit libre à ceux qui ne voudroient pas

demeurer en Efpagne > de difpofer de
leurs pofTellions , ôc qu'on leur fourniroic

des vaitTeaux pour pa(Ièr en Afrique
;

enfin que le roi depo(rédé auroit une

peniion proportionnée i fon premiep:

rang , avec des donuiines pareillement

convenables pour fa réfidence. Ce Prince

fe réfoliK à refter : mais la plupart d^
Mufulmans , de ceux même qui avoient

tenu le plus conftathmeht fon parti , le

quittèrent , pour & retirer en Afrique*^

:}'7

ik-i,IS.hJ^.

*\
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' Qe ttaité s*exécuca de bonne Foi , après

quoi , le Roi ôc la Reine firent avec

beaucoup de pompe leut entrée dans

Grenade. Le cardinal de Mendoza , ar-

V
'

_ . chevcque de Tolède , en prit d'abord

polTe^ion , précédé de la croix , quoti

portoit comme en triomphe ^ & il fît

arborer fur les tours les plus élevées,

cec étendard de notre faluc , avec celui

ï>Jeg-.J« de TEfpagne. Aufli tôt après, entrèrent

rrr.'geîlt coip Isabelle & Ferdinand , que la grandeur,

r. Maur. la beauté 6c la magnificence de la ville

Marian.
.

j^yj^çj^j d*admiration. Les hiftoriens

alTurent qu'on y comptoir foixante mille

maifons , fans les édifices publics , oui

étoient en très-grand nombre» ôc fi fu«

perbes , que le Roi Bulhar qui avoir fait

la plus grande partie de cette prodi-

eieufe dépenfe , pa0a dans Tefprit de fes

fujets » pour avoir trouvé Tart de faire

de Tor. Les citoyens ctoienç fi riches

eux-mêmes , que rinipofition annuelle

de cette ville feule pafioic un million de

ducats. Elle devoir fa population & Ton

état floriffant à fa fituation charmante

fur les bords du Duero , à la pureté de

fon air, ôc au graiid nombre de fes fon-

raiiies , qui en faifoient un féjour déli-

cieux dans un climat brûianr. Les Mores

. . . ,<.; avoient
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aroîent coutume de dire » ^ue le Paradis

école dans la partie du ciel qui forme 1»

zénith de Grenade. Elle avoit plus de
quatre lieues de circuit, ôc Ces remparts

mille ôc trente tours à créneaux. X3'eft

encore la plus grande ville d'Efpagne , ôc

Ton habitation la plus agréable en été :

mais elle ne fe rellèmble plus » pour ce

qui eft de la richeffe ôc du nomore des-

Eabicans.

L'Eipagne , par la prife de^Grenade »

fut entièrement affranchie de la domi-r

nation des Mufulmans » qui en défola

Its chrétiens durant près de huit fiecles »

à compter depuis l'invafion de ces inû<r

deles ibus le règne de Rodrigue en 7 1 1.

Tant il en coure pour réparer le crime

d'un moment
;
puiique cette irruption ,

tu moins félon tous les auteurs qui ne
font pas de première antiquité , n*euc

pour principe que Tincontmence d'un
roi Ôc la vengeaiice d'un fujet. La con«

quête de Grenade acquie à FerdinandV
& a fes fucceiïeurs le titre de Catholiquef
que lui confirma le Pape Alexandre VL
On doit fans doute faire honneur du

rctabliffement de l'Espagne chrétienne

aucaradkere Efpagnol, lent auconfeil, ôc

peut-être auiTi dans Tadion > mais d'unç

Tom€ XrU O
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confiance & d'une énergie à Tépreuve du

teilips Ôc lie cous lesobliacles. Qvà pour-

roic toutefois niéconnoîcre ici la main

du Touc-puitTanc , qui , en tant d*a6l:ions

rapportées dans toute la fuite de cette

hiftoire , imprima d*une manière vifible

le mouvement aux caufes fécondes

,

donna communément Tavancage i la

plus foible , balança long-^temps le fuc-

ces ôc les revers , la préfomption ëc le dé-

couragement \ Ôc après toutes les épreu-

ves néceflaires à fon peuple , quand

,

par Thorreur de la baroarie ôc de l'im-

piété Mufulmane » il en eut fait une

nation digne d'être nommée catholique

par excellence , il lui prodigua les vic-

toires ôc les conquêtes , ôc enfin purge»

totalement Theureufe Hefpérie du fédi-

ment infedb qui la faifoit languir depuis

£ long-temps.

\
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UVRE CINQUANTE - SIXIEME.

Depuis la rêducUon des Mores J*£/^

pagne en 1491 » jufqu'à la fin d*AU^

xandre FJ en i<jo}.

JL/Es terres immenfes > dont on igno*

roic le nom même > un nouvel hémif-

phere , un autre monde » des fàuvages Se

des antipodes , jafque-U rangés parmi

les conceptions chimériques ôc prefque

impies; tels font les ifpeâacles , qui va-

riant la fcene de Tunivers fur la fin du
quinzième fîede , ouvrirent à Tévangile

un champ beaucoup plus vafte que datif

le temps même où il fut donné du Ciel.

Le monde étoit parvenu i cette pléni-

tude des temps > où 9 félon les oraclev
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prophétiques , la lumière dévoie luire

urquau iein des ombres de la mort ; ôc

'Eternel» au moyen de ces dccouvçrces

,

fe propofoic d'accomplir toute l'cundue

de fes pro.me(res. Il vouloir aufll renouer

encre tes enfans d'un même père , des

liens, rompus depuis (1 long -temps,

qu'il n'en reftoit plus de vefttges ; il vou-

loir rétablir l'harmonie & les douceurs

du commerce , enrre les branches fans

nombre de cette grande famille qu'on

nomme le genre humain; leur faire par-

tager réciproquement entre elles les

fruits Se les jouifTances de leurs poffef-

dons ifolées.

Mais les plus (Ignalces faveurs ne

donnent bien fouvent lie*' qu'à la plus

criante ingratitude. Introduits dans les

terres de lor de de toutes les délices, les

Européens , loin de faire part de leurs

biens propres à des frères beureufement

Retrouvés , Se fi propres k les attendrir,

ne peuferent qu'a les atTervir Se à les dé-

pouiller. Que de fcélérarelTes barbares

exercées dans le feul Empire du Mexi-

que a ou dans celui du Pérou ! Nous

n'entreprendrons pas d'en tracer l'im-

naenfe tableau. 11 feroit également im-

poHible de marquer » Se les excès dont

h
>M.

, V ^ --^^^
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on s'efl; abdenii , ôc ceux auxquels on
s'eft abandonné. Après le pillage 6c les

brigandages les plus inouis , Tefrurion du
fang humain 6c les oucraees de coure

efpece fairs â Thumanicé , Ta dinblucion

mondrueufe des moeurs 6c rous les ém«
porremens des paHlions fans frein ^ on
mir dans les chaînes le peu de vidimes

échappées au carnage, on leur ravie juf-

qu'aux lieux où elles avoienc reçu le

jour. Après leur avoir pris tout leur or

,

on leur prit la terre qui le produifoit.

Les papes eux-mêmes, œuvre digne

d'avoir pour auteur Alexandre VI , les

vicaires du père équitable que tous les

hommes ont dans le Ciel, pour dépouil-

ler de leur fol natal les peuples 6c les

princes des deux Indes en faveur des

Caftillans 6c des Portugais , Ae trou-

vèrent d'autres difficultés que de tracer

des lignes d'attribution 6c de démarca-
tion qui puffent leur a/Iigner, dans toute

l'étendue d'un monde, un partage dont
leur avidité& leur jalonHe funfenc farif-

faites. Craignons cependant de les trop

charger , & perfuaoons - nous que ces

étranges donations , affez fautives en ce

qu'elles difpofoient de ce qui n'appar-

tenoic point aux donateurs , refpe£feoîenc

O iij

X.

/•
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au moins , ou ne regardoient pas les

Ecacs réglés des fouverains même idolâ-

tres; mais couc au plus des terres vagues

6c fans propriétaires , des régions inha-

bitées , ou occupées par des hommes qui

n'en confervoient la nature que pour la

dégrader , en s'abandonnant à tous les

excès des hères féroces avec ieiquelles ils

les parraeeoient.

Mais Pavarice une fois armée ne dif-

tingua plus rien » ou plutôt s'attaqua

<le préférence aux peuples les plus civi-

lifés & les plus nombreux , comme aux

plus opulens , & dans fes attentats ne

mefura fa réferve que fur rimpofTibilicé

d'attenter avec plus de fuccès. La cupi-

dité elle-même trompa la cupidité. Elle

«mbraflTa trop \ elle n'atTura rien : elle

envahit tout , 6c tout lui échappa. On
vie le foible Portugal porter tout a la

rois fes colonies , au delà de la route du

foleil» dans les plages immenfes du Bré-

fil , fur toutes les cotes habitables de

l'Afrique, dans l'Ethiopie ôc rAbytlinie^

au fein de la mer Rouge, dans la Perfe

,

dans les deux prefquîles de l'Inde, dans

toutes fes îles de quelque célébrité j Se

par-tout , s'arroger une domination dix

ou vingt fois plus étendue , que les bords
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ttffertés qui YomifToient tafic de bri-ii

ganjs enorgueillis de lei^r deftinationé

Au/Ii-tôc après que ceux-ci eurent con^

fommé leur ufurpation , les pêcheurs

obfcurs des marais de la Belgique vin-

rent leur ravir prefque cous les nruics dft

leurs travaux & de leurs crimes. VE£*
pagne. pUis fournie de peuples » ^ alots

toute puiiTante en Europe , conferva

mieux les (iens 'y mais en iruinanc (a po-

pulation , ôc en perdant cette prépondé*

rance , cette efpece de monarchie uni-*

verfclle qu'elle comptoit avoir acquife »

$c dont il ne lui refta que le ridicule de
ia prétenjcion chimérique. Tout FOcci-»

dent en- général : fut ^iraviblé 5. déchiré

,

bouleverle par Ces icqUîtmions fatales :

le nouveau monde rut pour Fanjcien

la pomme de difcorde , qui en fît le

malheur & rappauvriifement même.
On y eut plus de figues de riche^es » ôc

moins de richciTes récHes ,. plus d or ôc

plus de befoins , plus de luxe 8c moins
d'àifance > moins de fofce, moins dé
mœurs ôc de fanté i moins de probité »

iufîniment plus de calamités ciu*avanc

cette époque. De quel avantage mt dose

K)ur
l'Europe la découverte des laides ?

eûo^s :pee0bii^pail de roi^ondre à cette

O iv
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^ueftion. Le temps vient i grands pas

,

où l'on penfetft des expéditions du nou«

veau monde, comme de celles des ctoi-

fadçs. Il n'eft qu'un point de diftance

,

du goût de la nouveauté à l'enthou-

iiafme, de renthoufiafme aux excès , &
de l'excès à la honte^ aiî repentir. Déjà

l'on a rougi d'avoirégorge par avarice

au Pérou ^ comme d avoir malfacré en

Syrie par reïigiom'

Admirons cependjint h marche de la

Providence , qui fait fervir les travers 6c

Us padions même des hommes i leur

départir fes plus divins bienfaits, La foif

de l'or attira les premiers Européens

dans toutes lesplagesdu nouveaamonde;
ils y furent bientôt fuivis par des apôtres,

altérés uniquement du falut de leurs

frères , qu'ils allèrent recueillir juïqu'aiu

extrémités des terres inconnues qu*ar*

lofent rinde dé le Gange , dans le vafte

empire de la Chine , au Japon , dans

toutes les îles Se les prefqu*îles de l'Afie

la plus reculée , en Afrique , dans les

fables brûlans de l'Ethiopie; Ôc dans

l'autre hémifphere , depuis la Zone tor«

ride jufqu'aux climats glacés des Pata-»

eons Se des Iroquois*

Le mortel donc le génie élevé^ I9
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lômr remparé d'un triple airain ofâ le ma CkriAr

premier , à travers 4es mers fans nom foîa^ijjfi^
êc fans terme , tenter les approches d'un uuUuu k
autre hémirphere» fut le Ligurien âja- *^*

mais mémorable fous le nom de Chrii^

cophe Colomb. Chriftophe , né d'un car-

deur de laine , â Cogureto villagedn cer«
ricoire de Gênes , eiprir profond ôc mé^
dicatif, vovanrchaque foir le foleil quit<*

ter notre horifon-» ne put fe perfuadei^

que durant la moitiéde fon cours il n'é* '

dairât que TOcéan Ôc les montres recé»

Usd^ *>nfein. De fes fréquentesmé*
ditar. :,Sc des connoiflTances du Por- ^

ttigais Periftiello fon beau - père > anî
avoir découvert les plus occidentales des
lies fortunées > il conclut qu'il y avoic

par-delà des terres habitées d'ares iiv

teiiigens > & forma le deifein de les aller

reconnokre. Il en fit la propofition au
roi de Portugal , 6c à plufîeurs autres

princes , qui tous la traitèrent de yifîon»

Ferdinand ôc Ifabelle auxquei* il s'a-

dreffa de même, ne lut firent pa» d'a^

bord un accueil beaucoup plus encoura-

geanr. Mais l'heureux Ferdinand enfin

ftafarda trots caravelles , dont il donnai

le commandement à Colomb-, arec le

titre pompeux d'amiral de l'Océan ôc

v>-
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de vice-roi des royaumes i conquérïi;

L an 145^1 > Colomb partie du porcde

Palos en Andaloufîe, ôc dirigea (a route

vers les Canaries. La navigation fut heu-

reufe > jufqu 4 Tîle de Madère où il re-

lâcha. Après quelque repos ôc de nou-

veaux approviuonuemens , il remit à k
voile « A: s avança du côté de l'Occidenr,

(ur des mers redoutées que perfonne

n*avoit encore franchies. Uamour de U
gloire & l'efpoirde la fortune foutinrenc

quelque temps le courage de ces nou-

veaux Argonauces : mais après quelques

femaines > où la fonde annon<çoic tou-

joui:s un abîme fans fond & fans rive

,

de crueb foucis , le regret fuivi de Tin-

docilité , le découragement de le défef-

poir prirent la place de Tenthouliarme.

On ne s*occupoit plus que de la perfpec-

tiye d*une mort affreufe caufée par la

faim y dans cette immeniité de plaines

liquides qui ne laiifoienc entrevoir aucun

genre de reffources. Chaque jour dimi-

x^uoir les vivres , Se chaque jour ajou-

tpit à la diftance des lieux d où on les

avoit tirés. Enfin , après d*horribles tour-

mentes , des pluies continuel les &. fi fom-

bres qu'on n'appercevoit rien qu*à la fa-

veur des éclairs^ le bifcuic ôc Te.ni man-



^feaatt dit il ii*icok t>his qtsoftibh de
«taiide> ni d'huile, ni d*aucan|J8nreér

kita^ev comme les murmures & les cri»

fédineuif de. Tiquipage & des officiers

même digénérbiene en révoke ouverte ^

ondécotmit, i^Pextrémuéde rhQrizon9

des n^aâes d*un bleu iombecy qui, à mt-*

fure qu'on s>'en apppochoic, s elevoienc

davantage au deflfas des âots. Laterrepia^

rue enfin didinitement , Ôc fit fuccédee

au dé&fpoir la plus vive alégreife. On
trouva des peuples doux& bienfaiiàns ,

qui tournireut aux phfs preifans befoins;

après quoi on rafa des terres de pluiieur»

centaines de lieues > puis on s*arrèta dant
ks îles de Lucayes , après trente-trois

jours de navigation.

On defcendit dans la ptincipale9qu'oii>

oomma & Sauveur : mais les habitans y
i ia vue dtts navires de l'Europe , i^rodi*^

gieux en comparaifon de leurs canots

,

s'enfuirent avec e^roi fur les montagnes*

On ne put fe faidr que d'une femme ,

Qu'on regala de conâcures , & â qui l'on

donna quelques ornemens de verre, avec

lefquels on la laiifa retourner vers les

gens de fa nation. Ce bon traitement

,^agna les infulatres
,
qui revinrent à la

fulre de leur prince ou Cacique , fîrens

O vj
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aminé a^çc les £fpagnols , & leuic fôurii

nirent des vivres en aboiulance, pout

des colliers de verre & d ancres baga<«

telles.Colomb reconnue enfuice plusieurs

ancres lies » auxquelles il donna àifférens

xioms a comme de. la Conception, de

Pernandine» d'ifahelle^ & dans celle de

Cuanabai , U conftruiilc un for: de bois,

où il laififa txente-huit de ks gens. De
U il s'avança dans le eolfe du Mexique^

^ alla mouillera Cuba , où il 6c radou^

^er fes vai0*eaux. L*é(endue de cette der-

nière île là lui firprendre d'abord pour

le contbent , dont il découvrit; néan-«

moins dans U fuite la partie qu'on a

sommée Floride. U découvrit encore»

en descendant au midi , la grande île

de Boci^hio , qu'il nomma Efpagnole ^

^ qn'pna depuis appellée S. Domingue »

ihéatre des plus fameux de la rapacité

|aneuinaire des Européens i. Mais abrs

îJs Qcoienc les plus foioles , & ils mou-
trerent de lamodération. Cette île conip«

loit environ deux millions d'habitam\

Pour leur infpirer la conBancé , Colomb
avoicpris fur fonbord dou^e Indiens des

\Lucayes* Le roi ou principal Cacique de

Bocchio lui rendit viflte , entra dans. Ton

jftavire & dina avec lui. Un de$ bâcimeos



Efpftghols ayant échoué fur un banc dé
iable , ce prince donna des travailleurs »

à laide defquels on fauva tout ce qui

étoît fur le vaiiOTeau ; & de £es débris on
£c un fort fur le rivage. Colomb , du
confentement du Cacique ; y lailTa quel-

ques Efpagnols $ quand il repartit pouf

poner lui-même en Ëfpagne la nouvelle

de fes fuccès*

Elle Y excita Tadmiration de tout le RanoA Decw

mon4e. Il fut introduit auccnfeil» pour
'surit/iliL

y faire le récit de tant de cbofes extraor- i i »c ^s-

dinaires , êc il préfenta , comme le gage

4e tout ce qu'on avoit lieu de fe promet-

tre , des perles » des pierres précicufes

,

dejor en ma^ ëc en meubles» Le Roi
l'anoblit , avec toute fa poftérité , & lui

dpnna pour armoiries une mer d'argent

& d'azur » à cinq îles d*or , avec ) jTobe

du monde pour cimier. Enfuite il le ren-

voya y avec le titre d'amiral des Indes ,

{>9ur conquérir ces riches contrées. Co-
omb 6t ainfi différens voyages , de TEf-

pagne aux Indes , ôc des Indes en £fpa->

gne y tantôt vanté comme un h '"mme in-

comparable , tantôt en butte à l'envie , 4

la calomnie , aux traitemens réservés

pour les rebelles & les traîtres. Il mou-
m enfin dans les bonues grâces du Eoij^
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le huitième de msû i fotf , à Tige ik

foixance-quracre ans. Quelques tnetnens

de faveurs ôc milte chagrins , vôilâ toute

la réti ibutîon que reçut Coionib pour \t

préfenc d*un monde j& voilà le prix or-

dinaire des plus éclatans fèmcesf'°i^dttl

aux malt^res dé k terrek

li n'en eft pias ainA des travaux entte^

pris pour h gloire de Dieu ^
par les héros

de la religion. Ceft ce qui Aifcita dans

toutes les contrées de 1*Europe une fouli

d*iipôtres , qu'une ardeur plus aûive

encore que la foifde Tor ou- de la gloire,

fît partir pour ces terres lointaines , où

nous admirerons dans la fuite leurs di-

vines conquêtes. Le premier qui pafla

dans le nouvel héitiifphere , fut Don

Bueil, Catalan , de Tordrede S. Bcnoif)

accot^pagné de louze prêtres , dont il

croit. le chef. La bulle pr laquelle le

fauverain Pontife lui confëroit fa mif-

fion , eà du 14 fuiti 1 49 ^ . C*écoit à con*

ditioR de faire ainfi porter l'évangile

dans ces régions nouvelles , que le Pape

en faifoit don aux fouveratns de l'Efpa-

gne : condition qui ^ tout incapable

qu'elle étoit de juftifier cette étrange li-

béralité , fut encore très-mal remplie. Li

charité des hommes apoftc^iques y fup-
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lii, , malgré tout ce qu'elle eut à fout*

voient la (econder. C'étoit ior des In*

nir, fouvent de U part de ceux qui de-»

diens qpe ceux-ci recherchoieiit> & non
pas le falut de leurs âmes.

Cependant le rui Catholique annonça

au fouverain Pontife la découverte dtt

nouveau monde , comme la nouvelle la

plus intérelTante pour l'Èglife , donc

l'empire alloit s'accroître de plus de
moicié. 11 lui avoir appris peu aupara-

vant la chute du royaume de Grenade »

& l'entière extinâion du Mahométifme
dans toute l'étendue des £fpagnes. Le
même |our que la nouvelle de ce triom-

phe parvint à Rome » on y découvrit le

^citre de la croix de Jçfus-Chrift. On di-

foie quTiélene » mère du grand Conf-
tanrin , Tavoit envoyé d'Ori ?nt en cetto

ville , 6c qu'on l'avoic caché dans la

vouce de l'églife nommée Ste. Croix

de Jérufalem » où des maçons qui tra-

vailloienc à la réparer le trouvèrent. Dans
le même temps , qn ambafTadeur du fui-

tan Bajazet apporta au Pape le fer de la

lance de la paâlion > tiré du tréfor des

reliques , pris avec Condantinople par

Mahomet II, Le Pape , accompagné de
tout le clergé > Talla lecevoir en proctf-
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fion> arec la folennicé la plus pompenfe
j

ic le fit cranfport«r de même à réglife

du Vatican , où il a toujours été gardé

depuis avec refpeéb. On concefVe néan-

moins l'authenticité de cette relique

,

2u*on prétend polTcder en d'autres en*

roits. 11 en efl de même du titre de la

croix
, qa*on croyoit avoir â Touloufe,

long-temps avant la. découverte faite à

Rome. C*eft-lâ le fort prefque général

de toutes les reliques de la fainte huma-

nité du Sauveur \ d'où nous conclurons,

pratiquement > alTurés^omme nous le

Ibmmes de pofféder Jéfus-Chrift cour

entier dans TEuchariftie , â puifer dans

cette fource intariifable de toute grâce

& de toute vertu , plutôt que de nous'

engager en àes difcudions Ôc en des dif-

putes qui nuifent prefque toujours à la

charité, & fouvent même d la finiplicité

de la foi»

L%*i5 juillet de cette année 1491 >

mourut âRome le Pape Innocent VIII 9

dans la foixantieme année de fon âge »

& la huitième de fon pontificat , après

avoir reçu les facremens avec des fenti-

mens extraordinaires de -piété , & de

mépris pour les grandeurs fragiles da

fiecle. Par foa efprit d'équité& de cp:
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cilianon , il avoir rétabli êc f\ bien ci«

mencé la paix en Italie, qu'au rapport de
Guichardin , il n'étoit pas facile d'ima-

giner par quelle tentativeou quelle aven-

ture elle fe pourroit jamais rompre. Le
caradlere de fon AiccelTeur fournit la fo-

lution de ce problème. Sous le vicieux

Rodrigue de Dorgia, qui fut donné pour
fucceMeur à Innocent le onzième d'août

1491 , ôc prit le nom d'Alexandre VI >

rÉglife Romaine eut autant à gémir que
dans fes temps les plus malheureux : loti

opprobre fut d'autant plus fen(ible, qu'oa

étoit plus défaccoutumé de voir la diUb-

lucion fiéger dans la chaire de Pierre.

fiorgia , fuivanr une foule d'auteurs,

parvint â la papauté , par la voie facri-

lego de la (imonie
;

payant à deniers

comptans le fuffrage ae certains cardi-

naux , cédant à. d'autres les offices ôc les

bénéHcçs multipliés dont il étoic pourvu»
flattant la cupidité, l'ambition , toutes les

paillons de plu(ieurs de ces prélats , donc
toutefois les efpérances furent étrange-

ment trompées. Leur coupable choix ne
mit être arrêté » ni par la crainte de
Dieu^i par la confîdération de l'honnê-

teté publique : il fut puni par l'ingrati-»

tudQ ^ la perfidie de l'avare Ponûf^i

r
'*.?.
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qui lenr reprit avec ufnre ce qu'il leur

ôaupht vU. avoir donne. Mais paffons rapidetnsnt

fur cetre entrée au pontificat ; quelqne

hideux que foit ce premier trait de Bor*

gia devenu pape 9 à peine fixe-t-il les re-

gards , dans le tableau d*un fouverain

pontife fans mœurs 9i fans front , qui

reconnoiffoit publiquement une fille &
quatre fils , fruits de l'adultère & d'un

concubinage habituel. Il vivoit avec Lu-

crée Vanofia leur mère, comme avec fa

femme; quoiqu'elle fut l'époufe de Do-

minique Arimano , Tun des grands de

Rome. 11 pourvut tous ces odieux en-

fans , aux dépens du S. Siège; il les en-

richit , aux dépens de la bonne foi , de b

juftice, de toutes les toix divines & hu-

maines , au prix du fang des grnnds,&

de £es propres cardinaux. II n'eft point

de crimes où ne Tait engage en particu-

lier Géfar , le fécond de fes fils, le plus

ambitieux , îe plus cruel , & l'un des

hommes abominables qui aient exiftc.

Céfa:: fat d'abord cardinal , quitta

l'état eccléfiaftique , Se devint duc de

Valentinois. Louis fon aîné fut duc ai

Candie , mourut fans enfans , ôc eut pour

IticçdFeUr diansceduché , Jean fon frère

j

ftïetrf dï S; Ftafnçois et Borgia. G'tft
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linfi que d'une fôuche infede Dieu fie

Sortir la plus pure vertu. Ce point de vue

Uns doute auroit dû fixer l'attention des

luteurs de la vie de ce faint général des

Icfuices , ôc faire oublier fa naifTance »

ju'iisrelevenrcomine très-illuftre. L'hif-

Itoirefacrée fur-cout n'admet point d'au-

Itie nobletTe , que celle qui cire fon ori-

Igine de la vertu ; & le bâtard d'un pape »

laux yeux du bon fens comme à ceux de

lia religion , n'a pu donner que des pe*

liits-fiis fouillés au même opprobre que
fa race impure. Alexandre Vi n'étoic

même du lang de fiorgia que par fa

mère Ifabelle , fœur de Callixte 111

,

dont il prit le nom & les armes , par la

conceilion du pape fon oncle. Son père

étoic GeofFroi de Lenzoli 9 illu néan-

moins d'une famille noble & ancienne

du royaume de Valence. Tous les hifto- Petr. Ma^
riens accordent au Pape Alexandre VI *^* "'^

I

un efpric fupérieur , & un courage pe'«

I

commun; qualités qui pouvaient en faite

un grand pape , & qui ne furent que des

armes funeftes dans la main d'un furieux.

On dit que la nouvelle de fon élection Rt cuichatd;

répandre des larmes à Ferdinand , roi de ^^ *' ' »'***

Naples
y
prince qui avoir beaucoup d'ex-

périence 9 ôc qui picvii tout ce que TIc^



I s T O I K. E

>

Mt H
lie par-là auroit de calamités à foufFrir.

11 ctoit du devoir de l'hiftorien , de

préfencer ce pape fous Tes couleurs na-

turelles :fi la^tsinte eft forte, c'eft que

nous voulons revenir le moins qu'il nous

fera poflîble , fur un objet qui ne peut

que peiner tout vrai fîdele.

Alexandre VI , comme tous les mc-

chans qui rendent à la vertu quelque

homniage forcé , commença fon règne

par faire concevoir d^afTez belles eipé-

lances. Il ufa d'abord de fa capacité k
de fa fermeté d'ame , pour établir la fu-

reté publique , pour arrêter les meurtres,

les vols êc les brigandages. Il montra

même delà douceur , delà modération,

de l'équité , Se publia de fages ordon-
'

nances , tant pour Tadminidration de la

juftice que pour le foulagement des peu*

pies. Cette illufion ne dura pas long-

temps : à la tranquillité de Tltalie , re-

gardée peu auparavant comme imper-

turbable , fuccéderent rapidement les

troubles , le bouieverfement & tous les

défordres. Ce fut néanmoins Ludovic

Sforce » tuteur ou plutôt opprelfeur de

fon neveu Jean Galéas duc de Milan

,

3ui alluma le feu de la difcorde : mais

éprouva toute forte de facilité > de la
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part du Pape > pour l*ccendre & la fo-

menter. > .

*

Ludovic , peu fatisfait de tenir éter- cuîch. i. r.

nellement en tutele fon neveu déjà ma-
v,p"l^'"*Jc,

rie , Ôc père de deux enfans , fongeoit 4

lui ravir le titre aullî bien que l'autoricé

de duc. La jeune ducheife , petite-âlle

du roi de Naples , implora le fecours

de fon aïeul , avec les indances les plus

prefTantes. Ferdinand repréfenta d'abord

avec douceur à Ludovic, qoie le duc ayant

l'âge porté par les loix Ôc deux eufans ;

qui alHiroient la fuccedion , rien ne pou- 'l *

voit plus empêcher de lui remettre le

gouvernement du duché. Ludovic le pro- " \.

mit , Ôc ne demanda que le temps d'af-

fembier les Etats du Milanez , pour ren- ;

àte compte de fon adminiftratiou : mais

à la faveur de ce délai , il emprunta de
l'argent , leva des troupes, mit les places

en état de défenfe , & fit tous les pré-

paratifs néce.Ûàires pour confommer fon

ufurpation. Le Napolitain ne fe fentant

pas alTez fort pour punir une mauvaife^

foi fi bien manifeftée , eut recours à ^

d'autres puifiances , Ôc d*abord au Pape. .

Quoiqu'il n*y eut pas encore un. an
qu'Alexandre VI étoit fur le S. Siège >

'
;

'

ou conqoi (foit déjà toute fa paillon pour
'
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réiévation de fes enfans. Le roi de

Naples lui promit pour eux les pre-

miers fiefs qui vaqueroienc dans fon

royaume , Ôc le Pape accorda tout ce

qu'on lui demandoic.

Ferdinand recourut encore à Pierre de

Médicis , qui venoit d'hériter de la puif-

fance que Laurent fon père avoit acquife

A«g. Poi. pai^tni ies Florentins. Digne iils du grand
Xpift. lib. î. Pierre de Médecis premier du nom , &
Hift/Fiir!* ^^ Lucrece Tornabuoni , dame d'un
cutcchard. mérite non moins émintnt , Laurent

,

Paul. Jov. N • / L ' \ /
•

£iog. r. j , c. après avoîr échappe au carnage ou pent

fenuit. fon frère Julien , avoit triomphé de tous

les ennemis de fa maifon par raffedion

que lui portoit le peuple de Florence , &
; avoit été déclaré chefde la république.

Il s'attacha de plus en p*us les cœurs ,par

fa générofîté , par la nobieiTe de fes fen-

timens ôc de {qs manières , par le luftre

qu'il s'étudia conftammenc à donner i

l'Etat , par fon zèle pour le progrès des

arts Ôc aes lettres , par la retraite ôc la

^ proteâion qu'il accorda aux malheureux

1 llùftres , auili bien qu'aux favans de fon

iiecle , dont il fut regardé généralement

comme le proteâeur. 11 s'acquit l'eftime

Ôc la confiance de tous les princes de

l'Europe > qui fouvenc le choifirent pour
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trbicredû leurs différends. Le fultan fia-

jazec, pour lui marquer fou amitié, lui

renvoya un des anfallins de Julien fon

frère, qui s'écoic réfugié à. Condançi-
nople. t& foudan d'Egypte ayant reçu

des extrémités de r£tniopie où le Nil

prend fa fource , un caméléopard- , ani-

mal Cl extraordinaire qu'on n'en avoic

point vu depi^is les anciens Romains , il

lui en (ît préfent , en témoignage de fa

conHdération (inguliere. Laurent avoic

toujours été bienfaifant , bon ami , libé-

ral jufqu'à la magnificence j mais volup-

tueux , Ôc foupçonné d'avoir peu de reli-

gion. La proximité de k mort , ôc l'afllf-

tance du célèbre Dominicain , Jérôme
de.SavonaroUe , réveillèrent Ci bien en

lui les principes de la foi , qu'il mourut
très-chrétiennement, en déplorant juf*

qu'au dernier foupir les égaremens de

fa jeuneiTe. Il n'avoir que quarante-qua-

tre ans. Outre Pierre qui lui fuccéda ,

il lai (Toit un autre fils , nommé Jean

,

ui dans la fuite fut pape fous le nom
Léon X.
Pierre de Médicis avoic hérité de la

puilTance , mais non pas de l'habileté de

fon père. Il rejetta d'abord des propo-

ficions, quicendoienti lui faire contrac^

3
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ter une alliance contre Ludovic » avec

qui lui-même venoic d'en concrader

une contre les Vénitiens : mais le roi de

Naples ne fe rebuta point. Pierre de Mé-
dicis avoit pour femme une des filles de

yirginio des Urdns » qui avoit de gran-

des obligations au roi Ferdinand , & un

afcendant prodigieux fur Tefprit de Ton

gendre. Virginie rendit à lui perfuader,

3ue fes engagemens avec Ludovic ne

evoient point larrêter dans lescirconf-

tances préfentes » que ceux qu'on lui pro'

pofoit étoient infiniment plus avanta-

geux , & du refte qu'ils feroient voilés

a*un fecret impénétrable , du moins j^uf-

gu i ce que lés troupes de Napîes fe

TulTent jointes à celles de Florence. Bien*

tôt néanmoins Ludovic > le plus défiant,

le plus rufé, & Tun des hommes les plus

fourbes de fon temps , eut évente ce

myftere.

Comme tous les princes chrétiens , &
les Italiens principalement , alloient ou

envoyoient féliciter, fclon la coutume,

le Pape Alexandre fur fon avènement

au pontificat ; tandis que Pierre de Mé-
dicis ne penfoit qu à faire l'étalage de

fon fade & de i^s richelTes , & que fon

orateur Scipion d'Arrezo ne s'occupoit

....-..:,-/
.

, ,

qu'à
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qii*à remporter la palme de l'cloquencc

lut Sannazïir fon concurrent , Tintriganc

Ludovic convercKToic fes foupçons en
certitude, êc ourdilToit la'trame qui de*

voit entraîner le Pape dans fon parti.

Virginio des Urfins verjoit d'acheter

,

fans la participation du Pontife , des

terres confidérables , avec titre de prin-

cipauté , relevant du S. Siège; & c'c^oic

le roi de Naples qui avoit fourni pour

le paiement la lomuie de quarante

mille écus d'or , laquelle n'égaloit pas

le revenu de deux années de ces riches

domaines. Ludovic fentit le parti qu'il

pouvoit tirer d'un appât Ci attrayant pour

un pape affamé de tout ce qui pouvoic

engraidèr fa famille : mais quand il fuc

introduit à l'audience , il fe contenta , en
habile homme, de ptcfenter l'amorce,

tout en faifant les complimens d'ufage ,

&c la revêtit même de couleurs propres

à donner l'air du zèle à l'avidité du Pon-
tife. U lui repréfenta les droits du S# Siege^

comme eiTetïciellemtiit léaés par l'en-

treprife de Virginio y il ajouta que le roi

de Naples qui avoit fourni à "e feigneuc

les quarante mille écus , étoit encore

plus coupable que lai
;
que la haine de

ce roi pour la maifon de Borgia fe naai'-

Tome XFL . P

:r^'
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nifeftoit en toute rencontre *, 6c que C\

l'on foiiffroit de fa part cert€ pteausre

injure , le Pape , fa tamille ôc ; cute TE-

j^life Romaine couroient lea derniers pé-

ril:». Le Cardinal Afcaiine , irere de i.a-

dovic > 6<: très- bien venu d. Pontife
,

appuya forttmeriv ce dilcours , Se con-

clut à oppofer une ligi'e nouvelle à celle

df, Feruinrind & des Floientins : en uu

iriot , on prit fi bien le Pape, que la : gae

fut auflt-tôt réfolue.

,
Cependant le roi de Naples recher-

choi t toujours les bonnes grâces du Pape;

Ôc pour les obtenir , il lui fit remettre

,

par Virginio des Urfins » les principau-

tés que celui-ci avoir achetées fur la

bourfe du Roi. Ferdinand perdit par-U

les quaranre mille écus d'or , ôc donna

de plus à Virginio des terres de la même
valeur ôc décorées des mêmes titres,

dans la province de Pouille. Alexan-

dre VI portoit beaucoup plus loin ùs

vues intérelfcès pour fa famille : il n'af-

piroit à riei: de moins qu a faire épôufer

par Taîné de (es neveux une des filles du

koi. Teleft le filqu il faut fuivre, pour

expliquer la conduite du Pape à Tcgard

des François , qu*il eni/x^ea dans U

guerre de Naples , & qu fuite il tra-
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vcrià de tout fon pouvoir. Bien cloiguc

de vouloir £ivori(er cecce nation , donc

il fe montra toujours l'ennemi , il ne prc-

rendoit apparemment qu'alarmer le Na-
politain , afin de l'amener à fon but.

Quoi qu'il eu foit, il fe ligua de nou^

veau avec Ludovic Sforcej & tous deux

envoyèrent de concert en France , pour

fonder les difpodtions de cette cour, Se

engager le Roi Charle VIII à entre-

prendre la conquête deNapl^s. De Vefe
Se Briçonnet pouvoient tout alors au-

près du jeune Roi j De Vefe, homme
de néant ^ monté des plus vils offices de
la garde- robe du Dauphin aux dignités

(kChambellan & de fénéchal de Beau-

Caire jBriçonner, de préiîdent à lacham-
bre des comptes , devenu minière des

finances , quoique revêtu du caractère

eccléfiaftique. Pour les engager dans la

trame Italienne , on promit d celui-ci un
chapeau de carùlnal j & à l'autre , une
principauté dans le royaume de Naples.

Malgré les oppoûtions du confeil qui ne

put qu'improuver une expédition fi ha-

fardeufe , ils y déterminèrent fans peine

un jeune ; r;:î,s.rnue , plein d'ardeur &
<^e vain , qui ne refpi-eit que la gloire,

<^ qu;. avoir des droits d'auti^nt mieux

t:i^W-'''f:^
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fondés fur les Etats de Naples , cédés i

Cor père par la maifon d'Anjou , que

Ferdinand , à ce qu'on a(furoic , n*écoic

pas même bâtard de la maifon d'Ara-

gon , mais un enfant fuppofc par la maî<

rreffe du Roi Alfonfë , à aui elle aveu

fu perfuader qu'il en étoit le père.

Le Roi , avant d'entrer en campagne,

envoya des négociateurs en Italie , pour

en reconnoîtreles différentes puilfances,

s'y ménager les pafTages , s'affurer des

vivres , des iiiunitions , & toutes les four-

nitures que demandoit une guerre éloi-

gnée. Le roi de Naples avoit^ris les de-

vants auprès du Pape , en lui accordant

enfin pour Godefroi de Borgia l'un de

(es fils, une fille natiirelleduducdeCa-

labre , avec la principauté de Squillacio

pour dot, une penfion de dix mille du-

cats , ôc une compagnie entretenue de

, cent hommes d'armes. Tou|ours prêt i

lecçvpir» Alexandre accepta la princeife

Se la principauté ^ fans vouloir néan-

moins entrer ouvertement dans aucune

ligue. Par-là , il fe mettoit à l'abri des

revers , fe ménageoit l'avantage de ré-

gler fa marclie fur le cours des eVéne-

mens , ôc fe tenoit â portée de faifit

routes les occadops aouvelles de four-
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nir à ravidicé de fa familie. Dans cctce

difporicion , il ne Âc d TambaiTadeur

François que des réponfes vagues ôc i
double feiis. Il le pris même fur le coït

de rimparcialicé ^ de après avoir décef'

miné principalement le Roi â la guerre,

il die <yiiï vouloic garder une cxadei

neucrahré entre les parties « L'ambaifa^

deur lui offrit des bénéfices en France

pour celui de (es fils qu'il vouloir faire

cardinal , âc des terres pour les autres.

Le Pontife ne s'en expliqua pas davan-

tage : uniquement décidé à fe donner

au plus offrant , il lui falloir tempori-*

fer pour entendre Ôc balancer les offieê

diverfes^

Le Roi de Naples voyant qu'il li'y

avoit aucun fond a faire fur cette pro^

cedion , & ayant cpuifé avec aufli peu

bVffet toiûes les autres relTburces de fa

politique pour détourner Toiage qui le

nicnaçoit , éprouva tont à coup une
telle émotion de terreur , qu'il fut atta-

qué d'apoplexie , ôc mourut le t
y
jan-

vier Ï494. Quoique ce prince ne man-
quât point de fagefle , ou de fîneffe 5

dufant trente-fîx ans que dura fon règne,

il fembla conflamment avoir afFeété de
fe conduire en tyran plutôt qu'en soi^

P llj
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AuiH diC'On qu'il fut le moins rcgrecré

de cous les fouvcrains mores depuis Né-
xo*^., ^oii ^Is aîné , Alfi^nfe duc de Cala-

l>r 3., cii'it pour le moins auHi odieux que
Uu à Tes fujecs. I Is lui laiiTerenc néanmoins

prendre polfeilion du royaume , en at-

tendant que les François qu'ils invo-

quoienc fou > luam , vimr^nt les délivrer.

11 obtint rinvpfticurc du Pape , au prix

de deux principautés » chacune de trente

mille écus de revenu , de de.deux com-

pagnies entretenues, chacune de cent

homn>es d'armes , pour les ûls du Pon-

tife Jean & Godefroi, avec de riches

bçpéfices pour Céfar qui étoit encore

cardinal. Le Pape n'eut aucun en rdaux

falJichations contraires deCharie VIII
;

êc ce qui feroit inexplicable dans la con-

duite de tout autre homme qu'Alexan-

dre VI rt''i»dis qu'il envoyoïb Jean de

Borgia fon neveu pour couronner AU
fonfe j il levoi: des troupes pour faire

la guette à ce prince , de concert avec

Ludovic , Ôc en donnoit le commande-
ment a Profper Colonne attaché au parti

«uich. 1. 1. de la France, Cependant la faveur pon-

tificale ne p ^t L itenir le nou^^eau roi

contre la h."- > g/ lérale des Napolitains:

ce prince les voyant bien plus difpofésà
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Tabandonner , & peut-crre à le livrer

,

quà le défendre, il en fut li épouvanté

^

malgré la valeur qu'il avuic fignalée en

mille rencontres , ôc fur-cour au recou«

vrement d'Orrante, quil fe démit de la

royauté en faveur du prince Ferdinand

fon iils.

L'année précédente , l'Empereur Fré-

déric III écoic mort , le dix-neuvieme

d'août , dans la foixance-dix-huitiemc

année de fon âge , ôc la cinquante -cin-

quième de fon règne, l'un des plus longs

éc des plus mcprifables donc il foie faïc

mention. 11 déshonora le trône impérial,

par fon indolence , par fa lâcheté , par

fun avarice y ôc pofa néanmoins les fon**

demen de la grandeur de fa maifon , en

mariant fon dis Maximiiien avec Théri-

Cieredefiourgogne.Maximilien,premier

du nor , fuc reconnu empereur , peu
après J mort de fon père , dont il réu-

nit , par un mélange bizarre y les foibles

ôc les défauts avec des vertus tour oppo-

(ées. Un des premiers aâes de fon au*

torité , fuc de donner Tinvedicure da
duché de Milan a Ludovic Sforce , qui»

au moyen d'un poifon lent, ravie peu
après ce, titre , avec la vie , au duc fon

neveu ôc fon pupille. Le nouvel empe^
P iv
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leur marqua cependant beaucoup de

zèle pour arrêter les progrès des Turcs

,

oui peu avant la mort de Ton père Fré-

aérif: avoient remporté en Croatie une

vidoire éclatante lur les chrétiens , par

Timptudence de fierardin Frangipane
,

iiïu d'une branche de cette illuftre mai*

foti Romaine , depuis long-temps éta-

blie fur cette frontière barbare. Maxt-

milieii, fans égard aux embarras où il fe

crouvoit lui-niome , accourue avec fou

armée pour venger la religion^ ôc les

infidèles fe retirèrent , avec une précipi-

tation qui eut tout l'air de la fuite.

Les fujets de Ladidas, roi de Bohême
êc de Hongrie , étoient ceux qui avoienc

le plus foufferr de la vidboire aesl urcs
y

& les faûions qui agitoienc ces deux

royaumes , faifoient encore appréhet>

der de plus grands malheurs. Afin de

rétablir la bontie intelligence & la cou*

corde emre les feigneurs Hongrois , le

Pape y envoya l'évêque de Trani , revêtu

de la qualité de légat , Ôc chargé en

même temps de ramener au giron de

TEglifeceux des Bohémiens qui tenoienc

«ncore les erreurs des Huliites. Cette

feébe mourante avoit repris des forces >

à la faveur de la longue abijence du roi



Ladidas , aui ne voyant aucune fitrcté

pour faperionne «n Bohême, nvoic Bxé,

comme fans recour ^ fa rciîdence en

Hongrie. Nulle parc un fouverain n\v
voit été plus expofé aux dangers du fer

ik du poifon> aux pièges y aux infulces y

aux violences de toute efpece : tels

écoient les fruits de !a réforme préten-

due évanajdiç^ue y ôc tel Qfk rintcroc

(]u'ont les princes â écoufiferau berceau

les nouveautés les plus préconifces eu

matière de religion. Tout ce qui fervoic

àlafedle, outrage, caloniiiie , trahifon,

révolte &c parricide » tout étoit vertu. .

pour les feâairesrLa légation de Tévcque Kait. »v 1%
tle Trani eut néanmoii.i des fuccès aifea " '•

apparens , pour que le Pape Alexandre

,

comme on le voit dans le^brefs écrits à

ce fujec y crût ne devoir que des avions

de grâces au Ciel fur les difpofitions des

Bohémiens - HuHires au regard de TE-
glife. Ils en vinrent jufqu'à demander
à rentrer dans les bonnes grâces du fou-

verain Pontife , aux mêmes condition»

qu'avoit autrefois propofées TLmpereur
Sigifmondr

Au mois de feptembre de Fannée

145^4 , le Roi Charle Vlll enfin fe nûr
en marche poiu iluUe > avec une uïok»
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de vingt-cinq â trenre mille hommes
;

mais encore fans argent, fans munitions

de guerre , fans autre relfource que fon

courage 6c celui de £es troupes. 11 s'ex-

pofoit à un défaftre comme inévitable,

ôc il eut d*abord les plus brillans fuccès.

Ses progrès rapides ôc foutenus pendant

-quatre mois , ne parurent qu'une marche

triomphale. Tout fuyoit ou|^oit devant

lui; de toute part on lui appoitoit les

'^clefs des villes & des forterefles. Sar-

,2ano voulut réfifter ; Ôc cette place , la

plus forte des Florentins , fut emportée

en trois jours. Ds là, il fe rendit à Lac-

ques , où il entra aux acclamations du

peuple , qui le nommoit le feigneur 6c

le fauveur de la ville. La joie publique

fut encore pjus grandeà Pife, dont la

république fubjuguée par les Florentins

reçut le monarque François comme fon

vrai libéirateur. Pierre de Médicis n ofa

l'attendre à Florence , ôc s'enfuit à Ve-

nife ; après quoi , les Florentins irrités

du péril où fon inccnfidération lesavoic

précipités , pillerefit fon palais , le plus

magnifique de l'Europe , confifquerent

{es biens , Ôc le traitèrent en tout comme
ennemi de Tiltat. Le monarque entra

^ans la ville en conquérant , k lance à la
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main , fuivi de fa cavalerie , la plus bril-

lante qu'on pût voir : on vint !ui préfen-

cer les clefs de la place , on lui prcca fet"

mène de fidélité , & on fie avec lui un
traité de confédération qui fut publié^

dans toutes les villes d'Italie. Les £tats

du Pape ne tinrent p^s mieux que h
Tofcane

; quoique le duc de Calabre y
fût encré pour les défendre, ôc que le*,

Urfins qui cenoient le mcme parti euf-

fent armé de toute part, de très -bien

muni leurs places qui étoient en grand
nombre. Virginie, chef de cette mai-

fon , attaché au roi de Naples , 6c con-

nétable héréditaire decetoyame, fuc

réduit à livrer fes forterefTes , & à don-

ner encore fes fils en otage au vainqueur,

,

pour garans de fa fidélité.

Rien ne pouvoir plus empêcher le Roi
d'entrer a Rome , où il écoit alfuré des

deux plus puilTantes maifons , les Co-
lonnes& les Urfins, où d'ailleurs le Pape
Alexandre étoit généralement haï Ôc

mépcifé. Charle y mfrcha donc , après

avoir mis garnifon dans les places voi-

fînes , & coupé les vivres a certe grande

ville, où tout fe difpofa bientôt à un
foalévement général. Mais avant de
nous éloigner davantage d' '- à\ en Loin»-

Py|
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bardie , repofons quelques niomens no«

regards fur ce champ de triomphe , pliw

digne de «orre fujec,^ plus glorieux

au jeuiîeconquérane qui s'y vainquit lai-

même , ^ue la pnfe des viUes &i la dc'-

faite des armées. Peu régie )uirque*U

dans tes mcEiirs > Chai les V 111 , en rei>-

trant le foir dam la chambre, y trouva

une jeutTe perlonne , de beauté rare

,

que les vils minilkes des plaifirs du Roi

y tenoient renfermée. Cette iniorcunée

vidtime de la cupidité de fes proches

étoit à genoux , ëc fundoir en larmes

,

devant une ima^e de k fainte Vicrce

fufpcndtie près da lit , félon les mœurs
«l'un ficcie oè Toit aMioit h licence de

quelquefois la diffolution avec les |*.a^

tiques de la piété. Le Roi lui demanda
fa caufe de fa dotilenr. Ah- ! prince, lui

dit-elle en redoublant fes larmes & fes

fangîors y au nom de celle que vous ré-

vérez dan^ ce cableati , ôc qui n'eût point

cté mère de Dieu 5 Ci elle eût ptrrdu le

tréfbr de la pureté^ fauvez" moi Tlion-

neur. Elle ajouta que fon père & fa mère

favoient vendue Ôc livrée malgré elle-,

afin de réparer leur fortune par cette

voie honteufe. Le Roi plein de fentr-

ment ^ éc (l boa , die Philippe de Co^
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mînes, cjuon ne vit jamais un ccre meil-

leur, lui demanda s'il ne sïroic pas prc-

fenté quelque homme honncce qui l'eût

lecherchée en mariage. Elle lui nomma
«n bourgeois d*Afti, mais d'une for-

tune beaucoup moiiTS que médiocre;

Convaincu ôc touché par l'air de can-

deur d'ime malheureufe fi peu digne dp
Fècre , Charle fe fie amener fur le champ
ce bourgeois avec le père ôc la mère de

,

k fille : il réprimanda forceme-nc ceux^

ci , convint des articles du mariage , & ,

paya d'avance la dot. Enfuite il leur

ordonna de garder , & garda lui-mcme
bien plus foigneufemem le fîlence fut

ce qui s'étoir paffé» - '

Cette œuvre héroïque attira îe^plus

abondantes bénédictions de la grâce fur

te Roi Charle ViJl, qui parut dans la

faire un homme tout nouveau daiis l'or-

dre de la religion. Depuis cert"; époque comin r. r^

remarquable , tï commença férieufe=- ^' '

ment à régler fa conduite , &: fes dif-

cours même , aflfez' licencieux anpara>

Tant : il' ne fortit plus de fa bouche que
.

des paroles conformes aux règles de lia

plus févere pudeur , & qui n'exprimoicnt

le plus fouvent que la crainte de Dieu,,

4ve£ une. tendie- affe&on pour fes peoh-
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pies. Il veilla foigneufenienc au maîn-

tien de Tordre public, au récabliffemcnt

de la difcipline eccléiiadique qui en cil

un des principaux appuis, Ôc alla jufqu à

réformer , autant qù*il lui fut polTible

,

la pluralité des bénéfices , & le féjour

inutile des bénéficiers à la tour. Il re-

doubla Tes aumônes ,
prit la coutume de

le confefTér fouvent, écouta lui-même

les plaintes de fes fujets , accommoda
leurs différends , ht rendre exadement
& promptement la juftice , dépofa les

mauvais juges , prit des mefures pour

borner la dépenfe de fa maifon aux re-

venus de fes domaines , & ne lever dei

impots que pour les néceHités extraor-

dinaires , d*après l'avis des Etats du

royaume. *

Cependant le Roi , pourfuivant fou

expédition d'Italie, vint fe préfenrer de-

vant la ville de Rome. Les Romains
fongercnt d autant moins à lui réfifter

,

qu'une partie de leurs remparts s'étant

écroulés fubitement , ils fe perfuaderent

que le Ciel vouloir livrer leur ville aux

prançois. Le Pape fe retira au château S.

Ange , avec deux cardinaux feulement

,

& le Roi fit fon entrée dans la ville aux

flambeaux , avec plus de pompe encore



DE l' E G L t S E. 5 5f

qu'il n étoic entré dans Florence. Le»

niagiftracs vinrent en corps au devant

de lui f ôc lui prcfenterent les clefs , au

nom du Poncire & du peuple Romain.
11 établit de toute part des corps- de-

garde , & il n'y eut point de diftércnce

entre cette prile de poiTeflion Ôc celle

d'une place emportée d'atTaut , (înon

qu'on s'y abftint religieufement de tout

pillage & de tout défordre. Dix-huit

cardinaux qui avoient abandonné le

Pape , folliciterent le Roi de fe faifir de

la perfonne d'un Pontife Ci vicieux , &
de faire procéder contre lui dans les

formes canoniques. Le cardinal de faint

Pierre aux liens fur -tout repréfenta ,.

que Dieu avoir conduit le Roi comme
t par la main dans Rome , pour eiïiiyer

les larmes & faire ceflerTopprobre de
l'Ëglife

y
qu'en qualité de fon fils aîné

,

un roi de France , a l'exemple de Tes

prédéceflTeurs , devoir la délivrer d'un

intrus qui n'avoir acquis le titre de

pape qu'à prix d'argent
;
qu'Alexandre

croit en exécration d toute la chrétienté

pour fa rapacité, fa diiTolution ôc fon

impudence
;

qu'il n'occnpoit la chaire

de faint Pierre que pour la rendre mé-
piifable aux inâdeies , aucocifei le blaf-



phêmc , Se faire triompher l'impiétc*

Char le Vlll , plein de refpedfc pour le

fiege apodoliqvtô , ik, d'ailleurs conduic

par firiçonnet aui afpiroic au cardinalar,

irouva ces conleils trop violens , ôc pré-

féra la voie des Cfaicés , à (^uoi le Pontife

ie rendit encore crès-diihciie. En vain

le fomma-c-an de livrer le château 'S.

Ange : il n^encendic rai Ton qa*au mo-
ment oii une artillerie foudroyante »

déjà braquée fur le lieu de foti refuse

,

lui fit croire qu'on âlloit Tenfevelir tout

vivant fous (as débris, il en forcit alors-,

après être convenu à peu près de tout ce

qu'on lui avoit f>ropofé v mais bien ré-

lohi , comme il le montra par la fuite

,

à n'en obferver que ce qui étoit à fon

avantage. Malgré fa partialité o^ffenfante,

&Mes plus o'dieufes manœuvres de la

fourberie ,. le Roi lui rendit fcs hom-
mages religieux , avec tant de marques

d'honneur & de révérence, que le Pape,

pour perpétuer la^ mémoire d'une défé-

rence Cl n'aiteufe de la parg du premier

roi du monde , la fit peindre dans k
galerie dit château S. Ange. Dès la pre-

mière entrevue d« Pape de du Roi , Bri-

Îonnet , alors évèque de S. Malo ^ re^ut

^ chapeau- de caxdiuaL
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Un des principaux articles du rraiié

enrte les deux puiflances , croit que Tin-

fortuné Zizim , frère du fulcan Bajazer ^

pafferoic des mains d'Alexandre Vl ,,

encre celles du Roi Charte , pour fervir

aux defTeins qu'il avoir fur TEmpire
d'Orient. Ils écoienc fondés fur la do-

nation que lui en avoir faite André Pa-

léologue, héritier de cet Empire, comme
fils amé du prince Thomas , frère de

TËmpereûr Conftantin tué dans le (îege

de Conftantinople fans lailTer d'enfans,;^

Voilà pourquoi fans doute Charle VllI

,

fuivanc le rapport de fes hiftoriens , fit

fon entrée à Naples vêtu en empereur ,

&yfucfalué fous le nom de Ccfar-Au-

gufte. Ce titre put le flatter , tandis qu'il

vit jour à porter la guerre d'Italie en

Turquie , comme il le défiroit : mais

quand il eut perdu cette efpérance ,

avec le royaume de Naples , il fit fi peu

de cas de la*donation d'André Paléo-

logue, que le prince Grec latranfporta

«ux rois d'Efpagne Ferdinand ôc Ifa-

belle , fans que la France donnât le

moindre figne d'improbation. le prince

Zizim fut remis effedlivement entre les

mains du Roi Charle ^ i qui on ne l'eût ,

pasrefufé impunément
i
V ce md:>narque
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partit de Rome avec lui pour marchw'r

d Naples : mais dans la route le prince

Turc fe fentic atteint de douleurs aiguës,

|ui l'emportèrent en fort peu de temps.

>n dit , fur de foibles preuves , qu'il

mourut chrétien. Malgré Ton afFedtion

pour les nations chréciennes , de tout

particulicremenr pour les chevaliers de

Rhodes , il avoir toujours paru fort atta-

ché à la loi de Mahomet. 11 lailTa un Hls

qui embraila véritablement le chriftia-

nifme , Se qui dans la fuite ayant été

pris à Riiodes , fut mis à morr par les

ordres de Soliman.

La mort de Zizim ne manqua point

de faire grand bruit , & prefque tous

les foupçons tombèrent fur le Pape

,

Qu'on difoit l'avoir remis tout empoi-

lonné à Charle Vlll j foit par relTemi-

ment contre le Roi , qu'il vouloit faire

échouer dans fon expédition de Tur-

quie ; foit plutôt 'encore par fa pifffion

dominante pour l'argent 8c l'élévation

de fa famille. Outre qu'Alexandre, en

livranr Zizim , perdoir la penfion an-

nuelle de quaranteniiille ducats que lui

tpift. imI. payoit Bajazet pour la garde Se l'entre-

friaciR. roi.
[jg,^ Jg {^^^ fteve , ce lultan lui écrivit

*****
* ' encore que , s'il faifoit mourir ce prince,
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ic qu'il en fît remettre, le corps dans

quelque porc de Ti»r nie , il lui enver-

roit pour rcccmpenlc^ trois cent mille

ducacs pour acheter quel(^ue princi-

pauté à l'un de fes fils. On lit d'ailleurs tcundaf^

dans les annales Turques ,' que Zizim
fut empoilonné par un oâicier des Ja-

niifaires , nomme Muflapha , envoyé

pour cela par Bajazec fous prétexte du
{>aiemenr aniiuel de la penûon ; Se que

e bruit c uruc , qu'il ne Tavoit fait qu'a-

vec le confencemenc du Prince d'Italie t

c'el^ ainfî que le Pape eft appelle par les

Turcs. Elles ajoutent que le Pape permic

d'enlever le cadavre , qui fut tranfporté à

Prufe en fiithynie, ou les princes Otto*

mans ont leur fépulture.

Pour être privé de Ziziin , Charle VIII
ne pouifa pas mtjins vivement fon xpé-

dition. Il avoit parcouru en quatre tr<.'is

toute 1 Italie : en quinze jours , il Ht la

conquête du royaume de Naoles. Tous *

les ordres de l'Etat étoient excédés de
la tyrannie des rois de la branche bâ-

tarde d'Aragon , & tendoient le*? bras

aux François, comme à leurs fauveurs»

Ce fut à leur approche qu'Alfonfe aban-

donna la royauté à fon fils,^&: f :tic

brufijuement de Naples > en tenant fou

» «



15^ H I s T o I n 1

évaiîort fort fecrere. Il s'inr^^ri'îoit con-

cinuellemenc avoir les en iitiis fur le»

talons ^ & la nuit même , il fe rcveilloic

en criâin qu'ils alloienc 1« prendre. Un
foufHe d'air, le b^ruiifement des feuilles y

les pierres même Ôc les objets les plus

infenfibles augmencoienc â chaqi'^ inf-^

tant fes terreurs paniques. 11 gagna Mef-«

fine I Se alla s*enfevelir dans un monaf-

tere du Mont-Olivec , où l'on dit qu'il

vécue d'une manière édifiante, ôc répara

de fon mieux les fcandales de fa vie paf-

fée« Heureuic s'il y conferva ce degré dft

force chrétienne , elTentielle à toute

Yerru , Ôc fskns quoi toute l'édification

donnée n'ef); utile qu'à ceux qui la ret

çoivent. Bientôt le|eui^ Roi Ferdinand

îe vit obligé , comme fon pcre , à s'en-

fuir de Naples ; mairfans s'nbandonner

au défefpoir , &: en fe réfervant pour

des temps meilleurs.

Ik n'étoient pas éloignés. L'entrée

triomphante du jeune monarque Fran-

. çois dans la capitale , & l'érabliiTcment

de fa pmifance dans tout le royaume

portèrent la terreur jufqu'à Cbnftanti-

nople. Le^ princes dMtalie fur- tout , le

• Pape dqpc le neveu donné en otage à

Charl«VU! avoic dcfercé, les Véuicieiis^

le
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le duc perBde de Milan , appuyés de
l'Empereur & du roi d'Efpagne , con-

clurent une ligue , afin d'accabler les

François. Ceux-ci , par leur hauteur ^
leur mauvaife conduite , avolen ntié-

rement changé les premières difpc \t

des Napolitains â leur égard. ( i«

jt jne Roi , enivré de fuccès
)

k

fans interruption , fe difpofoit à ^^^s^c

véritablement en Grèce contre les Turcs »

il eut vent de la confpiration générale

des Italiens contre lui. Déjà il s'étuic

alFuré de pluiieurs villes maritimes en
Orient, Ôc avoir préparé quantiçé d'ar-

mes pour les chrétiens du pays , qui dé-

voient groflîr fon armée. Ils avoient dé-

puté fccrétement vers lui , pour lui pro-

mettre une révolte générale de toute la

Grèce, aufli^tot qu'il y auroit Fait paflec

des troupes. Bajazet d'ailleurs n'étoic

pas belliqueux » ôc ks propres fujecs en
avoient tant de mépris , qu'on ne dévoie

pas s'attendre à de grands efforts de
leur parc pour fa défenfe. On dit que les

Vénitiens, auflî bien que le Pape, don-
nèrent au fultan avis de c« projet Ôc de
toutes les intelligences que le Roi Charle
avoit en Orient. H en coma la vie ou la

fprtune i plus de cinquante mille ckrc-

*^

\

.'y-..,^'
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Mera.de tiews. Dès le comtîrencenfïcnc de Pexpé-

co». T. V , aicion de Chai'le VIII , Alexandre VI ,

'*
* de concert avec le »oi de Nàpîes , avoit

«nvoyé des ngens au Grand- fetgneur ,

pour lui reprefenter due ce jemie mo-

, liarque » pourfuivant la gloire par-rout

où ion ambition la voyoit , veiioit à

Romt pour enlever Zizim , s'ennparer en

ipafïant du royaume de Naplès, êc mar-

cher incontinent en Grèce ôc à Conftan-

cinople
j
que tout au contraire lui Ale-

xandre ne défîroit que le repos de fa

HaurefTe , en coniîdérarion 4e la fincere

amitié qui régnoit entre eux ; <jue par

le itieme principe Vil ^'en^relToit à l'a-

vertir qu'il lui hmportoit infiniment d'ar-

rêter en Italie , le plr.s long-temps qu'il

feroit poffible , les armes de ce prince

inquiet & capable détour ofer. Bajazet

reçut l'avis avec reconnoiffance , ren-

-%oya vers le Tape pour cdntraéter en

'^cgîe , & f'obligea , félon quelques au-

teurs , à lui fournir douze mille hom'-

mes -de vieilles troupes , moitié cava-

lerie^ moitié infanrerie. Il demandoit

^^iBfn même temps le chapeau de cardinal

pour Nicolas^Cibo, archevêque d'Arles.

Telle étoirrintimité qui régnoit entre

Ce Pape & Ifr grand Turc. Toutefois il
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ne paroit pas que fiajazec aie envoyé les

douze mille hommes.
Le Roi Charle , après avoir lailTé dés

garnirons dans les places les plus impor-

tances du royaume de Naples , en partie

avec le refte de fon armée , qui ne &i-

(bit pas neuf mille hommes^'en tout.

Déjà les Italiens ligués contre lui en

avoient ra(remblé trente-cinq à quarante

mille. Us vinrent Tattaquer au débouché

de l'Appennin , près du village de For-

noue^aans le Parmefan. Malgré Tiné-

gaiicé du nombre , que Guichardin die

moins confidérable , quoique toujours

très-fôrte , l'iiKrépidité du Roi au plus

fort du péril , le zèle des troupes qui

ridolâcroienc , Tavidité Italienne plus

ardente au pillage qu'au combat
,
pro-

curèrent aux Frai^ois une pleine vic-

toire. Au fortir de l'Italie , comme en

y entrant, le jeune monarque moiifonna

toujours les mêmes palmes : mais il n'en

fut pas aind des François qu'il avoir laif-

(és pour la garde du royaume de Napler.

Accablés par la multitude des afTaillai s

indigènes 6c étrangers , ils le perdirent

prefque auflî vite qu'ils l'avoient conquis.'

Les Napolitains rappellérenc le roi Fer-

dinand f qu^ilsavoi^Qt chaiTé. Le roi d'£f-
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pjgtie qui crpuvoit juile couc ce qui écoit

frudbueux , lui envoya des fecours , de

toncerc avec les Vénitiens » nonobftanc

fon traité contraire avec Charle Vllt,

.
qui lui avoir remis les comtés de Cerda-

gne& de Rouàillon engagés â Louis XI,

wii même exiger les trois cent mille

ccus d*or pour lefquels ils avoient été

engagés. U craignit que les François,

maîtres de Nàples > ne voululfent enle-

ver aullî la Sicile qui lui appartenoit.

Comme il avoit des vues très-étendues

fur ritatie » il y envoya le plus erand

homme de guerre/de fes Etats , le fa-

meux GonfaTve « ^ qui » félon la menace

de Charle VIII, la valeur Françoife ne

conBrn;ia pas tout^à-fait le furnom de

grand capitaine qu'il avoir acquis contre

les Mores. D'/ ;re & d*Aubigni , fani

prendre des tUà .s audî fadueux que le

Caftillan , bacdrent fous fes yeux le roi

de Naples , ^ rétoniierent ftellemenc

lui-muiie, qu'il lâcha le pied avant d'à-;

voir été attaqué. Mais enfin les François

ruinés par leurs propres viâx>ires, &'ne

pouvant recevoir aucun fecours , tandis

que des armées nouvelles leur tomboicnt

de jour en joiir fur les bras » ils furent

. ccraTés dans quelques places > réduits â

évacuer
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évacuer les autres , êc enfin à renoncer

du moins pour un temps à cette ratale

conquête.
^

Le Roi d'Efpagne , en rompant ainfi

les engaeemens contraé^és avec les Frkti*

çois y n etoit pas d'humeur à les mieux
garder avec les Mores. Par la çapicufa-

cion de Grenade , il s'étoit obligé i leur

conferver leurs droits ôc leurs privi*

léges, & à les lailTer vivre paifîblemenc

en Ëfpagne > fous la proteâion des loix Se

de la puifTance publique. Prefque aufli-

tot après , il les contraignit à fe faire

baptifer , ou à fortir de ce royaume. Il

avoit promis expreflement à leur roi lé

libre exercice de fa religion ; & il pré-

tendit Tobliger à recevoir le baptême.

Ce qui réduifit fioabdil i céder fon

apanage & tous fes revenus pour cent

mille ducats une fois payés ; après, quoi »

il fe retira plus ennemi que jamais du
nom chrétien » 1 la cour du roi die Fez.

Les plus riches de fes fujets pafTerent de

même en Afirique. 11 n*y eut guère que
des miférables qui fe convertirent en ap-

patience , fans celfer de pratiquer fecré-

tçment les exercices de leur religion. L«
Roi Catholique fît enfuite réparer les

anciennes églifes du royaume de Gre*
Tomi XFL Q
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nade « & y ccablic quatre cathédrales
;

la première datif la capitale » avec rang

de métropole \ les tfois autres d Malaga

,

1« 4> i Guadix , & i Alméria. La buU« d'é*

reé^ion e(l du mois d*âvril 1 49 3 . Il entra

la même anuée en jouiflance dts droits

êc des revenus dts grandes-maitrifes de

S. Jacques & d'Alcantara. 11 avoir ptis

polTefljon de celle de Calatrava > dès le

cemp^ d'Innocent VllI , premier auteur

de ces concédions. Alors aufli Alexan-

dre VI lui confirma le titre de Roi Ca-

rholique » & voulut même , en fa faveur,

dépouiller tes cois de France » du titre

' de Rois très-chrétiens ; ce que les cardi-

naux empêchèrent. On voit que, fi Fer-

dinand le Catholique fervit l'Eglife^ ce

ne fut pas gratuitement. .

Le roi de I^orrugal » à l'exemple 6c

par l'inipulfion de celui d'Efpagne, obli-

gea tous les Mores » ^ même rous les

Juifs établis dans fon royaume , d'en

fortir dans un tenlps marqué : s'ils de-

meuroientau delà de ce ternie , ils dé-

voient être faits efclaves. Les Mores fe

fournirent » de pafTei^nt en Afrique. H

eut beaucoup plus de difficulté po»r

es Juifs , qui n'âvoient aucun lieu de

reruge. Pour coaible de défefpoir > on

l



irales ;

K rang

lalaga,

lie d'c*

Il entra

s droits

riCes de

oit plis

y dès le

r auteur

AUxan-
Roi Ca-

i faveur,

du titre

es cardi-

6,6 Fer-

gUfe, ce

îinple &
ne,obli-

tous les

le, d'en

s*ils de-

, ilsde»

[ores fe

riejtte- Il

ilté poor

lieu de

oir , on

ni L* E 6 t I s t. iS'f

leur 'énlèVoit tons 'les enfaiis qui n*a-

voientpas atteint la quatorzième année »

& ^on les baptifoit malgré leurs ptreiif

•

Plufienrs de ces malheureux précipitè-

rent ces enfkns dans les puits , puitôc

que dé'fouffrir qu'on les baptisât : d'an-

tres fe tueirent eux-mêmes. Perfecutioh

non ihoins contraire aux maximes de l'é-

vangile
,
qu'aux loix de la juftice : c'eft

la réflexion drrEfpagnol Mariana , qui

fait voir combien il eft déraifonnable dé
fuppofér dés nations entières > fubju«

guàes fans exception par les préjugés Se

iefanadfme. Doit-on , peut-on même»
continue cet auteur plein de fens ôc de
candeur , contraindre des hommes A

pTofeffer une religion qu'ils abhorrenr ?

Eil-il permis , s'ils le refufent , de leut

ravir ta liberté qu'ils tiennent du Ciel»

de leur enlever leurs enfans , le don le

plus inaliénable de U nature ? La reli-

gion ne défavoue pas moins que la rai-*

fon , des hommages forcés , qui la prof-

tituent à Thypocrifte & au facrilege.

Le roi de Portugal fit encore difpen-^

fer du vdefu de chafleté perpétuelle les

ordres militaires établis dans fts Etats •

9c permettre le mariage à tous ceux qui

s'y engageroient i l'avenir. Le but de
Qij

Mar. 1. tiTy
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la difpenfe fuc de remédier au fcandale

de la vie liccncieufe de ces chevaliers »

qui avoienc rempli le royaume de leurs

.
-^ enfans naturels. Mais il en réAilca un

aucre abus ; les grands biens que la foi

& la piéci avoienc procurés à ces ordres

,

$M lieu d'être employés fuivanc leur Hef-

linacion contre les ennemis du nom
chrétien » devinrent la proie de cour*

• tifans voluptneux qui n'arvoienr jamais

regardé en face un infidèle arme./-^

Les vues du Portugal & de rEfpagne

fe portoient prefque tout entières fur

le nouveau monde. Les Pprcugais qui

livoienc déjà Reconnu toutes les cotes

occidentales de TAfrique » afpiroient

fur-tout à faire des établiifemens & des

fonquètes dans les IndesOrientales , fur

lefqueiles ils n avoient que de vagues

renfeignemens » ^ dont ils ignoroient

Marian. 1. ^^core la rottce par mer. Vafquez de

**ii ff L
^*"^^ > diftinguç par fa valeur & fon

. iten.'u Vi expérience > partit de Portugal au mois

•f 9* de juillet 1 49^ » aveo une flotte àc plu*

/ieurs o$ciers habiles^ il doubla le fa-

ineux cap des Tourmentes qu'il avoit

reconnu quelques années auparavant}

de arriva heu>eufemenc à l'île de Mo-

fambiq^ue fur les côtes orientales de TA'
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frique. Elle abondoit en fruits , en bé-

tail, êc tvoit pour habicans, des Neercs
idolâtres , qui écoient néanmoins fort

afFeûionnés aux MuAilmans. lit firent

d'abord amitié aux Portugais ,
qu'ils pri-

rent pour des Turcs \ mais quand ï\$

furent défabufés , ils leur donnèrent

malignement un pilote qui » fous pré-

texte d'affurer leur navigation en des

parages incëhnus , les voulut cçnduire

auportdeQttilIoa, pour les y faire pé-
rir. Gama Yapperfut de la trahifon, âc

prit le large
; puis remontant au nord ,

il gagna , près de Mélinde, cette partie

fupérieure de TAfrique où commence
la mer des Indes. Le roi de cette con-

trée voulut voir l'amiral Européen

,

Ïtaifa fur fon bord » & lui Jonna un pi-

oce fidèle qui le conduisît avec tant

d'intelligence , qu'en vingt-deux jours

on fit environ fept cents lieues» À, v^n

alla mouiller devant Caltcut fur la pre(^

qu'iledeTInde, en deçà du Gange. Les

peuples de cette région délicieufe , doués

d'un naturel aufii heureux que leur cli-

mat , firent toute forte de bons accueils

aux Portugais. Gama fut invité â mettre

pied à terre; on le conduifit à la capi-

tale , éloignée de la met d'environ deux

Q »)
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jours de chemin ^ de ie Zamorin» c*eft-

â-dire le roi ou empereur , après une ré-

ception honorable 9 lui permit d'étaUir

le commerce dans fes Êuts*

fiiencôc les Mahomérans répandus de

tous c6(és dans ces vaftes contrées de

YACit, dçntils faifoient prefquetout le

commerce > craignirent 9 non pas fans

raifon , que cet étabhlfement ne leur

portât préjudice : ils voyoitnt oue l'Eu-

rope ailoit tir^r en droiture les rares

produâions 9 qui jufque-là n'y avoient

padé que par leurs mains. C*e(l pour-

quoi ils perAiaderent au Zamorin 9 que

Gama n*étoit qu'un pirate. Le Portugais

prelTentit qu'il nV avoir plus de iureté

pour fa pei:lbnne aans la grande ville de

Calicpt 9 en fortit â la dérobée 9 regagna

îti navires» de k convainquit prefque

auffî-c6t que fes appréhendons n étoient

que trop fondées.Lorfqu'il voulutmettte

i la voile 9 une longue fuite de^bâtimens

Indiens entreprirent de luifermer le paf-

£ige. Il les eut bientôt écartés , ou rbù-

droyés avec fon canon. Un fameux cor«

/aire 9 nommé Timoju 9 vint enfuii

lattaquer pendant la nuit. Il ne foutii

luice

foutint

pas mieux l'artillerie Européenne , Se

s'eftima heureux de fe dérober à une
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ruine cocale. Après quelques jours d«
repos , Gaina repris la haute mer ôc la

ronce du Portugal ^ emmenant avec lut

Dluiieurs Indiens » ôc un More appelle

Moncaïde qui reçut le baptême. Telles

furent les prémices des fruits apo(^oli-

aues » que ces douces régions fournirent

depuis avec catit d'abondance.

Sur les récits de Gama S: des cqni-

pagnons de fa fortune » le génie Portu-

gais , dh long - temps exalté par les

{guerres contreles Mores » par rini^iru-

tion de la chevalerie qui leur dut fon

,

origine , par l'ufage où écoit la nobleffe

de vivre loin de la cour » dans fes terres

& fes châteaux , au milieu dts tableaux

de Ces pères 6c de leurs beaux faits , enfit^

par la pofition & les bornes mêmes de
cette monarchie , relTerrée entre dti

Etats beaucoup plus étendus avec lef-

quels elle avoit fans cefft à lutter
j
quand

le goût des découvertes & le redorr de
la cupidité vinrcmt fe joindre à tous ces

principes d'énergie , le génie Portugais

prit ce degré de force » d'élévation , de

grandeur» qui devant une nation qui

n'avoit pas quarante mille hommes fous

les armes » c'eft-à-dire un foldat contre

cent y fit trembler Tempire de Maroc »

Qiv



I I T O I H I,« H
COUS les barbares d'Afrique , les Arabes Bc

,t6us les .AHaciques depuis la mer Rouge
jufqu'à la Chine. Ce Peuple habicué à

combattre contre les Mores pour fa reli-

gion 6c fa patrie tout ehfemble» porta

ce double efprit dans les Indes » où fes

rois , le grand Emmanuel ôc le pieux

Jean III i^'eurent pas moins i cœur d'é-

tablir le règne de Jéfus-Chrid que la

dcrunarion Porcugaifè. Nous verrons

avec une admiration mieux fondée, com-

ment ils furent C<^ondés par des hom-
mes femblables aux premiers apôtres.

Comme (l le partage que lePape avoir

fait du monde entre les Efpagnols & les

. Portugais n'eût pas laiffé une portion

iuffifante à chacune de ces nations, ce

fut i qui. des deux peuples furpadèroic

l'autre en aAivité & en invaiion. Les

fuccès de Gama étoiént encore ignorés

co Europe , que le roi d'£fpagne peu con-

tent des îles nombreufet 6c de la partie

du Continent que Chriftophe Colomb
{ avoir découvertes dans la mer Atlan-

tique
, y fit chercher des: îles 6c des con<^

rinens nouveaux , par Amcric Vefpuce

,

MaC 1. t«.natif de Florence. Améric partit d'Ef-

pagne l'an 1 497 , parcourut le golfe du

Xlexique 1 6c par d&ii recoi>nutTes côtes
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des provinces de Parisi , de Venezuela »

de la nouTelle Grenade , ôc générale^

ment la vafte région qu'on nommaXerre-
Ferme , apparemment parce qu'il précen-

dic avoir le premier découvert le conci»

nenc oui eft au delà de la ligne. Oe(k da
nom de cet aventurier â jamais iduftré v
^ue ce nouvel hémifphere, que la moi*
né du monde a été nommée Amérique z

honneur que n'a obtenu aucun des'çon^

qucrans , ni des potentats du mondé*
Un an après ce voyage, Améric en Bt un.

fécond , en qualité > non plus de mar»
chand , mais de commandant de dx

vaiffeanx ou caravelles, toujours fous le

pavillon des Rois Ifabelle 6c Ferdinand.

Alors il alla aux Antilles , 6c au delÀ

de ce vafte Archipel , fur les cotes de la

Gu/ane , jttfqne vers Tembouchure da
grand fleuve des Amazones» L'Efpagnc

ne lui témoigna pas plus de reconnoii^-

fance qu'à Chriftophe Colomb.
Informé de fon mécontentement , le iterrer.

roi de Portugal, Emmanuel, dir glo-*»^'*>'

rieufement h fortuné, parce qu'il dut fa

fortune i fon mérite , l'artira dans fon

royaurne , 6c lui donna trois vaiflTeaujf >

{»our renter de nouvelles aventures dans

es aiiers Atlantiques^ Il cour ik les cotes
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d*Afcique , jufqu'aa royaume d'Angola

par delà réquaceur y^ais tirant droit au

couchant » u découvrit les côtes du firé-

iil qu*il fui vit dans toute leur longueur

jurqu*au fleuve du Paraguâi , Ôc pouffa

jufqu*au pays des Patagons. liât unqua*

crieme voyage avec ux vaifleaux , &
s'avança plus près encore du Pôle An-
cardbique ; cherchant un paffage pour

aller aux Moluques » par l'extrémité mc-

xidionale du nouvel hémifphere : mais

les mauvais temps & l'épuifement de Tes

provisions au milieu de ces efpaces in«

connus , le firent retourner en Portugal

,

où tant de travaux & de fatigues ache-

vèrent de ruiner fa famé» & le condui-

firent peu dlannées après au tombeau.

La France prenoit peu d'intérêt à ces

entreprifes , où Tafcendant de la mode
ôc Tenthoufiafme général des Européens

Ht rengagèrent que long-temps après.

Le Roi Charle Vlll , malgré la légèreté

de fon âge. Se de fes premières mosurs »

s'occupoit d'objets plus folides Se plus

dignes , au moins dans leur fubftance >

d'un prince chrétien.La vie fcandaleufe

d'Alexandre VI Se de f^s enfans qu'il

avoit obfervée de fes propres yeux , 6c

peut * être aufli quelque reUentiment
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conçu des fourberiey&:;^es prcyentions

injurieufes de ce PoncireiÇxniccc les Fran-

çois , lui infpirerenc la r^jCplucion de re^

médier efficacemeot à de ii grands fcan*

dales. Il adrefll une conifulUfion à la Fa- D'Argent

culte de théologie de Paris> demandant <=®" JuJ- v-

fi le Pape , en vertu des décrets de Pife
^'*****^'

&: de Conftance , n*étoit pas tenu d'af-

fembler tous les dix ans un concile gé- ^'
,

néral y& fi Ton ne devoir pas l'y obliger

dans les circonftances prcfentes , où le

défordre étoic m.inifefte dans le chef de

l'Eglife, autant& plusque dans fes mem-
bres. Au cas que le Pape prié & fommç
de Ta^Tembler » refusât ou négligeât de .

le faire , an demandoit fi les membres
divers de TËglife , de Taveu des princes

ou des plus notables d*entte eux , poii-

voient , dans une néceilité ï\ prelfanie ,

s'aiïembler légitimement , & repréfen-

ter véritablement TEglife univeîîelle.

La Faculté délibéra le onzième de jan-

vier 1 497 , & répondit affirmativement.

Le 15 d'août de la même année y elle

s'afTembla de nouveau , afin de publier

fur la conception de Marie un décres

qui avoir été rendu dès le 9 inars de

l'année précédente, après trois affem-

blées y ou on ne lai (Ta rien à délirer pour

Qvj

<\.
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la maturité d»S'>délibérations» ôc la pro-^

duAion certain^ des vrais fentimens de
tdtte pteufe compagitie envers la merc
de Dieu, li portou , que s*attachant aux

veftiges des anciens, pour défendre la

dodbrine qui établit qiie la Bienheureufe

Vierge par un don Imgulier a été pré-

fervée de la tache du péché originel , la

Faculté s*engageoit par ferment à la fou-

tenir
j
qu*elleécoii réfolueà n'admettre

à Tavenir dans fon corps que ceux qui

JFeroient ce ferment , à priver de tout

honneur ôc à chaïTerhonteufementceux

qui foutiendrpient la propofition con-

traire, qu*elle jugcoit rauflè , erronée &
impie. La même aifemblée cenfura ce

qu'avoir encore ofé avancer un Domini-
cain , favoir , qu'on n'eft pas obligé fous

peine de péché mortel de croire que la

Vierge a éré enlevée au Ciel en corps Se

en ame, parce que ce n'eft pas un article

de foi. La Faculté prononça que cette

Îyropofition étoit téméraire , fcanda-

eufe , impie , propre à diminuer la dé-

votion etivers la Ste. Vierge , enfin faulTe

& hérétique. On trouva qu'il y avoir de

l'excès dans quelques-unes de ces qua«

lihcations ; mais on fut infiniment plus

pfFenféde Taudacequi fe les étoit attirées.

Charle Vlll n*eut pas le temps d'exé-
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«rUtér ce qu'il fe propofoic » tant pour la

réformacian du clergé de fon royaume 9

que pour rédiûcacion générale de TË-
glife. Depuis la généreufe viâorre qu'il

avoir cemporrée fur lui-même en fa-

veur d*une vierge mife en péril par {ti

propres parens y il comtnuoic à édifier fa

cour par une vie toute chrétienne » &
fpécialement par fon zeie pour la cor-

redion des mceurs. Un faine cordélier 9

nommé Jean Tiiferan , grand prédica-

teur , avoir établi depuis quelques an-

nées rinftitut. des Repenties en Thon-

neur de la Magdeleine. 11 avoir touché

les coeurs les plus corrompus , & plus de

deuxcenrs filles 6u femmes > palléesde

la débauche à la pénitence , avoieni aulli»

tôt cherché fous fa conduite un afiie

contre la rechute. Le nombre s^n étoic

accru prodigieufemenr depuis , & s'aug-

mentoit de jour en jour. Uans les dif>

poutioas oà fe rrouvoit le jeune Roi , il

ne manqua point de protéger cette indig-

estion, & bâtir un lieu de refuge à celles

qui Tavoiene embrafTée. Louis XI 1 mar-

chant fur ces traces , leur donna dans k
fuite le palaié qu'il avoir occupé étaiK

duc d'Orléans , pour en faire un mona^
tere^ Sûnan évêque de Paris > leurjdrelFa

Genelir;

Chron

1494.

.)>
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des conftitucions ; & on les mie fous la

règle de S Auguftin. Elles furent trans-

férées depuis dans l'ancienne ^§>^^^^ ^^

S. Magloiré , ôc devinrent infenfibie-

ment des religieufes Âuguftinea^ telles

<ju elles font aujourd'hui.

Le jeune roi ne s'occupoit que du bien

de la religion » & du foulagenient de

fes peuples, il ne lui échappoic plus

aucune parole libre ^ (es convecfations

au contraire rouloient prefque toutes

fur les vérités du falut. il fe confelfoit

& commun! oie fouvent , ôc prenoit un

plaitir fîngulier à lire les faintes écri-

tures. Souvent il fe faifott lireaufli les

regiftres du parlement de ceux de la

chambre des comptes , pour voir fi la

jttftice étoit bien rendue y êc avifer aux

moyens de diminuer les impôts. 11 de-

mandoit en toute rencontre comment
en ufoit S. Louis » dont il prenoit chaque

aûidn pour règle des Hennés. Ne con-

noiOfànt plus que des amufemens inno-

cens, le famecli, fepriemed'avrii 149&

>

îl prit la reine , pour aller voir une par-

tie de longue paume dans les folfés du

château d'Âmboife où ii fe trouvoit. En

paflfant par une galerie négligée qu'on

dévoie bientôt abattre > il donna du fronc
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contre une porte trop baHe > & tomba
à la renverfe. Quelques heures après, il

tomba dans une lécnargie (î proronde »

qu'on ne put, lui procurer aucun foula-

^ement. Il reviHC cependant deux fois à
lui , prononça quelques paroles de piété ^
telles qu'on lui en avoir entendu profér

rer prefque tout ce jour-là , & ne reprit

enfin . connoitTance une croifieme fois

que pour mettre le comble à la défola^

tion publique , en expirant à Tâge de
moins de vingt-neuf ans. Il s'çtoit con-

feHe deux fois dans cette femaine; ôc

révêque d'Angers , fon confelTeur ordi-

naire , Taflifta jufqu au dernier foupir.

Ses difpofitions étoient fi parfaites , que
dans fon dernier entretien avec quel-

ques-uns de fes confidens , il leur avoic

dit qu'il étoit bien fincérement rcfolu à -

ne commettre jamai^|M| péché mortel

,

& a diminuer», auta^rqu'il lui feroic

poffîble , le nombre des véniels.

La Reine , Anne de Bretagne , qui

captivoit toute fa tendreffe ôc qui lui

avoir fait inflrituer depuis peu le parle-

ment de Rennes, ne fut pas la feule

perfomie afïligée jufqu'à Texcès.^ Deux s. ManBe;

de fes domefliques tombèrent morts , en JJ/^r» aliï
apprenant qu'il venoit d'expirer» Aufli
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crois-je » die Philippe de Comines » qu*l

êcre vivant il ne die jamais parole qui pût

déplaire* En route la vie » il ne renvoya

pas un feui des gens de foit fervice. Sa

Donté , fon humanité , fa douceur s'é-

tendoient à tout le monde. Aucun de

{es prédécefTeurs ne fur enterré ayec plus

d'honneur , ni avec plus de regrets. Sept

mifle , tant fetgncctrs qu'oniciers en

. deuil , 6c quatre cents pauvres , la torche

â la main^, accompagnèrent fon corps

depuis Amboife jufqu a Paris.

Coitome il ne laiifoit point d'en&ns»

Je duc d^Orléans , arrière petit- fils du roi

Charte V, ëc cou(îh de Charle VUI au

quatrième degré , lui fuccéda fous le

nom de Louis XII. Les écarts de fa jeu-

nelfe , portés ;ufqu*â lui faire prendre

lesarmes contre rÉcar, annonçoienr un

prince turbule|||'& dangereux : ce fut

un roi fage , modéré , cbmpa'tiflant, at-

tentifà ne (^hoiHr que des miniAires gens

de bien ik défîntérefTés , confultant en

Paul. imii. toute chofe la raifon & la religion. Mon-
iiiiud.xii.

^^ ^^^ j^ trône dans un âge mûr , roiit

près de trente fept zns , éc ayant fouf-

fert de longues adveriités , il avoir ac-

quis une fenfibilité inconnue â la prof-

périté conftante > de appris par fa propre.

Meta, de
' Camin. 1. 9,
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expérience tes dangers du pouvoir ab-

folu. Dès qu'il eut pris en main le timon

de l'Etat» on s'efforça de l'irriter contre

ceux qui l'avoient deflèrvi fous les der-

niers règnes ,, ôc fpécialement contre

Louis de la Trémouille , qui l'avoir battu

èc hït prifonnier à la bataille de Saint*

Aubin : un roi de France > répondit-il »

ne venge point les injures d'un duc d'Or*

iéans. Parole qui ne fut pas dans fa bou-

che une vaine parade de généroHté ^ mait

l'expre/fîon du fond de fon ame , & la

règle confiante de toute fa conduite. La
comteffe de Beaujeu lui avoit été conf«

tamment contraire • & fait fenrir roue

le poids de la puiiTance donc elle avois

joui fous Charie VIII fon frère V bien

loin de s'en venger > il ne fe permit pas

même de lui en témoigner au mécotii-

tentement. II fit une lifle de tous ceux

qui r&voîent offenfé , afin de fç tenir

en garde contre les mouvemens imper-

ceptibles de la vengeance y fe rappellanr

en toute rencontre , que Jéfus-Chrifb

étoit mort pour eux , aufli bien que pour
lui. Telle étoit le genre d^bontc du
meilleur de nos rois. Son premier foin

fiic de diminuer les impots d'un (îxieme;

& dans la fuite , il porta cette diminucio»

iufqu'au tiers*

-A

X
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Ce prince » û. ^igne d'être heureux

^

puifqu'il ne refpîroit que la félicité pu-

blique » avoir néanmoins été forcé dans

fa jeunede â contraâcr Tenfiagemenc le

plus capable » quand il n^eft pa& libre,

d'empoifonner toute la douceur de la

vie : contrainte prefque inconnue aux

conditions les plus communes » & qui

balancetous les avantages des enfansdes

rois. Il avoic époufé la princeHe Jeanne,

fille de Louis Al ; & ce mariage étoit fi

contraire â fon goût , qu*il avoir pro<«

tefté) mais fort lecrétement» contre ces

nœuds abhorrés. La crainte d*irnter le

terrible Louis XI , puis Cbarle VIII,
frère de Jeanne » avoic obligé le duc

d'Cflé&iM è dévorer fes chagrins en Ci*

lence. Auffi-tôt qu'il fiit roi » il fon^ea

i tirer fon cœur d'oppreflion , & à faire

ca(ïèr juridiquement fon mariage. Les

circonftances éroient favorables , du côté

de Rome. Toutes les aâfaires avoient

changé de face en' Italie^ où la multi-

plicité des puiflances & la complication

des intérêts ne pouvoient pas les tenir

long-temp dans le même état. Le Pape

Alexandre s*çtoit brouillé avec le roi de

Naples , Frédéric III , qui avoir fucccdé

au jeune Ferdinand fon neveu , mort
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fans ]aî(r«r d*enfans » ôc qui avoir refufié

fa fille au fils du Pontife » à Céfar de

fiorgia , rentré depuis peu de la clérica-

ture dans le fiecle. Les Vénitiens , cirder

vant ligués avec Ludovic Sforce contre

les François, ne cherchoient plus qu'à

le perdre ; parce qu'il ne travailloic plus

ou à mettre des bornes â leur agran-

diflèmenc. Pour les Florentins , tous les

partis leur étoient bons^ pourvu qu'ils

pulTent recouvrer leurs places. Condui-

tes ainfi par leurs vues particulières » ces

puilTances recherclterent toutes trois l'al-

liance de Louis XIL
Le Roi Ayant demandé dans c^ con- Proc. m. s.

jonâares la difiblution de £on mariage , louI? xiil'

Alexandre nomma auffi- tôt des com^'Bibi.duiu/i,

milTaires pot^ Texâmen Ôc le jugement. ^ <'^^

Louis fe fondoit fur trois raisons, i ^» \
Qu'entre lui & Jeanne, il y avoir pa-

tenté au quatrième deeré ; & de plus

affinité fpirituelle, Louis XI , père de

Jeanne , ayant tenu Louis Xli fur les

fonts de baptême : ce qui faifoit un em-
pêchement dirimant , avant le concile

de Trente, i®. Qu'il n'avoit point con^

fenci à ce mariage , & ne Tavoit con*

traûé cju'à Textérieur & par violence ;

Louis XI , prince abfolu ôc vindicatif»
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l'ayant menacé de lui ôter les biens &
la vie. 5^« Que Jeanne, excr^memem
contrefaite , étoit incapable d'avoir des

enfans , ôc même hors d'étatde confom-

mer le mariage. Les leâeurs fans doute

nous difpenferont volontiers de rappot-

ter les interrogations, les dépoHtions, les

mémoires de part ôc d*autre,toute la fuite

des loneues ôc ennuyeufes procédures

qu'entrama ce trifte démêlé. Tout ce

qu'il eft à propos dé conftater , c'eft qu'on

ne fe rendit pas aveuglément aux dc(irs

du Monarque, que la matière fut traitée

avec toute l'impartialité Ôc la circonf-

peélion imaginable. Trois évèques com-

mifTaires eurent encore pour aflefleurs

cinq autres évêques ou archeVSques , Se

quantité de doâéurs , les' plus renommés

Î^our leiirs lumières Ôc leur droiture. Sut

es articles qu'il n'avoit pas été pôflibie

de porter iufqu'â l'évidence dans une

maciere fî fecrete de fa nature , le Roi

fut obligé de rendre témoignage foui

ferment. Enfin les juges prononcèrent

que le mariage étoit nul , ôc que Louis

pouvoir en contraéber un autre. Ils ne

Ipccifîenr pas les raifons qui les déter-

minèrent : mais ce fut vraifembiable-

^ment le défaut de formalité dans la fuk
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ninacion du bref de diCpenfe conctr-

nanc la parenté ôc i'affiniré. fpiruuelle

,

& de plus la coiifticucion corporelle de
la reine , dont le roi affirmoit de la ma-
nière la plus préciferinfirinité habituelle.

. Cette princeife entièrement morte au
monde; regarda fa répudiation» non
pas comme i^q fujet de chagrin , mais

comme une faveur du Ciel , où rien ne

pouvoir plus Tempccher de fixer toutes

fes afredions. £lle n'avoit défendu fa

caufe Gue dans la crainte de:pécher»

ou de donner lieu au néch^ » ^a l'aban*

donnantj & quand eue fat jugée » on
ne lui entendit pas proférer un icul mot
de plainte. Les Parifîens au contraire

murmuroient hautement» comme d'une

iuiuftice criante
y quelques prédicateurs

s'échappèrent cçntte le Roi mèpie daiis

leurs jfermon^ y èc tout, le monde s*at-f

tendric fur vie fort d'une princeife ver-

tueufe > iînguliérement biçnfaifante »

fille » fœtir » fçmme de Roi , ^ aullî-toc

exclue du trône que devenue reine. Elle

fut cependant beaucoup.mieux traitée »

pour ce qui^eft de la fortune» qu'elle ne^

Favoit é^cf jufqu'alors. Le Roi lui donna
l'ufufruit du Berri » avec d'autres 4p*

maines | faifant trente mille livres 4e

r
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rente. Elle établit fa demeure à Bonrge!,

où elledotinV l'exemple des pluf pures

ertus , devint la bienfaitrice nniver-

felle du pays » & bientôt après fonda-

trice d'un nourel ordre de relisieufes.

LouisXIIdevenu maîtrede Ion coeur,

épbufâ la reine veuve de Charie ^^i '

.

Antie de Bretagne > encoure auffi tnuor^-

mée pour fes qualités ertéf^rrrés qic

pour celles de Vame. Elle ;.'^/oit p^s

plus de vingt-fept ans. Toutefois ce nu-

riaee fut autant une affaire de politique,

qu^ine affaire d'inclination : il avoit été

ftipulé avec tes Etats de Bretagne > que

,

û Charie VIII mouroit avant* la ducnefTe

fansen-laifler d-enfins, elle épouiëroic

fon fuccéffenr. On obferve que cette

princeflè § placée deux fois furie trône,

y parviiit chaque fois par une voie aHez

fînguliere. Elle étoit devenue femme de

Charie'VIII 9 eh faifaht une efpece de

divorce afeç Màximilieii' d'Autriche

qui Tavoit époufée pat procureur ; &
elle n*époufa Loi?is XII » qu'après le di-

vorce de ce' pirnc^: îrtte '^J'^^'^ne de

France. Elle àVi .'.., i^jiides venus , une

rare piété > une déKcateffe excrème de

confcîence : mais les go&ts, la raifon,

les fcrupules y rien n*eft excepté du fa-

^•'K^
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criBce de ces illuihes viéfcmies d'buc.

Céfar de Borgii , de CufdinaUdiacrt

devenu homme d'épie , avoit apporté en

France une bulle du Pape fon père » con-

tenant Traifembliblement rautoriiacion

définitive àe$ commilTaires chargés de
prononcer fur le premier mariage du
Roi. Cet homme avide êc faux voulanc

mettre à haut prix cette faveur du S.

Siège » crut pouvoir ne donner fur celi

que des efpérances , feignant de n'avoir

pas apporté la bulle. Le Roi avoit été

averti du contraire par Tévèque de Ceu«
tz , l'un des commilTaires pontificaux ,

qui favoit le fétret de Borgia. Le ma-
nège du faux politique ne fcrvic qu'à

lui attirer les mépris du Roi , qui ne

s'en montra pas moins réfolu â paffer ^
outre dans TafTaire du mariage, il en Cuich. i.4«

coûta la vie i Tévèque de Ceuta » que

Borgia fit empoifonner. Ce nétoit-U
qu'un jeu pour ce monftre , naturalifé,

par ralfaninat de fon propre frère , î

tout genre d'atrocité. Cependantcomme
on le ménaeeoit à caule du Pape , ôc

des entreprîtes pro)ettées fur l'Italie» on
lui donna , outre le duché de Valenti-

nois , une pendou de vingt mille livres

,

aveç^ane compagnie entretenue de cent
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hommes d*armes , &r on lui fit époufer

Charlotte d'Albcec » fœur du roi de

Navarre.

Borgia venu en France pour la con-

fommacion de TafFaire du divorce , étoic

chargé en même temps d*un chapeau

de cardinal pour George d'Amboife,

archevêque de Rouen »^& premier mi-

niftre de Louis XI 1 , qu'il féconda inva-

riablement dans les vues de bitnfaifance

qui lui ont mérité le nom de Père du

Peuple. Le cardinal d*Amb»ife > fans

avoir au degré fuprême toutes les ver-

tus qui ont hgnalé les évêques du pre«

mier âge de TEglife , éh eut loutefois

3ui dans tous les temps feront défîrer

es prélats qui lui foient comparables :

il réunit d'ailleurs toutes les qualités fo-

ciales de politiques x <iui ^ont \q% minif-

tres& les citoyens précieux. Magnifique

1^ modefte , libérai & économe > habiie

& vrai , audi grand homme de bien que

grand homme d'Etat , le confeil& Tami

de fon roi , tout dévoué au monarque

& très-zélé pour la patrie , ayant encore^

â concilier les devoirs de légat du faine

Siège avec les privilèges & les libertés

de £i nation, les fondions paternelles

dt l'épifcopat avec le nerf du gouver-

nemw'nc

,



nement , ôc le caradere mctne de réfor-

mateur des ordres religieux avec le cu-

mulée des affaires ôc la diflipacion de la

cour
y par-couE il fit le bien » réforma les

abus de captiva les coeurs , avec reilime

publique. On Ta compare Ôc préféré

même aux cardinaux les plus renomméjs
dans le gouvernement des Ëtats : à Xi-
menès , à Volfey , à Richelieu. Sans dé-

grader perfonne pour élever d*Amboife

,

bornons -nous à le marquer de (es traits

propres : il gouverna fans orgueil , il fie

de grandes chofes fans fouler les peuples »

il eut toute autorité dans le royaume
fans obfcurcir la gloire de fon roi.

Les bienfaits Ôc les bons offices.de

toute efpece en firerit un paftéur infini-

ment cher â fes diocéfains. Il commença
par obtenir du Roi , que Je premier tri-

Diinal de Normandie , nommé l'Echi-

quier , feroit fcdentaire & perpétuel , à
l'exemple des autres parlemens. Il fe fie

un principe de bien vivre avec fon cha-

pitre , & en gagna TafFedtion par des

égards qu'on eut pu croire excelîîfs :

mais les grands hommes ne le paroifTenc

jamais davantage , qu'en ménageant la

foiblefle & les préjugés. Ayant reconnu

que Tes chanoines écoient infiniment

TomcXFL R

.«ri ^»**-

^:
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fisittés à^ le voir au chœur fQus le même
habit qu'eux, il n'y parut plus autre-

ment y tout légat ^u*il écoic > hors les

jours où il célebroitponcificalemenc. U
combla de préfen^ia cathédrale , êc rem-

plit fon diocefe de monumens » tous

marqués au coin de la grandeur de fon

ame ôc de fon^géni^. Telles furent » eiir

xr'autres» 6c la cloche fameufe qui porte

fon nom , ouvrage le plus coiiudérable

fia royaunie en ce genre y & le palais

archiépifcopal de Qaillon , bâti aux dé-

pens des ennemis de la France , Ôc non

pas fur les biens de TEglife > qu'il re-

garda toujours comme le patrimoine des

pauvres. D'Amboife , légat apoftolique

ôc premier miniftre , fut (i religieux ob-

servateur 4e ce principe , qu'il ne vou-

lut jamais avoir ^ avec (on archevêché,

aucun autre bénéfice*; ôc cela dans le

cemps où régnoit l'abus d'accumuler

fur une tête non feulement les abbayes

,

mais les évêchés mêmes. Habile aux

fondions les plus /iiblimes de répifco-

pat ôc de l'apoftcïlac , aufli-rôt qu'il fe

vit Légat du S. Siège , il étendit heureu-

fement fa follicitude aux âmes appellées

Se confacrées par état à la perfedion

évangélique. Les communautés autre-

fois les plus édifiantes s'ctoiem fi prodi-
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^ieufemeiic irelachéM , à Paris en parti- -

culier , que les magiftracs en deman- *

doienc hautement la réforme. Touché
de leurs juftes plaintes, le miniftrc-légac ^
leur promit de travailler au~ rétablifle-

ment général de robfervance régulière »

^ commença fur le champ par les Jaco-

bins &c les Cordeliers. C*étoient deux D'Anton,

communautés fameufes , remplies d*é- ^' '^^^

tudians prefque fans nombre ; mais qui »

fous prétexte de la fatigue anachée à Té-

tilde ôc aux différens exercices de Té-

cole , s'étoient affranchies des auftérités ^

de la retraite ôc du recueillement , de "
'

route régularité , à la réferre de quel-

ques obfervances extérieures propres à

duper le peuple. Deux évêques com-
m'ilfaires allèrent en premier iieu au cou-

vent de la rue S. Jacque , fîgnilîer un
ordre en forme d obferver la règle , &
fpécralemenc de ne plus forcir de la mai"»

fon fans une vrf«§e ncceiîîté , avec fen-

KQnce d'excommunication contre ceux

qui fe reiidroient réfradtaires. 11 y avait

là près de quatre cents Dominicains , la

plupart étudians. Ce ne fut parmi eux

que nuirmures Ôc cris emportés , comme
Il en les rappellant à leurs engagemens ^

on les eût réduits à la condition d'ef- .

r-,. •, Ri; ,•..: .'•::i

y<i^..

.
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4:iaves. Quelques jours après , ils entrer

prirent de Ce défendre à main arniée

,

(Se appellerenc à leurs fecours plus de

douze cents autres écoliers , qui mena-
pr.desLib. ^oient des dernières violences. Il fallut

plg.^foo?*" ^^^^^ l'autoriré du Roi pour les foumet-

tre. On les obligea'de vider le couvent

j& la ville f & de chercher une retraite

4ans les autres maifons de leur ordre.

A leur place » on établit d'autres Dorni*

nicains , tirés de la province Teutoniquf

.

LesCordeliers donnèrent une fcene,

âe goût tout ditférent. Prévenus de la vi-

Cize descommiifaires , ils fe rendirent au

chœur , expoferent le S. Sacrement , Se

^fe mirent à chanter des pfeaumes , des

répons y des hymnes^ des prières de

jtoute efpece , avec une lenteur Ôc un

^recueillement afFedké , qu^ Tarrivée des

icommiiraires & les iignes réitérés a cha-

* que in0ant pour fe faire écouter , ne

. purent interrompre durant quatre heu-

res entières. Il fallut défe;2iparer , fans

jfivûir rien fait : mais dès le lendemain

,

le cardinal -miniftre renvoya les corn-

itiiiTaires aux Cordeliers , avec cent ar-

/chers de la garde du Roi , commandes
par le gouverneur de Paris. Ils troave-

fipnx le même jeu q.uè le jour précédent;
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mais ils n en furent pUs la dupe. On
commanda, de la parc du Roi, de fairv

/ïlence y Ôc il fallut entendre la fomma-^
jion de vivre félon la règle de S. Fran-

çois. Malgré les plaintes qui s'éleverenc

alors , & ks renionrrancês multipliées

dont on précendoit égaler la. longueur

â celle des dévotions de la^eille , les

commifFaires aguerris eivfin , & piquéy

d'un premier affront , voulurent fur le

champ faire chalfer toute cette commu-»
najuté ; réfolution que le procureur gé-

néral trouva trop violente. Ces religieux

ivoient moins horreur de la réforme y

que des moyens employés pour Tétablir.

C'étoient les Obfervancins qu*cui leuf

dellinoic pour maîtres; & déjà cinquante

religieux de l'Obfervance croient arrivés

i Paris, tout prêts à s'empauer du grand

couvent. On écouta les plaignans, &oi>
les renvoya pardevant le miniflre.D'Am-

boife ne^vouloit qpe le bien, par quel-

que voie qu il fe put fairc*^ Guidé par

cette modération , qui ne fait jamais

plus d'honneur que quand on e(l plu$

puKfant , il reçut'les remontrances avec

bonté ; ôc tout partifan quil étoit desi

Obfervantins , il conclut avec la dépu-
lation , q^ue vingt-quatre religieux , dif^

R ii}
.

/\.\;---
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tingués par leurs vertus entre Tes Con-
ventuels , de tirés des provinces du
royaume , viendroient â Paris exécuter

]a réforme. Cette querelle monaftique

fît long-temps Tentretien , Se partagea

cous les fufFrages de la cour. Le» mœurs
ctoientiîmples, 8c tout ce qui avoit trait

â la religion , infpiroit un intérêt vif â

tous les ordres de FEtat.

? Louis Xil afTuré du Pape , gagna aufU

ks Vénitiens par Tappâc de rmtérêt

,

fit une paix folide avec fes voitins , ôc |ie

tarda plus à fe mettre en campagne pour

k conquête du Milanès. Ce duché ufurpé

Î>ar les Sforces > aventuriers heureux |

ui tppartenoit inconteftablement , du

chef de fon aïeule Valentine Vifconti,

feule héritière légitime de cette maifon.

Le fuccès répondit â la juftice de (es

droits i en vingt jùurs , toute cette grande

ôc belle province tomba fous les loix du

Monarque. Ludovic ^force, à ia vérité,

trouva moyen de rentrer encore dans

Milan , à la faveur des inttigues ôc des

fupercheries qui lui renoient lieu de mé<

rite : mais ce ne fut que pour retomber

avec plus d*opprobre , Ôc fubir un châ-

nmen| plus exemplaire de fes perfidies

irégara des François » auxquels il ;avoit

j - - (
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fait la guerre en bandit & en fcélérat »

dès qu'il avoir vu décliner en Italie les

affaires de Charle VIH fon allié. |1 fut

pris , avec le cardinal Afcagne fon frère y

k renfermé dans le château de Loches

en Touraine , où il mourut au bout de

dix ans. Le cardinal d'Aniboife eue le

gouvernement du Milanès , qu il parue

n'avoir acquis que pour (ignafer fa mo*-

dératioh av^ plus d'éclat. 11 obtint du
Roi la grâce du cardinal Sforce , qu'on

tira de fa prifon de {Bourges , ^ qu'on

laiiïa retourner en Italie. Après avoir

reproché aux citoyens de Milan leui> 7 ";

inconftance ôc leur aveuglement, il leur

accorda une amniftie générale , ôc ne
leur impofa qu'une contribution , donc ^

bientôt - encore il leur remit la plus

grande partie.
"

Au même temps que d'Amboife ou- com.^cxeb.

vroit en France fon heureufe carrière , Ht^*
^•"*"

•Ximenès, fon digne émule, con^men-

çoit aulli à fixer en Efpagne lés regards

publics. Né dans un boi^rg de Caftille

,

d'un (impie commis aux décimes , pa«

mieux avanragé du coté de là fortune

que de celui de la nailTance , perfécuté

,

emprifonné par fon cvcque , engagé écp*-

puis dans Tordre de S. François qui fetnr

RiT

H^
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bloic lui fei;mer pour toujours la route

aux grainleurs , avec un génie cranfccn*

danc 6c une ucobicé plus cecommanda-
ble encore, il écoic prefque vieilli avec la

feule réputation d*un prédicateur Se d'un

dircéleur zélé ; lorfque la Reine, Ifa-

belle , illudre fur-tout par le choix d'un

tel minidre , lui fournit Toccafion de

développer toute l'étendue de fon génie.

Sur la connoilFance que lui en donna le

cardinal de Mendoza , archevêque de

Tolède , & plus".encore fur l'eftime

qu'enconçut cette princefl'e éclairée aufiî-

tôt qu'elle l'eut entenda, elle le choilit

pour fon confe^feut » comme il étoit âgé

d'environ cinauante-(ix ans. Dès-lors il

devint i'ame ae fon confeil , & le mo-
bile de toutes fes entreprifeé. Elle lui

conimuniquoit toutes les afiaires d'Etat,

malgré l'éloignemeur qu'il témoignoit

en avoir. Il obtint même , à force ainf-

tances, que la direâion de la Reine ne <

l'obligeroit point à demeurer à la cour

,

& qu'il n'y vi^droit que pour la con-

feffer. Hors de là , il remplilToit les fonc-

tions communes à tous les religieux , fai*

foit tous (es voyages à pied , même étant

provincial , ne vivoit que d*aumones

,

niB porcoic que des vetemens groiliers »

•• -/-"',
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Ile mangeoic jamais hors du r^fetSboire^

âc quelque fatigué qu'il fûc , il ne fuiif-*

froic point qu'on le fervît mieux qu»
les autres.

Au bout de deux ans » Tarchev^ue'
de Tolède étant venu à mourir , la Rein»
oui s'étoit rcfervé perfonnellement la»

difpofîtiondesévèchésdeCiaftille , nom-
ma (on confeiTeur à cette première di-

^mé de l'Ëglife d'Efpagne , qui étoic

follicitce par Tes plus grandes maifons dii

royaume , & par le Roi Ferdinand lui*,

même pour un de fes fils naturels. Ifa*^

belle gardant le plus profond fecret, fans

le communiquer même à celui qu ell*-

clioinfToit, fit expédier le brevet avec un
efpace réfervé pour le nom du pourvu >>

y écrivit de fk propre main François

Ximenès , & envoya auflî- tôt à Rome*
pour l'expédition des bulles. Quand elle

les eut reçues , elle fit appeller fan con-

felfeut , & les lui remettant \ voyez , lut

dit-elle , ce que veut fa Sainteté. Xime*'

i?^s parut fort furpris , en lifant cette-'

adrelTe i A notre vénérable frère , Fran-^

çois Ximenès , élu archevêque de To-
lède. Il baifa refpedtueufement +es let--

très pontificales, (ans les ouvrir : les ren-^

die i la Reine » en lai difant : Madame ^

-,* \ Ai"'
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cela ne s'adrefTe point à moi » & fe retir»

fur le champ > bien réfolu dé ne point

accepter. Tout ce ^ue la Reine put faire

enfuite pour obtenir fon confentement»

fut parfaitement inutile : il fallut un

commandement formel du Souverain

Pontife > pour vaincre fa réfiftance. Ac-

ceptant alors avec cette nobleffe ôc cette

liberté que donne le dédntérefTement

,

il mit pour condition <m*il ne quitteroit

jamais TEelife. de lolede> qu'on ne

créeroit pbmt de penfion fur Tarchevê-

ché, ôc quon nedonneioit aucune force

d'atteinte aux** droits ni aux immunités

de ce grand (iege.

Ximenès avoit déjà cinquante- huit

ans 'y mais li étoit*d'un tempérament it

lobufte, qu'il paroinbit encore à la fleur

de fon âge. 11 jouiffoit d'une famé à Té*

preuve des fatigues du corps , audî bien,

que des travaux de l'efprir. Sa taille haute

etdit droite ôc dégagée , fa démarche

ferme , fa voix forte Ôc agréable , fon

front large & fans rides , fes veux en-

foncés , mais vifs ôc pleins* de feu. Pour

fon efprit , il étoit , félon (es hiftoriens>.

capable de tout; ôc ce qui abforboit tou-

tes les facultés des autres, n'étoit qu'un

jgtii pour lui. Sa prudence ôc fa-pénéirar

#
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non étoient Cv grandes , qu'il n'y avoir
point d*inconvénicns qu'il ne prévît , ou
point d'expcdiens qu'il ne trouvât dans
les embarras imprévus. C'eft ce qui lui

acquit ce haut degré de confîdéraiion
dans le cenfeil d'Ë/pagne , alors fan»
contredit le plus habile de TEurope. Sa
fermeté n'éprouvoir pas même le pre-
mier itonnement , dans ce qui décon-»?-

certoit toutes le^ réfolutions j d'où fou^-

vent il arriva , que les affaires les plusv

dcfefpérées avoienr TifiTue la plus heu-
reufe. Il protégea conftammcnt les fa*»

vans , étant très^favant lui-même; mais'
il aimoit encore davantage les gens d9>
bien. Il fît invariablement profeflion"

d'une probité incorruptible , & haïflbic

tellement Tinjudice , qu'aucune confîdé-)^

ration ne put jamais la lui faite diAîmu?
1er s ni l'empêcher de la punir quand il

lui fut po/liDlé de le faire. Enfin il avoir.'

une piété fans fard, êc'un zèle aufli aébiJT»

qu'éclairé.
[

On lui a néanmoins reproché pIuHeurS'

défauts ; 6c nous conviendrons d'une
certaine afpéritc de caraiftcre, qui T»',

fait accufer de fierté, de dureté , d'un*

attachement exceffîf à fon propre fens r-

ce cjpi le fit moins aimer qu eflimer y.§Cl

L
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le rendit fouvènc aufli â charge à lui-

même qu'aux autres. Mais qu'il Te foie

abandonné au tafte de Forgueil , que

Tambicion l'aie dominé > que la timpli-

cicé de fa vie dans les commencemens
de fon épifcopac n'aie été qu'uy manège
d'hypocriiie pour en impolerâ liabelle^

c*eft ce qui demanderoic , pour ccre

adopté y des preuves qu'on n'a point

fournies , ôc qu'on n'acquerra jamais

contre une vertu. afTez héroïque pout

avoir refufé fîncéremenc , comme tout

le monde en convient , le (îege brillant

de Tolède. Le refus de Tépifcopat , mar-

que la moins équivoque, ne nous lafTons

pas de le répéter , marque fûre toute

feule de la dignité du fujet qu'on y
élevé , doit faire i^égarder comme des

préfomptions téméraires , les foupçons

qui fapent la bafe de toutes les vertus

épifcopales ôc chrétiennes. Ximenès

,

comme tous les hommes , put lailfër

prendre a fa vertu quelque teinte de

fon humeur fombre ôc mélancolique,

^sche , auRere , ôc en apparence impé-

rieufe; fans être un orgueilleux > un am-
bitieux réfléchi , un hypocrite.

De Cordelier , devenu primat d'Ef-

pagne > il ne voulue prefque rien chan-

^-^
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ger à fa première façon de vivre. 11 fe

couchoic ôc fe levoic toujours fans per^

fonno pour le fervir, ne porcoic point
de luige, de ne quitcoic jamais Thabic de
fon ordre, même la nuic pour repofer.

Quand il accompagnoic la Heine , on ne
manquoic pas de lui préparer de fpa«

deux apparcemens : il prenoic une feule

chambre , toute nue j ôc pour tous meu-
bles , il y faifoie mettre une table, deux
chaifes ôc UMe paillaife piquce , montée
fur trois planches. 11 ne fe faifoit fervir

qu*un feul plat , des viandes les plus-

communes jÔc Cion lui préfentoit quel-

que chofe de mieux , il Tenvo/oic fur

le champ aux malades du lieu où il fe-

trouvoit. Outre les jeûnes commandés
par TEglife , il obfervoit ponctuellement

tous ceux qui ctoient prefcrits par la rè-

gle &: les condicutions de fon ordre. Il

prit avec lui un alTez grand nombre de
fes anciens confrères , les plus édifians

Se les plus pieux , pour réciter l'office en
.

leur compagnie , Ôc faire tous les exer-

cices accoutumés du cloître. Il n'avoit

d'ailleurs que peu de valets , très-com-

muns, & néceuaires pour les bas-offices,

de fa malfon. Toute fon écurie confîf-

toit en une mule , qu il ne moncoit que

K
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pied,comme ceux qui 1 accompagnoienc.

C'écoic-li cour fon équipage , (k coût fon

domeftique. il ne voulue pas feulement

entendre parier de chambellans» d'é-

cuyers, de.gentilshommes , de pages, ni

de laquais;quelque invariables qu'euifent.

^é jurque-là l'étiquette ôc la pompe
des archevêques (es prédécelTeurs. Au:

moyen de ces retrancnemens , & d*une

régiç parfaite de fes an^ples revenus , il

fît des biens immenfes , de bannit Tin-

digence de fondiocefe.

On murmura cependant d'une fîm-

plicité fans exemple, de fur -tout les

évcques de cour , qui prcnoienc cette

conduite pour une cenfure pubhque de

la leur. On le traduire à la Reine même,
comme une ame ba(fe ôc fordide , viH-

blemenc déplacée dans Tépifcopar , ôc

qui ne pouvoir qu'avilir le haut rang

'qu'il y occupoit. Ifabelle dont ce choix,

étoit uniquement Kouvrage , eût àéCnér

que le nouvel archevêque , en prenant

une manière de vivre un peu [-lus con-

forme à Tufage, fît ceffer des reproches

qui reromboient fur elle : mais elle con-

iioiilbit rexcrème fermeté de Ximenès y

.* -,

i
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en matière de confcience. Comme «ella

avoic réuffî par le moyen du Pape à lui

faire accepter Tépifcopat , elle prit la

même voie , pour Tengaeer à y vivre

d'une manière qa*on lui difoit plus épif*

copale. Alexandre VI qui goûtoit beau-

coup plus lefafte des Céfars que l'humble

fmiplicité de faint Pierre , ne manquait

pointde faire parvenir sLXimenès un bref-

conforme aux intentions de la Reine.

Ximenès avoit refprit trop bon , pour
s'en laifTer impofer par les foibles rai*

fons du Pontife. Il changea néanmoins ,:

parce qu'il vit fans 4oute moins d'in-

convcniens à céder quelque chofe , qu'à

lutter pour le tout , contre la cour , con-^

tre le Pape , contre les évcques , contre

le torrent général de la coutume & des v

préjugés. Il alla trop loin par la fuite;.

& s'il njcgala pas tout le fafte de (es-

prédécefleurs , il s'éloigna prodigieufe-

ment de fa première fimplicité. Ses

meubles , fon train , fa table > tout

devint magnifique ; il traita les grands

avec hauteur , ôc parut afpircr plutôt t
fe faire craindre qu^à fe faire aimer..

Obfervons. en palTant , que la médio-
crité de fa naiflance dont on fe préva-

lûit rniiijgi^tui »,& la fierté particulier»:



I s T o' r 1. I

aux grands de Caftille autorifoient e»
quelque force fa fécherelTe impérieufe.

Mais tel eft toujours le danger du pre-

mier pas hors de la route marquée : c'ed

par leurs vertus que les payeurs doivent

s'attirer le refped des peuples *, quand
tu contraire ils leur veulent impofet par

le vain appareil de la grandeur , Tali-

ment du vice devenant en quelque forte

rinftramenc du zèle , Texces Ôc les abu»

font prefque inévitables. L*aKhevcque

,

en fe rcduifanc aux pratiques d'une

vertu commune » n*en tira qu'un fecours

infuffifant ppur le maintien de fon au-

torité , qui ne put déformais fe palTer

des refTources humaine^. Jamais cepen-

dant il ne relâcha rien de fa probité ri^

gide, ni de fon zèle pour la juftice; il

ne fe lalfa jamais d être le protedeur

des gens de bien ^ des petits & des pau-

vres , de tous ceux qu'il favoit dans l'op-

preOion. On doit ajouter encore, qu'il

ne fît jamais de plus grandes choies,

que pour la gloire de l'Ëglife ôc l'avan-

cement de la rehgion. \

Un des premiers ufages de fa puif-

fance, fut de fupprimer, non fans peine,

les^ impots les plus onéreux au peuple ,

qu'il protégea conftammenfi^JMLàis la

A

. ', »

V, .*
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msillôiire preuve qu'il fît en même temps
de fa dextérité , ce fut la reforme des

religieux- de fon ordre. Pour foumettre:

quelques moines aux devoirs clairs 3c

précis de leur prrfeflîon , il eut plus

d'obftacles a vamcre , & plus de pièges-

à éviter , que pour amener à fes pieds-,

tous les feigneurs de Caftille 6c d'Ara-

gon. Les Cordeliers anciens ou conven-

tuels necraignoient rien tant que d'être
,j

réunis auxObfervantins qu'affedbionnoit t^

Ximenès, comme tiré d'entre eux. lls-J

Dcnétrerentfondeflein, quoique de touS'i

les £fpagnols, la plus fecrete des nations ».

il foc k plus impénétrable
j,

ils en pré-

vinrçnt leur général , ôc celui-ci prévint-

le Pape , qui lui commit à lui-même le

foin de la réforme. 11 partit audi-tôt de
Rome , Ôc s'en vint en Efpagne , où Xi-

menès attendoit la même commidîon ».

Qu'il a>l:oiï; fait demandée par Tambaf-

ladeur de leurs Majeftés Catholiques-

Ximenès étonné , mais affermi dans fa.

réfolution par l'obftacle, même qu'il y
rencontroit , prit le parti d'obferver fon

aiuagonifte , afin de profiter de la pre-

mière démarche fàuflè qu'il lui .verroit.

faire. Comme ïi excelloit dans l'art de

counoître les hommes ^ il s'apperçut

r
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bientôt qu*il avoit affaire à un cfprit ar-

dent Ôc peu judicieux, qui fe feroit plus

de tort à lui-mêiîie que tout ce qu'on

pourroit entreprendre pour le traverfer.

En effet , dès la première audience que

le général obtint d'ifabelle , il dcdama
d*une manière indécente contre Xime-
nès. La Rei ie indignée lui demanda s'il

avoit oublié ce qu'il étoit , ôc à qui il

parloir. Non ^ Madame , répondit-il , je

n'oublie pès que je parle a la reine Ifa-

belle , qui n'elt , comme moi , que cendre

& poafïiere.Tout fut décidé, après cette

inlolence , qui, de l'affaire de Ximenès,

fftifoit Taffaiie perfonnelle de la Reine,

dégénérai Francifcain perdit toute con-

iîderation. La Reine fît nommer à Rome
une commifîîon nouvelle pour la réfor-

mation : Ximenès en étoic déclaré le

chef, & avoit pouvoir non feulement

pour lui , mais pour les fubftituts qu'il

trouveroit bon de fe choifîr. Il exécuta

la réformation ; il la cimenta d*une ma-

nière (i folide , Ôc obvia Ci bien â ce qui

pouvoir la détruire , qu'encore aujour-

d'hui tout y eft à peu près au mcme
point qu'alors.

Avec cette ardeur pour la réforme àes

ordres religieux , Ximenès n'étoit pi

: .:^i?35i;::
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d'humeur à laifTer régner les abus dans

le clergé de fa propre Eglife. Il s'en étoic

ei^pliqué aux députés du chapitre de
Tolède , dès le moment qu'ils étoienc

venus le complimenter fur fa nomina-
tion yôc l'alarme dès-lors Vétoit mife
dans cetre compagnie , où , comme dans
bie» d'autres , les relâchemeus anciens

étoient comptés, parmi les priTiiéges.

Elle avoic même envoyé a Rome fon<

n:cforier , Alfonfe d'Albornos , d'une

maifon des plus illuftres de Ca^lille y.

afin de prévenir le Pape ôc les cardinaux-

contre tout ce que pourroit entreprendre

k nouvel archevêque Mais ce miniftre

• a^f , & n difficile i furprendre, fit

poutfuivre l'envoyé , qui fut joint en*

mer , à la vue de lltalie , & ramené cji'

Ëfpagne , où malgré la fplendeur de fa

naiifance, il fubit dix-huit mo s de pri«

fon. Sur la rigueur de cechatmient, qui

n'avoit point d'autre caufe apparent^

que dltre allé négocier i Rome fans la

permiflion de fa louveraine , Ximenès

,

tout différent de ces foibles minières

dont la mollelTe cruelle multiplie les.

fautes ôc les châtlmens , difoit que par

un traie, de févérité il s'en épargnoir

mille. Cet a^e de vigueur fut^xécutéj^
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avant que rarchevcque eue pris en per-»

ibnne polfeflîon de fon (îege.

11 écoic U néceflaire à llabelle , qu il

ne put la quictcr qu'après trois ans d'c-

pifcopat , pour alier à Tolède , ou du

moins pour y avoir le loifîr de faire tout

ce qu'il méditoit. A ce terme ehfin,

comme tout ccoit en fêtes à la cour pour

le mariage de Tinfanre Jeanne avec l'ar-

chiduc Philippe d'Autriche , il obtint

permiflion de s'abfenter , ôc partit au!iî-

tôt pour fon évêché. Tolède ficuce au

centre de TEfpagne , & la plus confidé-

rable autrefois de {ts villes , quoiqu'elle

foit réduite à huit mille habitans » capi-

tale du royaume du temps des Goths y

puis *fous les Arabes leurs vainqueurs

,

etoit encoref^ du temps de Ximenès , le

lieu de Taiïemblée des Etats de Cadille,

S: fous la puiifance temporelle auflî bien

que fpiricaelle de fon archevêque. Ce
prélat étoit feigneur de feize autres

villes , Ôc comptoîc un fî grand îiQmbre

de valTaux » qu'il pouvoic mettre fur

pied , fans fouier fes fujets , vingt-cinq

a trente mille hommes. Il étoit encore

grand» chancelier de Caftille , chef- né

au confeil d*£taE > ayant droit d*opinec

immédiatement après le fbuv^aiaj^ et

/,. *
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^ùî joint à deux cent milll||ucats de re-**

venu , ôc à fon titre de ^Knat d'Efpa-

gne , lui donnoit une autorité prefque

«gale dans l'Etat 6c dans l'Eglife. Xime-
nés fut reçu avec toute la pompe que de-

fnandoient non feulement tous fes titres

,

mais bien plus encore Tenvi^ de plaire à

un favori à. â un miniilre de fon carac-

tere. Quoiqu'il eût écrit au chapitre 6c

à la ville qu il ne vouloir point de céré-

monies ; ces deux corps , aifid que tous

les autres , 6c prefque tout Iç peuple al-

lèrent au devant cle lui à une lieue de

la ville , 6c lui rendirent i Tenvi tous les

honneurs que chacun put imaginer.

L'archevêque » fans fe repaître de ces

fumées , ôc fans toutefois montrer une

indifférence dédaigneufe , répondit briè-

vement à chacun avec un air d'intérêt 6c '

,

de fenfibilité , sivec une jufteffe 6c une

ptéfence d'efprit admirable. Enfuire , il

fe livra tout entier aux œuvres folides

qui l'avoient amené. Le jour même de

ia réception , quoique la cérémonie en

eut duré depuis le matin jufqu'au foleil

couché y il prit poCTeflion de Ion églife >

où la coutume étoit que le nouvel arche-

vêque jurât de conferver les droits 6c

\%% privilèges du chapitre. Les chanoines

. \ , •

V .«'
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i obfervoijMiitremblamfur ce qui s'écok

paffé i ce flPt^ mais l'archevêque na-

turellement généreux , content de les

avoir réduits i la foumiflîon » jura fans

aucune reftridion de conferver inviola-

blement les droits , tant de TEglife que

du chaDitre , Se d'employer au befoin

toute ion autorité pour les maintenir.

11 les maintint en effet , plus religieu-

femetit qu'aucun de iies prédécèiieurs.

Telle étuit la dûrecé apparente , & la

vraie magnanimité de Ximenès.

Après le rétabliifement de la charité

fraternelle & de la concorde religieufej

comme la plus belle qualité d'un évêque

eft celle de père des pauvres , il voulut

connoître tous les befoins , tant des pau-

vres honteux que des mendians. Durant

{>lu(ieurs jours , les portes de Ton palais

eur furent continuellement ouvertes. H

recevoit ôc lifoit toutes leurs reqnèces;

il entendoit avec une patience inaltéra-

ble tout ce qu'ils avoient à lui dire , fou-

lageoit fur le champ les nécefîitcs pref-

fautes , ôc prenoit des mefures efficaces,

tant pour les tirer du malheur que pour

les empêcher d'y retomber. Il fit enluitc

la vifite des hôpitaux , des écoles Ôc des

cglifes , fe iic rcndtc compte des charges

V
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I: des revenus ; ^ par>t.out où il fut né*

cefTaire , il fupplca du fien , avec une
libéralité qui ailoic jufqu'â la proFufion.

Ceft lui qui corrigea une irrégularité

choquante , dans la cathédrale de To«*

lede y d'ailleurs une des plus belles de-

couce TEfpagne » mais dont le chœur »

plus étroit d'un tiers que la nef, ne ré-

pondoit pas jnème au milieu de Ten-

femble* Cette dépenfe , vu la grandeur

augq/le de l'édifice, fut prodigteufe ; Se

il la fit feul , fans vouloir que le cha-

pitre , quoique très-riche » y contribuât

en rien.

Ami Hncere du peuple , grand zéla-

teur de la judice » de l'ordre & de l'hon*

nêceté publique , dès fa prife de polTef-

fion , il ne (îgnala pas moins fon admi*-

nillration que fa libéralité & fa magni-

ficence. 11 purgea fon diocefe , non leu-

lement des ufutiers , mais des lieux in-

fâmes \ Ôc cela , d'une manière fi abfo-

'ue , qu'en huit jours il n'en refta pas un

eul. Ayant: découvert , quefous le pré-

exte d'une tolérance moins dangereufe

que la févéri^é , des juges honteufemenc

intérefTés ayoient été les foutiens de ces

lieux de corruption , & qu'à ce genre de

prévarication ils en avoient ajouté beau?*
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troup d'autres, jufqu'à rendre des (çn'

'pences nocoiremeiic injuftes \ il les obli-

gea de les révoquer eux - mêmes , ôc k
arracher des regiilres publics ces monu-

mens d'iniquité. Il en condamna quel-

•queS'Uns â de groifes amendes en faveur

i^des pauvres , les calTa de pleine auto-

rité , comme feigneur temporel , Se

donna leurs places à des perfonnes dont

riatégrité lui étoit connue. 11 éclaira de

m^ême la conduire de ceux qui avoienc

prcvariqué dans le maniemenc des de-

niers publics , fit appréhender aux cou-

pables toute la rigueur des loix , Ôc fe

contentant enfaite d'une reftirution

prompte , il les força xout en les punif-

îfant a fe louer de fa clémence. Mais

parmi le peuple fur- tout, au moyen du

bon ufage qu'il fit des fommes recou-

vrées , pour l'acqwt des dettes ^ l'aug-

mentation des revenus de la ville, il

s'établit une réputation Ci extraordinaire,

•qu'encore aujourd'hui le nom de Xime-

nès e(l en .bénédiction dans tout le dio-

cefe de Tolède Par-là , il mit en recom-

mandation jufqu'd l'obfcurité de fa naif- 1

fance ; Iqs défordres qu'il corrigeoit ti-

rant leu^ origine de la négligence de

£es prédcci^ircurs , tous iHus de maifons

. V- < •
.' ' illuftrcs,

,./
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illuftres , ou même de fang royal , êc peti

occupés de ce genre populaire de bieti*

faifance. C*eft ainfi que dans les maint
de Ximetiès « ce qui ne peut que rava-

ler un homme médiocre » dcvenoic un
fujec de relief.

Pour rétablir enfin la difcipline eçclé-

fiaftique , il aifembla Ton clergé en {v'm

node. Dépofanc alors cette grande lé-'

vérité qui prépare les voies a la reftau**

tation , mais qui trop foutenue ne fere

au*à effaroucher les elprits » apris avoir

donné en particulier Tes avi« paternels à
chacun de ceux qu il crut en avoir be«.

fûin , il fe contenta de faire ces régle««

mens fages > dont le peu qui nous a été

conferve , plein de vues également di«

gnes d*un grand évèque 6c d'un grand
miniftre> fera lon2- temps regretter ce

qui s'en eft perdu. Voyantqu'en bien des

rrfoniies toute la religion fe réduifoit

des pratiques extérieures dont elles

ne faifilToient pas Tefprit , il ordonna

que tous les dimanches 6c fêtes après U
grande meffe, les curés feroient des inf«

trudions (impies 6c j(blides aux peuples »

& que le foir ils apprendroient aux en«
fans les principes ac la doébrine chré«

tienne, il fit fairepour cela des livres dt
Tome XFL S

t-
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prônes Ôc de cacécIiiriues.,Pour procurer

aux prècres la facilicé de dire la melfe

jivec la pureté néceffaire de confcience

,

il leur permit i tous de s'abfoudre les

uns les ai^tres , des cas même réfervés i

Tévcque. Il voulut qu'on ménageât foi-

gneulement l'honneur ûqs eccléiîafti'

aues , dans les procédures même qu'on

ieroU obligé de faire contre eux , 6c

qui dévoient s'expédier promptement

& avec le moins d'éclat qu'il feïoit pof-

iîble. Plus ils font coupables , difoit-il,

plus il faut craindre de les rendre mé«

prifables aux yeux du peuple. Il cvicoit

de les reprendre en public ; ôc loin d'i-

nuginer que leur aviUlfemenc dût fervir

de relief à fa grandeur , on eût dit que

leur gloire 6c leur opprobre étoient h
fiens propres. Â tous les rribunaux tant

laïcs qa eccléfiadiques , il fut enjoint

de juger fur le champ ôc fans frais Iti

caufes de peu de conséquence y Ôc pour

les grandes affaires » qu'en vingt jours

au plus on donnât fencence déânitive.

Au refte, ce ne furent point la des fpécu-

lations fans effet : janiais Ximenés n'or-

donna fansbefoin ,& jamais ordonnance

de Ximenès ne demeura fans exécution.

. Pcs-lors en effet , l'Eglife de Tolède

..^. • w t.-s.*-

.^' "
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changea de face , Se fervit d'exemple â

(oiis les autres diocefes d'Efpagne.

Il fit encore (lacuer en fynode , qu6
tous les paroidiens fe confetTeroienc au

commencement du Carême , afin de fe

difpofer à la communion pafchale , â la*

quelle ils ne feroient point admis fans

cela ; Se que les pafteurs enverroienr a

l'archevêque un mémoire exad de tous

ceux qui ne (*auroienr pas reçue , aind

que des pécheurs publics Se fcaiidaleux.

On ftatua audî, qu'il y auroit dans tou-

tes les paroiifes un regiftre où s'infcri-

roient les noms deceiix qui feroient bap-

tifés , iiiïCi que de leurs pères , mères

,

paraihs , nuraines. Se même de quel-

ques témoins , avec Tannée , le mois Se

le jour où ^ " baptême auroit été admi«
niftré. Cette inftituiion , Ci efTentielle i

tant d'cgirds , étoit d'urte néceiTité par-

ticulière contre les divorces fréquens Se

de mauvaife foi , dans un temps où l'af-

finité contractée à la cérémonie du bap-'

lème faifoit un etppèchement dirimaiit

du mariage. Toutefois perfonriC > *vant,

Ximencs , n'avoit pris cette fngo mé-
thode , que toute la chréti?entc, dit-on ,

tient (le lui. Du rcfte , tant de grandes

œuvres , qui feroient honneur au plus

'm'
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long ^pifcopac , lie furenc que le pre«

inier cllai ue Ximcnès , qui les foucine

tvec cette cgnftancc qu'on a4mira parcU

cttliéremeiH cutrç fe$ hautes qualités , ôc

qui n% çeiTa 4*/ ajpMter tant qu'il refpira,

tuUk. 1. 1. Oai^s Iç m(mç temps , Jérôme Savo-

^•Jj^['*'0wol« » religieujç Dominicain » acquit

fKr<m,v«.!). çn Italie unei célébrité non tpe*'^s ex«

I^An^tt* traardi|iaîre » dans ut^ genre dii^jrent.

t'effare étoic fa patrie ^ Florencç fut le

théâtre; dç fa ^loirç » puis de fon op-*

probre. Il y jouit long - temps de la vé*<

nération umverfelle « acquit qn crédit

ims exçmple d;ins un honiime de fon

état } palTa pour un faint
, pour un apô*

fre I pour un prophète , éc fut l'oracle

l!ans lequel la république ne prenoit plus

aucune réfolutipn. Sçs prédications pa-

fhétiqqes firent dfs couverions fans nom^

bre « ^ du plus grand éclat : il fitpren-

4re rhabit de St. Dominique à Nicolas

Chamberc , noble Allemand en haute

confidération*, à Marfîle Ficin , chanoine
^ 4c Flor^ice, très- vfnté pour fon habi-

leté dans |es lettres & dans la philofophie

PlatonîciQnne, ^ i une foule d autres fa<

vans hommes. Le fort changeant tout

ji coup ^ tout entier pour lui , il fut tra^*

,(j^it en perturb^tçur , ei^ hypocrite , n
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hérjcique : il fut en^prifonné , frappé dV
nathênie , appliqué à des coicures d'und

cruauté inouie» éc enfin brûlé avec deujft

de Tes compagnons , après avoir écéccran«

glé. Il tvoit pour ennemi , Alexandre VI9
furieux de ce qu'il empèchoic les Flo-

rentins de favorifcr les entreprifes qui

perpétuoientles troubles dans Tltalie , 6c

de ce qu'il fe fervoic de Ton afcendant

fur lefprit de prefque tous les peuples Se

les princes , pour prefTer la célébration

d'un concileoecuménique» pour procureur

la réforraation de rEglife dans fon cM
& dans Tes membres. Savonarole avoic

écrie pour cela à TEmpercur , aux rois

de France , d'Efpagne > de Porttfgal ÔC

d'Angleterre.

Les opinions furent très-partagées ùit

lui \ & , comme de tous les perfonnages

finguliers, on en a dit, & trop de bien ,

& trop de mal. il n'efl pas étonnant que
les écrivains defcn fîecle, peu critiques

encore ôc d'ailleurs entraînés par leurs

firéventions refpedives , en aient fait »

es uns un prophète ôc un faint à mira-

cles 'y les autres , en bien plus petit nom-
bre cependant , un impofteur lacrileg^ Ôc

un fcélérat. Mais des hiftoriens même
placés à la diftance convenable des faits

$•• •
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pour en^juger fainemenc , ont partage

ces impreHions fufpedbes : tant il eft dan-

gereux qu'on ne reduife les nobles fonc-

tions de riiiftorien
, juge àt% jugeniens

même, à celles de copifte. C*eft donc fur

les œuvres qu on doit juger Savonarole
\

êc Von n'en trouve aucune qui méritât un

raffinement barbare de tortures 9 ni une

pei'ne capitale. Ce fut-U une des nom-
oreufes atrocités du pontife qui a le plus

affligé l'Eglife dans ion dernier âge. Sa-

vonarole cependant ne nous femble'pas

irrépréhenfible. Ses déclamations outrées

contre le clergé, & fur -tout contre le

clergé Romain quil trouvoit corrompu

depuis la tête juiqu'â la plante des piqqs,

fes faillies iujutieufes& déplacées contre

Alexandre lui - liicme , quelque vicieux

que fut ce pontife , le mépris des ceii-

fures pontificales& de la défenfe de prê-

cher, TofFre faite à de vaines conditions

de fe juftilier par Tépreuve du feu , la

Ï>arr rnême qu'il prit aux affaires po-

itiques , tout more qu'il devoit être au

monde; c'ccoienc-li autant de griefs; ou

d'écarts qui méritoient , non pas d'être

punis capitalèmenc, mî^is d'être cffica-

^ cément réprimés. Savoranolo ne fut , ni

un' hérétique , ni un martyr ; ceux qui
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lui ont donné l'une ou Tautr^ de ces qua-

lifications , avoicnt chacun leur intérêt

propre en vue. Ce fut vraifemblable*

ment , & à certaines époques , «n cér*

veau exalté , un illuminé^ qu'il falloir

renfermer , Ôc non pas brûler.

Ximenès , après avoir tout mis en or-

dre dans fon diocefe , trouva une ma-
tière bien plus abondante encore à foii

zèle 5 dans les mouvemensqui s*éleverent

parmi les Mores du royaume de Gre-

nade. Ce peuple ardent & léger , fans

€e(Ce irrité de la contrainte qu on faifoit

à fa religion , ne pouvoir s'accoutumer

au joug EfpagnoL Ximenès lui - même
céda aux préjugés de fon fiecle , ôc ufa

de violence pour faire des converfîohs ;

Bc comme les plus grands hommes ne
font pas exempts de grandes fautes > il

lui échappa une imprudence , qui faillit

tout perdre. Etant a Grenade , chargé

d'éclairer &: de contenir les mécohtens

,

il fe fit apporter tout ce qu on pût faiHr

de livres d'Alcoran , ^ les Et publique*

ment brûler. Peu de jours après , cent

mille habitans de cette villeextrèmemenc

peuplée parurent fous l«s armes ., e|i

criant avec fureur : Liberté^ vlvc'Mfir

homet. Mais les grands HommeJ iié ÏW
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fbnc pas moins connoître en réparant

les fkiices , qu'en les évitant. Avant que

cette populace attroupée tumultueufe-

ment eût un chef qui mît Tordre parmi

elle , Se dirigeât /es efforts y la garnifon

du quartier de Gretiade , nommé TAl-

hampra , fu£t à Ximenès pour amer*»

tic le premier feu de la rébellion : la mé-

«liation de Zégri qu il avoic converti

,

Zégri recofnmandable par le fang aii<

gurbe du fameux Albernamar qui cou-

loit dans Ces veines , & par toutes les

vertus qui peuvent ajoutera l'héroïfme

,

éteignit Tmcendie Jufqu'â la dernier^

étincelle,

11 étoit chefde cett0 inairon.>'qu*hû-

2ioroi«nt les Arabes avec un refpeâ pref-

:que religieux , grand , bien fait , plein de

^énie ôc de probité , & d'une valeur qui

é^^aloit au moins toutes fes autres qua-

lités.Ximenèsprévoyant combien ta con-

Verfion d*un grand (i accrédité parmi les

^Mores feroic avantageufe à la religion

& à l'Etat tout enfemble , Tavoit en-

treprife & preflce d'abord par la voie

peu évangélique des menaces ôc de la

contrainte. 11 n*en ufa cependant que

pour amener Zégri à écouter îesinftruc-

jiiofli f^k chargea lui - même de les

> V- 1- V
'
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&ire. Il favoit d*^Heurs que Zégd , qui

avdit beaucoup de pénétration& dccul'*

tare , nétoic pas fort attaché aux rêveries

de TÂlcôran. Ils eurent enfemble plu*

iîeurs conférences » qui achevèrent de
diffiper les ténèbres de rilluftre profit

lyte* Zégri demanda defon plein gté !e

baptême y témoigna beaucoup d'impa^

tience de le recevoir > ^ y prit le nom
de Gonfalve , en confidération du grand
Gonfalve de Cordoue j avec lequel il

écoit lié d'une étroite amitié ^ depuis U
prife de Grenade , où ils s*étoient me«
furés corps à corps , avec une égalité de
bravoure qui leur infpira de même une
égale eftime Tun pour Taurre. Si dans

le changement de religion , le déJuitéreA

fement eft le garant de la fiucérité, rien

ne fut plus fincere que la éonveifion de
Zégri. Ximénès , autli généreux qu ha-

bile,voulant tempérer par les bienfaits Ta-

mertume de fes premières rigueurs , lui

offrit fur {es propres revenus cinquante

mille écus de penlion , ôc ne put jamais

l'engager i les recevoir. Quelque temps
après le baptême , Ximenès revint â là

charge ; &c alors il interpofa le nom de
fa Majefté Catholique : Zégri accepta

par refpei^ > mais à condition que cette

Sv

, j.
'.
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foinnie feroit einployce tout entière â

gagner au chrifûaniftne les gens d«r fa

nation.
I

. Ce prince parue toujours depub , hcn

feulemi^tH chcérien çrès -ilncsre , mais

amm<; d'unj^leapodolique; ôc perfohnû

ne travailla plus efficacemens a laconver*

ùon de fis compaltFiQtes. En toute ren-

contre , il faifoit gloire ^*ècrfi chrétien

,

Se cémoignoit n'avoir qu un regret » qui

étoit d'avoir embraifé trop tard le chrif-

Ûanifine
; qu'a la véiicé on Tavoit obligé

d'entendre > les inftrudions , mais qu ou

lui avoir fi bien fait connoître le faux àti

piéjugés de fa naidance & de fon éduca*

(ion y qu'il n'avoie pu en homme vrai fe

difpenfer de les abandonner. Comme
tout le monde ctoit perfuadé de la droi-

ture Se de la graadeur d'ame de ce

Prince , Se que tout ce, qu'il y avoir de

diftingué parmi les Mores fe piquoit d'à-

yoir lefprit Se le cœur faits comme lui^

il n'y eut plus aucun nouveau chrétien

de quelque Jidin^ion , qui rougit de fi

foi y Se aucun de ceux quirperfévéroienc

^^ns le Mahométifme , qui marquât de

l'averfion pour 1« in(lru<!bion^ chré-

tiennes. A ces heureufes imptreflions

,

i^imenès joignant fes ef&it; > fpn:hft-^

. ':rr

" >» '"%:
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bileté , fes libéralités abondàtices , la

terreur des châtimens mérités par la ré-

bellion , puis rheureufe furpnfe d'une

amniftie générale ; en peu de jours , on
ne pu: puis/ùffire â ceux qui démati-

doienc le baptême , en fotte qu'6n fuc

obligé de ladminift^jer par àfperfion à

des troupes entières. Il y en eutJurqu^â

trois nniie de baptifés alors. On s*èit

fiera fans doute i la prudence d*Uh

homme tel que Ximenès , fur jes pré-

cautions prifes pour que Teau fandbi^

fiante tombât fur chacun des cathécu-*

menés. Cet exemple feul, fans rappelle^

ce qus nous avons déjà dit dans une ret^

contre pareille , fuffit pour confondre la

témérité de ces cénfeurs chagrins, qui

ne cherchent qu'à établir une fcanda*

Icufe difTemblance e» -e les temps pri-

mitifs & les derniers âges de VËenie.

Ximenès lî digiie de ferviîf de mo-
dèle au?c âges fuivans , & qui en effet

leur traça h route en bien des réglés de
conduite , fit preuve , k Grenade même ,;

de cette étendue de génie qui embrafft

toits les temps Se prévoit tous les iu-

cQnvénîens. Uarchevêque dé tjrenadft,

prélat d'une infigne pieté, tr^vàilleMj
<^p

fou coté à là convéïfîon dés'Mbress
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avec toute Tardeur que peut inipirer 1

un faint évèque l'amour de fon propre

troupeau. Partant de ce feul principe , de

fie conifultant que Tutilité préfente , il

youlut donner aux nouveaux chrétiens

,

4ès tradu^ions Arabes de récriture-

fainte , du rituel» du miffel , Se générale-

liieni de tous les livres d'églife. Il pen-

C^ioic même à leur faire réciter lofiice

divin, oii du moins une partie confidé-

rable , en langue vulgaire. Ximenès qui

avbit là tête plus froide , & qui voyoit

tous les objets en eux - mêmes indépen-

,^amment de la préoccupation & de i in-

térêt du moment , regarda le delTein de

Tarchevèque de Grenade , comme d'une

çonféquence dangereufe. Sur la récita-

tion de l'office en langue vuleaire, il dit

en deux tnots^que l'ulage de 1 Egiife uni-

Terfeiieetoit contraire , Ôc qu'une Egiife

Startiçuliere ne pouvoir pas s'en difpen-

(sr. Pour ce qui eft de la tradudion des

livres divins , il foucint qu'elle dimi-

luieroit infailliblement la vénération des

peuples pour la religion^ qu'il en naîtrait

une foule de queftions , de difputes , de

^putestneme & de perplexités «auxquels

^iejs^iknojrans n'étoient pas eii. eut de fa-

i^jpauei &quinepQur£gieiit jju'îaffbiblii
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le.ur foi ; que parmi les nations an»

cieniies qui parloienc la langue originale

des livres faints , les pères & les faines

doreurs avoient i cet égard ufé d'une

réferve excrème pour le commun des fi-

dèles ; que Jéfus- Chrift lui- même en
avoir montré l'exemple » 6c qu'au lieu

de donner au peuple , comitie à fes

apôtres , une connoi0ance claire des

chofes facrées , il ne lui en parloit qu'en

allégories & en paraboles. L'archevêque

de Grenade fe rendit à ces raifons : les

tradudbions n'eurent pas lieu , & les

nfages de l'Eglife Romaine furent coa-

fervés religieufement.

La converiîon des Grenadins fut £
peu retardée par-là > qu'en quelques mois
il ne refta pas un feul Mahométan de
confîdération dans toute la ville de Gre-
nade. Le torrent des convetfions vul-

gaires fuivil la mèmeproportion. Depuis

que ces peuples avoient été fournis à la

domination C&ftillane > & qu'on n'em-

pèchoit pas feulement parmi eux les in-

lulres populaires Ôc lesdéridons du Chrif-

tianifme , mais qu*pn les obligée it i
écouter les inftruâions chrétiennes , les

rcveries de Mahomet tomboientdan»
<;.^-^
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le dernier décri, êc n'ayoient plus pout

foucien qu'une habitude aveugle , re-

léguée dans la lie des citoyens > ou parmi

les fauvaecs ifolés des montagnes. Ceux-

ci pouflfes tout à coup par un inftind);

brut , êc défefpérés i la nouvelle duchan*

gement qui s'étoit fait dans la ville,*

prirent les armes' de tous côtés , & fe

ralTemblerent en troupes nombreufes.

Ils furent furpris dans leurs défilés , avec

une célérité dont ils n*avoient
.
point

d'exemplie , ôc forcés de livrer une ba-

taille, où la rébellion fut étouffée par le

maifacrede pre(que tous les rebelles. On
obligea le refte clés Montagnards à dé-

truire eux-mêmes leurs forts Ôc leurs re-

tranchemens. Les principaux d'entre eux

furent donnés en otagej, pour répondre

de la fidélité des autres.

Ximenès trouva aufli > tôt après une

matière nouvelle à l'exercice de (es ca-

lens , ou plutôt de fa religion Se de fon

incorruptible équité. Depuis fept à huit

ans que les Efpaenols avoient découvert

l'île qu'ils appçllcrent de leur nom , &
qui porte aujourd'hui celui de Saint-Do-

mingue , ils y avoient déjà diffamé leur

nation ôc leur religion même > par toutes
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fortes cl*excès êc de cruautés. Ne cher-

chant Gtie lor 6c les profits perfonnels

,

fans nul égard â l'ititérêc même de l'Etat^

ils dépeiiploienc le pays » afin de s'en-

richir. Non feulement ils faifoitnt les

Indiens ifclavts pour «exploiter les mi-
nes i où ces malheureux péritToient par
milliers ; mais ils cherchoient l'or juf-

que dans leura entrailles après les avoir

cventres , dreiïbienc des dogues à les

chaflfer & â les dévoresx comme des ani-

maux fauvages^ ôc quelquefois , au lieu

de curée , ils diftribuoidnt à ces chiens

affamés les membres de leurs efclaves

devenus inhabiles au travail. Ces tyrans

atroces s étoient fait un principe de conf-

cience » car qui n'en a pas ? Aiivant lequel

tout étoit permis contre ces Infulaires >

qu'ils difoient n'avoir queja figure hti*

maine, fans amé raifonhable : ils étoienc

néanmoins fort doux &: foirt dodles»

pleins de raifon , infiniment plus jqftes

,

Ôc même beaucoup mieux faits qae leurs

opprefTeurs. Les Caciques ou princes »

avec< leurs fêMinmes ^ lours enfàns »

écoient mic^s comme lies moindres de
leurs fujets ; ceîix qui avolent embrafie

k religion ciirétienne»tomme ceux qii»

:-' A,
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pernftoient dsins l'infidéUcé : en un mot)

les Efpagnols 8*ccoienc rendus Cx odieux >

3u on encendoic fouvent dire aux ln«

iens 9 qu'ils ne vouloientpoint d'un p2»

radis oii fe crouveroi^nt.de? Efpagnols.

Ceft ainfi que la haine retomboit » de

leur perfonne » fur leur religion \ ces

peuples ne pouvant Concevoir qu'elle fut

Dot^é ) puifque ceux qui en faifoienc

profeHSon écoient il tnéchans.

Tant de motifs de religion , ^e cha-

rité , d'humanité même , couchèrent

vivement deux pieux Hiéconimites ,

comptés parmi les premiers apôtres du

nouveau mondée Ils franchirent dere-

chef ce vafte efpace de mers inconnues

ôc Cl redouti;e$ alors , afin de réclamer la

protedbion de la cour, en faveur d'un

peupU défefpéré dont ils n'étoient plus

que les vains c6nfolateurs. Mais Icmcme
or qui faifoit;le malheur desindiens dans

leur; parti©! j len/ rendoit ta réparation

com^ne impoOibile en Efpagne. Répandu

avec profiilîoir fur toutes les avenues du

tronc , i{ les i^nbic iî)bien fermées aux

milHonnaires^^rqU iisjkvoient. petdu cou^

rage ,.quandjt'arCfhevî'qu^4eTplede vint

en cowr. , LW répijtaçiçn qu*ii avoir d'ai-

., i
.

: -m:
.l>;/^^:..; Y--:•-.;;^^^-^^^//^
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mtx padionnément la judice > ôc de Tap*

pujer avec une générolité inacceiliblt À

tout refpcdl humain, leur fit implorer fa

mcdiacicrt. il les engagea d'abord à lui

parler avec une ennere liberté » fans

épargner perfonne de q^uel(][ue rang qu'il

pûc erre : il apprit avec indignation , fur-

tout que les otticiers » les magiflrats &: It

gouverneur de Tile , bien loin de s'op-

pofer aux défordres , n'ufoienr de leur

autorité que pour en commettre d^ plus'

grands. Faifant enfuite fon affaire pro-

pre de celle des millionnaires , il fe cnar-

gea de leur requête , la fît lire en plei/i

confeil , & malgré roppoHtion de ceux

que les préfens de l'Inde avoient cor«

rompus , il fit nommer des commifTaires

intègres , pour aller juger les délits Air

les lieux. Il y eut des exécutions fan-

glantes , bon nombre d'officiers furent

aeftitués ^ de le gouverneur » nommé
François Bobadille , fut chargé de chaî^

nés , & ramené en Efpagr?: > pour y
fubir avec plus d'infamie la peine qu'u

niéritoit. Ce n'eft donc pas a l'Eglife »

ni à fes miniftres , premiers &c conftans

défenfeurs des Inoiens opprimés ; ce

n'eft pasmême aux princes , qui ne man-*

^ /.

> T

-y-
'
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quoieiu pas de les venger quand ils

ccoiencinftruics, qu'ondoie s'en prendre

des excès commis par les Européens dans

le nouveau monde.
Au milieu de tant d'affairés de tout

genre , l'archevêque de Tolède ne per-

doit pas de vue les foins propres de la

place qu'il occupoit dans l'Eglife. Etant

allé a Alcala , vi[le de fon diocefe ou

il avoir fait fes premières études , il
y

bâtit le fuperbe collège de Saint llde-

fonce , fit tant de bien à cette univerlicé

qui ne le cède à aucune d'Efpagne , &

y mit les études fur un.fi grand pied

,

qu'elle fe glorifie encore de le recon-

noître pour fon fondateur. Il entreprit

enfuite fon grand ouvrage de la Bible

Polyglotte. Il y employa cette foule de

favans que fes libéralités avoient attirés

de tous les pays , Se que la fupétiorité

de fes propres lumières dirigea dans tous

leurs travaux. On y travailla plus de

douze ans j Se ce temps , comparé i

Tœuvre , doit encore paroître peu de

chofe. Cette Bible contient le texte Hé-

breu , la verfion des feptante , avec une

traduction littérale, celle de S. Jérôme

i

& enfinle paraphrafe Chaldaïque d'On-

-V,,*«'V^r'
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kelos fur le Pencateuque. On trouve en-

core un volume d'addition, contenant un
didionnairc des mots Hébreux & Chal-
déens , qui eft fort eftimé des favans.

Cette entreprife» fans compter les frais

énormes de Timpreilion > coûta des

fommes ptodigieufes. Ximencs donna
tout ce qu'on voulut, pour d'anciens ma-
uufcrits : ilenfuttel ,qui lui coûta quatre

mille ducats. La dépenfe totale pailà cin-

quante mille ducats d'or ^ fomme ef-

frayante pour le temps. 11 y a fans doute

quelques défauts à reprendre dans cet

elTai hardi, qui a été fuivi de Polyglottes

plus parfaites : mais le génie créateur de

Ximenês , en ceci comme ea tant d'au*

très leçons données , à jamais brillera

de la gloire qui réjaillit des copiées , ou
des imitateurs , iur leur maîire Ôc leur

modèle. .

11 ^c encore à Alcala une inftitution A
femblable à celle de S. Cyr , ce chef-

d'œuvre de l'intelligence éz de la bien^

faifance Françoife , qu'elle paroît lui

avoir feivi de modèle. Pour les filles qui

ctoienc .ippellées à la vie religieufe , &
que rindigence empcchoit de fuivre leur

vocation , il fonda un fécond monaftere.
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richement doté , oii il fut expre(rément
j

«léfendu , non feulement de rien exiger

des poftulantes , mais encore d'en re-

cevoir ce qui feroit offert volontaire-

ment. Remarquant enfin que Thonneut

de bien des filles , même de qualité

,

couroit un péril prochain , parce qu'elles

n'avoientpas de quoi fe marier ^ il donna

d'abord trois cent mille livres , pour

établir les plus pauvres. Dans le même
temps , il en ajouta deux cent mille)

pour délivrer les efciaves chrétiens qui

cémifibient depuis plus long-temps foui

le jouz des infidèles. 11 fe trouvoit alors

"dans ion diocefe , oii Fon ne fautoic

compter les aumônes ôc toutes les bon-

nes œuvr?<: qu'il lit en trois mois. Oani

re même efpace de temps , il mit la deri

niere main au rétabliffement de la difci^

pline parmi fon clergé. Et fur cet objet

capital, qu'on juge par le trait fuivanr,

choiâ entre mille autres , comme un des

mieux marqués au coin de Ximenès;

qu'on juge du point de perfection où fe

portoient (es idées. Pour faire concevoir

avec quel degré de pureté ôc de refped fe

dévoient traiter nos redoutables myf-

teres , il fut flatué qus le chanoine qui
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ferolc en femaine pour h cclcbracion,

k les deux qui lui ferviroienc de diacre

kde foudiacre , iroient palTer tout ce

temps- là dans Tancien cloître , dont on
répara quelques appartemens à cet effet.

La, tout accès étoit interdit aux laïcs :

les officians y vaquoient a la prière » ou 4

de faintes leâures, de n'avôient de con-^

verfation qu'avec peu d'eccléfiaftiques

d'une vertu éprouvée. Ce règlement de-

meura en vigueur dans rEgliCe de To«
lede , long'temps encore après la mon
de Ximencs.

Quittons cependant une matière qudi^

notre plan ne nous permet pas d*èpuir ;

fer , ^ pafTons aux affaires de France »

'

fort liées alors avec celles d*£ipagne , ou
plutôt avec celles d^Aragon , auxquelles

Iç miniftre d'Ifabelle eut aflêz peu de
part. £n conféquence d*un traité fait M»rlaii.t,»|ij

çntre Lopis XII & terdinand le Catho-^

li^ue > cfif deux rois s'en^parerenc iâns

peine du royaume de Naples j de (eik
partagèrent tuivant leurs conveotienSi^f

Les Efpagnols obtinrent la Pouille & 1«

Calabre , Sç le refte du royauqie de^r'

meura aux François. L'infortuné Frédé- •- ;

"•

m ft yiç aiii(î çnîiéreqpiçpt iéjpouillc^
j ;

U:l£
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Ik prit le parti de fe retirer en France!

&vec la reine fa femme , les princes fes

enfans ôc £es deux fccurs , runé repu-

*diée par le roi de Pologne, A: Taucre

Htft. étà déponedée du duché de Milan. Exemple
1

•.*ïr
**^" touchant des jeux cruels de la foVtanc|

acharnée furune même famille > où Ton

Voyoittoutàdafois trois tècescouronaéeS)

réduites à une ifotte de bannilTemem.

... -i La' dépouille de Frédéric devint la

matière a un nouveau traité entre les

rois de France & d*Aragon..On ftipiila

que Châtie de Luxemboure-, ou Charie-

Quint , petit- fils de Ferdinand , cpou-

^roit la princeffe Claude , fille aînée de

Louis ^ 'Se que les deux rois fe delTaifi-

roientchapundeieurportion da royaume
de Na^ples, en faveur du jeune prince&
de la jeune princefle* L'archiduc Phi-

vtî i ©4) lippe , père de Charle4« Luxembourg,
viiu lùt-même- en F^rânôc pour ce traité,

&: le fignii , rant en fou nom quVn celui

dfe Ferdinand,.dont û étoit gendre &
plénipotentiaire.' Loiiis Ôc Phiïippe pro-

cédôient avec la bonne foi âc la haute

rrobité qui les diftinguerent toujours

un ôcl'autre : mais i'AragOnois perfide

?
;

fenagidoit pas â beaucoup près ain(i.

[
'
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On eut bientôt lieu de s'en convaincre.

Sur la foi du traité , Louis XIl congédia

des troupes de renfort qu'il envoyoit i

fon armée d'Italie. L'armée Ëfpagnole

AU contraire y reçut un renfort de trou-

pes Allemandes. Auflî-tôt après , Ferdi-

nand défavoua fon gendre , fe moquât

de la crédulité de Louis j ôc n'attachant

la honte qu au menfonge infrudbueux »

il fit gloire de fa trahifon , ôc ne chercha

3u*â en recueillir le fruit. Les François

épourvus, furpris, accablés, perdirent

en deux mois les batailles de Séminare

& de Cérignole > qui leur ifirent perdre

tout le royaume de Naples , ôc qui por«

terent la fortune ôc l'infamie de Ferdi-

nand à leur comble. Ce royaume lui de-

meura tout entier , pour palfer , avec

tous fes autres Etats > dans la maifoo
d'Autriche.

Des diffentlons ôc des guerres Ci ani-

mées , en bouleverfant toute l'Italie

,

mirenc fans doute de grands obflaries à

la piété de* fidèles qui vouloient 5 gner

le jubilé iéculaire : mais .la licence ôc

les débordemens qui régnoient à Rome
plus qu'en aucun uutre lieu, Ôc le crime

placé fur le trône pontifical , ; lus encore
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^ue le danger des ronces, empêchèrent

aue les pèlerin i fcanclai^fés n accouruf-

Mnt en auflî gcAn-I tïombre qiw de cou-

tume. La bulle poiroir que le étrangers

<? çmeurc î oienc ^uiiuejours i I .ome pour

y'idr.Qt les églifesj& que ceux de la ville en

tmpioieroiem trente i cette vilîte : mais

le Pape fnt obligé de rcdiire je temps

,

à cinq jours pour les érraiigeis ydci iept

pour les Roniiainj:. il prolongea aulfî

1 nidulgence dans l'année fuivante » fans

que le concours devîiit beaucoup plus

i ^ confîdérabie. Un projet de croifade qu'il

propofa dans le même temps , n*eut pas

plus de fucccs. Alexandre VI étoit enân

trop décrié dans tout le monde chré-

tien , pour faire croire qu'il agit par reli«

gion , dans les chofes mêmes qui en

portoitnt la marque la plus impofante*

11 confirma cependant la fainte infti-

tution des Annonciades » faite par la

reine Jeanne de France qu'avoit repu-

Aft. ss. ad diée Louis XII. La bulle e(t dit 1 1 févâei

^D'Aitichi, 150*» Cette vertueufe princelTe , entié-

iedtfia B. rement détachée d*un monde il injufte

cher les autres , ôc de rafTembler le plus

^aelle pouTioir dç vifi^rges çhréciennei

vie

feaane

w

•i :,•'* '.'^•

-
. i A^V"
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en communauté régulière. Comme fa

propre dévotion fe propofoit d'imiter

la iaintp Vierge le plus parfaitement

qu'il lui ccoit polîîble , la règle qu'elle

l«iir donna ne fur qu'une méthode pra-

tique ôc précife de cette imitation qu elle

réduiiit à dix articles relatifs aux diiç

vertus principales de Marie. Telles fonr,

dans l'idée dô la fondatrice , la pureté

,

l'humilité y la charité , la patience , la

mortification, la prudence, & plus fpé-

cialement la réferye dans les paroles,

l'adidûité à la prière, le mépris des biens

du monde» 6c l'obéilTance qui fait la bafe

de toutei^ vie religieufe. Tout ayant

été concerté entre la princefTe & un
faint religieux de Tétroite obfcrvance

de S. François , nommé Gilbert Nicolaï

qui écôit fon confièfretir ; la règle fur exa*

rtiincepar révoqué d' A Ibi, Louis d*Am-
boife, qui crut (î bien y reconnoître VeC*

prit de Dieu , qu'auniî-^tôt il en demanda
luî-inême avec inftance la confirmation

au fouverain Pontife. L'hâbic de Tordre
confifte en une robe grife ^ un fcapulaire

i'écarlate, eii qUoi iLdiffère priricipale-

jP ment cle:> Aunôncikdes éékâîes qui l?ortc

li'^ta , -'le ittédailie d'afgeni fur la poir

Tome Xf'I,
.. %

/
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crine , ôc un long manteau blanc pour le

choeur. Ces religieufes » â l'exemple de

leur fondatrice, fe mirent fous la direc-

tion des Francifcains de robfervance

,

^lors en grande vénération pour leurs

vertus exemplaires*

': La fainte inftitutrice .fans prendre

Thabit, moins propre a fes vues de bien-

faifance que l'appareil de fa dignité, fut

jufqu'd fon dernier foupir le modèle des

foBurs les plus ferventes. Le premier mo-

nsdere fut bâti a Bourges où elle avok

fixé fon féjour, Ôc où elle mourut pleine

de vertus ik de mérite , le 4 février 1 5 04.

Elle fut çiuerréc dans l'églife êk fes reli-

gieufes > & fon corps y eft demeuré en-

tier,Jufqu'à ce que les fedtaires facri-

leges des derniers iiecles le tirèrent de

fpn tombeau, ôc le brûlèrent en 1^61,

Des témoins entendus juridiquement

déposèrent , qu alors encore il verfa au

fang* Sur plulleurs autres miracles audi

bien prouvés , il fut d'abord permis de

célébrer la fête de Jeanne de France dans

les monafteres de fow ordre. On l'a pla-

cée depuis.^ avec la plus grande folen*

liité y; au nombre des faiiits.

i. Enfin , Iç mPP>çnç wriv^ où il plut

fcv'"-

I
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M Ciel de tirer rabominacioii du lieu

faine , de mettre fin à la profanation de la

chaire apodolique , à l'opprobre ôc aux

gémiifemens de l'Eglife Komaine , au
rïéau des Romains Se de l'Italie entière

,

au fcandale de tout le monde chrétien.

Alexandre VI n'avoit pas une année à

vivre , lorfque fur la fin de l'an 1501,
le monftre dont il étoit le père Se l'ap-

pui , c'eft-à-dire Céfar , duc de Valen-^

tinois , près d'être accablé par les princes

d'Italie ligués contre cet ennemi public »

feignit de vouloir fe réconcilier avec

eux , conclut en effet un traité , puis les .i:![i.ikit»H>ti

engagea fous des prétextes feécieux à le

venir joindre à Senigaille ou il pouvoic

tout ofer. Dès qu'ils y fuient entrés, on
ferma les PQ|tes ; ôc fans autre façon , ils

furent aum-tôt i i>arrie étranglés , partie

jettes dans les cachots. Alexandre , loin

de venger ces horfeurs , n'en fît que des

plaifanteries , quiavoient quelque chofe

de plus cruel encore. Peu content de les

approuver ainfî , il s'en rendit le com-
plice effecSkif. Cdpimc'on vouloit fur^'

tout exterminer la maifon des Urfîns

,

dont les chefs Valèntin-Paul , Se Fran-

çois diic de <nayîn^> avoiént déjà «té

T* •
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étranglés ^ au milieu de Rome ou le car-

dinal leur parent ctoit revenu fur la foi

du dernier traité , ôc même invité par

le Pape comme pour une affaire intéref-

fante, le perfide Pôncife le fit arrêter

pri^-^^-Mer à l'entrée du Vatican , tandis

qu'on fe faîiîffoitdans les difi^erens quar-*

tiers , des autres perfonnes ôc des alliés

ibid. même de cette infortunée maifon. Le
cardinal fut détenu , jufqu'i ce qu'il eût

figné un ordre de livrer au duc de Va-
lentinois toutes les places des Ui;(îns : il

périt aufïî-tot après , etnpoifonné , dit-

cuîcciiatd. on , ayec des cantharides. On croit que
VghçU Biov. [^ cardinal Jean-Bantifle Ferraro, qu'on

rrouva mort dans ion lit vers le mêrnu

temps , finit aufïi par le poifon. . out le

crime de celui-ci écoit Ion ^enr . qui

montoii; à pU|s de quatre- vmgt nulle

écusd'or , & que le duc dç Valcntinois

fit enleverr Lçs violence^ de cet illuftre

fcélérat euffent été encore beaucoup plus

loin , s'il n eût éprouvé des oppofîuions

,

de la pair du Roi Louis XII , que nous

tm pouvons pas néannipins exci,ifer de

i. loUefle dan^ h défenfe des Uifîns , dé^

voués à la.Frî^nce. G^tte faute , à la vé-

rité 9 prcvenoiç moins dpihn fond , ^u«

I^LôssU,

•-•^:*^

v.>?h;

'')^U--
." •'-"••

/^-/-
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des impulfions du cardinal d'Amboife »

d'ailleurs autli généreux que Ton maîcre.

Mais le dcfir qu'avoit d'Amboife de
parvenir à la papauté , demandoic àes

ménagemens pour le duc de Valenri-

nois , touc- puiflant a Rome; 6c quel

écueil que la tiare , pour les vertus même
les mieux éprouvées , quand on fcilatte

de l'obtenir en les négligeant !

Le meurtre Se le poiion réuflîflTanr iî

bien à la cupidité du auc de Valenthiois

,

il voulut encore groQîr fon tréfor , de

celui du cardinal Adrien de Corneto ,

& de deux ou trois autres <]ui palfoient

pour les plus riches du facré collège. U
fafHroic pour cela qu'ils mourullent ;

f^arce que le Pape , comme il eft bon de

e rappeller ici , étoir en poiïeflîon d'hé-

riter des cardinaux. Ils furent invités â

un repas magnifique, qu'on devoir leur

fervir à la campagne , en la compagnie

du Pontife. Le duc fon fils y fit préparer

du vin empoifonné , & défendit au maî-

tre-d'hôtel d'en donner à perfonie fans

fa permiflion : mais l'arrêt d'Alexancire

ctoit prononcé.Quelques précautions que
fon fils eût employées.pour empêcher de
fe méprendre , la fatale méprifeeut lieu;

_

.m ._-,. ' Tiij '

s.f

.fc/
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Ôc lui-même faillit d'en être la viAimc

,

jiufli-bitfn lue fon père. La Force de fon

cempéraïuenc lui fauva la vie, après une

cruelle ma iie de dix mois. Pour le

Pape f com ie il écoic âge de foixance-

douze ans, 6c que d'ailleurs il avoic lar-

gement bu, arrivant fort échauffe de la

promenade , il ne put réfifter à la vio-

lence du poifon : quelques heures après,

il mourut dans des convuldons horribles

,

le dix- huitième d'août 1 503. Son corps

enfla prodigieufement ; il devint tout

Jioir , ôc parut défigure d'une manière

effrayante. Telle eft la relation du tor-

rent des auteurs contemporains , detoutç

mtion & de tout parti. On a cependant

avancé , fur la foi cle quelques manufcrits

obfcurs , que ce Pape , après avoir reçu

tous les facremens , étoit mort d'une

.fièvre qui letourmentoit depuis (ix jours:

mais ce monument porte toutes les mar-

ques d'un ouvrage aiùé par l'adulation,

en faveurd'une famille plus fenfible à la

honte du châtiment, qu à celle du crime.

Il eftplus difficile de décider (î Ale-

xandre rut ou ne fut pas complice de la

trame où l'iniquité fe prit dans fes pro-

pres filets > 9ç qui coûta la vie au père de

m
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celui qui l'avoic braffée. Difcudlon pca
iniporcanre, puifqu'il n'eft queftion que
d*un crime de plus ou de moins , dans le

cours d'une viequi fourmille d'horreurs.

Cependant, pour facisfaire â tout ce que
peut exiger 1 imparcialicé ou Texaé^icude

la plus fcrupuleufe , ne laiifons pas igno-

rer que la plus fainw partie des niftorieni

le décharge de ce dernier forfait. Mais

le fauteur habituel des excès d*un fils

fans loi Se fans foi , en eft-il innocent i

ce tribunal formidable , où la faufTe in-

dulgence toute feule eft réputée con->

nivence ! Entre les vices perfonnels d'A- Onufr. dai>

lexandre VI > fa perfidie plus que pu-
~

ni(jue , comme la qualifie un de les hif-

toriens « fa cruauté , fon avarice , la diC*

folution de Ces nuBurs 6c le fcandale d«
fa conduite furent extrêmes. Il eut toute-

fois quelques vertus , ou quelques - uns

de ces inftmdbs qui marquent les grandes

âmes. 11 aima les lettres , fans les cul*

tiver , & récompenfa les favans. Il entre-^

tint parfaitement fes troupes qui étoienc

nombreufes , Se fut le premier qui mie

fes fucceiïeurs en état de figurer dans le

monde comnie fouverains. Ses plainrs

ne lui firent point négliger les affaires ,

i< » T ir .

Yia*

'9t
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,^ la débauche ne lui ou rien de fou

courage y ni mcme de fa* fierté : traits

plus dignes encore , pour la pluparr , de

Dl^me que d'éloge, plus dignes au moins

de l'émule du conquérant dont fa vanité

lui fit prendre le nom , que du vicaire

du Bon Pafteur qu'il dcvoit fe propofer

uniquement pour modèle. ^ ,, . . ^. .

^oi

t • , ^

.

..î
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LIVRE CINQUANTE-SEPTIEME.

Depuis la mon d'Alexandre VI en

'

150} 9 jufqu'au commencement du,

Lutheranifme en liij, , ,,
.

:,

JL E S grands hommes ont leurs foibles

audî bien que les hommes vulgaires :
'\

mais leurs foibles même , ainfi que leui:

génie > font commiincmenc marqités au ;

coin de la grandeur & Je rélévation.

Telle fuc , dans le cardinal George ,

d'Amboife , la prétention au fouverain

pontificat
,

qu*il rechercha cependant ,

moins par ambition , que pour com-
plaire à fon fouverain, & pour en ap-^ ^

payer les droits en ïtalie» Mais ce fut

.
.- :^' ^ ' •. T V -^- .

rj.

>> -
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441 Histoire
par cet endroit-U même qu'il manqua
fon çoiip » & par les artifices du cardi-

nal Julien de la Rovere , qui fut tour-

ner a fon propre avantage les craintes

de cette ombrageufe nation. Le cardinal

d'Amboife avoir une entière confiance

dans la Rovere , attaché depiiis dix ans

à la France , odieux par conféquent à la

fai^ion Efpagnole , ôc d'ailleurs ennemi

particulier du duc de Valentinois , qui

avoir audi la (ienne. Aind , il n*y avoit au-

cune apparence que ce confident eût des

prétentions pour lui-même. Les troupes

nombreufes que Louis XII avoit encore

en Italie, s*étant approchées de Rome,
formèrent pour d'Amboife un nouvel

appui , dont la Rovere fentit toute la

force.

4 II vint trouver d*Amboife, & lui per-

fuada , qu'indépendamment de ce der-

nier moyen qui faîfoir peine à tous fes

amis, fon éleàion ne pouvoir manquer;

qu'iilui feroir même plus nuifible qu'a-

vantageux , par rapport aux cardinaux 1

contraires à lanation; qu'on ne manque-

roit pas de dire qu'il n'avoit étéélu que par

la crainte des armes Françoifes > ôc qu'on

iroit peut-être faire ailleurs un fécond

Pape. Le cardinal d'Amboife commu-
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nîqua ces repréfentacions au duc de Va-
leiuinois qui étoic dans ion parti , Ôc qui

accufa la KoVère de faulTe confidence Ôc
,

de crahifon : mais d'Amboife , moins
expert que Borgiadans Tart de fourber^

s*etoit n bien laiflc perfuader par la Ro-
vere , que rien ne put le détromper. Il

ne fit pas feulement éloigner l'armée

Françoife ; mais il engagea le duc à for-

lir de Rome , avec les oiliciers Se tous

les gens de guerre qu'il y avoit déjà. Les

cardinaux levèrent incontinent des mi-

lices bourgeoifes pour établir la fureté ,

dans la ville : après quoi , ils entrèrent

au conclave > au nomore de trente- huit.

La Rovcre qui fentoit bien que fon mo-
ment n'étoir pas encore arrivé , fe mit

a briguer, les voix , en faveur de Picco-

lomini , cardinal de Sienne, l'un des

plus hommes de bien du facré collège

,

mais , comme fon oncle Pie 11 , réputé

très-contraire à la France. A la faveur

de cette difpofition habilement préfcn-

tée , le rafé follicireui ne lui obtint pas

feulement le fuffrage de la fadion Efpa-

gnole *, mais il gagna pour lui-même la

confiance de leurs Majeftés Catholi-

ques. Les Italiens , dans la crainte d'?-

toir un pape étranger , s'unirent volon-

Tvj
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riers à cette fadion. Piccolomini fut élu

en effet, le 22. feprembre 1503 , ôc prit

le nom de Pie 111 , en mémoire de fon

oncle. Lecardnial d'Amboife ne recueil-

lit , pour fruit de fes intrigues , que les

froideurs du nouveau Pontife , les for-

cafmes des Romains , ôc la défection de

ceux mêmes des princes qui avoient été

les plus attachés a la France.

il ne paroît pas cependant qu'il fût

encore bien délabufé , quand , après

vingt'fîx jours feulement , Pie 111 palfa

du trône au tombeau. La tiare , dans les

vues du cardinal de la Rovere , n'étoit

qu'un ornement dépofé fur la tète de ce

Pontife prefque moribond , jufqu'à ce

que fon bienfaiteur intéreffé vît jour à

pouvoir s'en décorer lui-même. D'Am-
boife rentra au conclave , fans favoir

apparemment où en étoit la brigue de

fon compéçiteur j mais il ne tarda point à

en être inftruir. Dès le premier jour

,

tr^(?]ÉèB-unième d'odobre , avant même^
(pfe le. conclave fût fermé , Julien -de la

Rovere , cardinal de S . Pierre-aux^liens

,

eut les deux tiers des voix , & Téledion

fe trouva faite. Depuis l'exaltation de

fon prédécelTeur qu'il favoit ne devoir

pas vivre long-temps , il s'étoit occupé
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fans relâche à. lier fa partie. La haine

du nom François lin avoir acquis la fa- , :
'^

veur des Efpagnols. 11 prolîca de la déca-

dence que commençolenr à éprouver les

affaires du duc de Valeminois , pour le

gagner , avec les cardinaux attachés i la

maifon deBorgia, en relevant les efpé-

rances d'un homme toujours prêt à fe " ^

donner au plus offrant. Quant aux Ita-

liens , ils le connoiffoient pour un efprit

léger, d'humeur hargneufe , remuant

& cabaleui* : mais en même temps ils le

favoient intrépide , défenfeur ardent des

droits du S. Siège , & tenant fa parole

,

ouand ilavoit promis de donner. Toute- Guicch.l.tf,

rois- pour obtenir les fuffrages des cardi-

naux , dit un auteur Italien , il promic

peut-être plus qu'il ne voudroit donner

étant Pape. On <vjoate qu'il difoit haute-

ment, en plaifantant fans doute
, que le

fouverain pontificat valoit infiniment
,

plus qu'on n'avoit coutume de le vendre
j

que la tiare étoit une de ces rarerés , dont
'

le prix ne fe mefure pas fur t'eflimation

commune : mais en cette matière, la

plaifanrerie feuie eft un fcandale. Il avoir
'

fi peu d'idée des convenances, qu'il prit

le nom de Jule , non pas pour honorer

le fainr Pape Jule 1 , mais en mémoire
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du premier des Empereurs Romains.

Pour dédommager en quelque force le

cardinal d'Amboile, Julell luiconfirnu

, la légation de France , avec la difpofuioa

• des bénétices du royaunîe, & y ajoiuaune

', pleine autorité fur le comté Venaillin.

: Ce fur aufld d la recommandation de ce

i
concurrent fupplanté, que le neveu de

t celui-ci, François de Clermonc Lodeve,

archevêque de Narbonne , fut un des

i quatre premiers cardinaux que créa le

nouveau Pontife. On obferve qu*à certe

promotion commença la cérémonie de

fermer la bouche aux nouveaux cardi-

. ;inaux. Amboife , miniftre zélé de bon

patriote , fe confola mieux encore ,. en

, voyant la place qu'il perdoit remplie pat

un homme qu*i[ croyoit fort affedioiiné

à Louis Xll : autre bévue , auili peu exca-

V fable que les précédentes. Si nouscom-

I parons enfemble les deux plus grands

I minières de leur temps \ Xirnenès , par

la profonde connoiflTance qu'il avoir des

; hommes , aura certainement l'avantage

• fur le cardinal d'Amboife : il fe fût beau-

coup mieux tiré du dédale des intrigues

Italiennes , ou plutôt il ne s'y fût jamais

., engagé. Mais d'Amboife > au milieu de

>« fes. faaiïes démarches , (i^nala toujours
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fon caradere de dignicé & de modéra-
tion. Il eut la foiblelfe d*afpirer à la pa- ;

pauté^ mais il ne mie en œuvre que les

bons offices de fes amis , fans employer

,

ni un trafic indigne , ni les libéralités

,

pas même les promefTes. Il ne forma , ni *

cabale > ni brigues artificieufes. Avant'
réleâiion , il lufpendit la marche des

troupes Françoifes
,
pour ne point atten-

ter â la liberté des fufFrages. 11 ne fe plai-

gnit enfuite , nU des manœuvres de fes

rivaux » ni de la duplicité de fes faux

amis \ et après deux affronts reçus coup

fur coup , il reconnut fans difficultés ôc

fans murmures ceux qui venoient de les

lui faire efTuyer. On put infulter a fa fîm-

plicité 'y mais on infultoit à la limplicité

du jufbe , plus irréprochable fans doute

,

il elle n*avoit pas été ternie par quelque

ambition.

Le Pape Jule , réconcilié par intérêt Matîan. liw

avec le duc de Valentinois , n'en étoit **' ""*^*

pas moins décidé à ruiner une fortune

,

prefque toute formée aux dépens de TE-

glife Romaine y Ôc d'abord , il voulue

rentrer dans les places de la Romagne
qtie ce duc pofTéd^it. fiorgia , depuis la

mort du Pape fon père t ne difpofanc

plus des forces île TEta: Ecdéfiaftique

,

^ i



:^.^

44$ '. H r s T o I n É

abandonné , comme tous les fcclérars

,

de ies ancisns amis , trahi p&r Tes propres

créatures , & poulie vivement par les

Vénitiens qui prctendoient aufli bien

que lui étendre leur domination fur la

Romaine ^ fit avec le Pape un traité par

iequel il s*engageoit à lui remettre toutes

les places qu'il avoir dans cette province.

Sur quelque lueur nouvelle d'elpérance,

il fe repentit bientôt après de cet enga»

gement , & manda fous main au gou-

verneur qu il avoir â Céfene , de faire

pendre celui qui viendroit pour prendre

polfeflîon de cette ville au nom du Pape;

ce qui s'exécuta. Cet attentat ne put être

fi fecret , qu'il ne parvînt à la connoif-

fance du Pontife, avant que le duc fe

fût dérobé à fes pôurfuites. On crut ne

devoir plus garder de mefurps , après

cetce noirceur. On l'arrêta prifonnier

,

on le reiTerra étroitement dans le châ-

teau S. Ange , puis à Oftie , fous la garde

du cardinal de Carvajal, jufqu'à ce que

toutes fes places euffent été livrées aux

officiers du Pape. Il avoir delfein de fe

retirer en France : mais Carvajal le fît

réfoudre , de grc ou de force , d'alîer

jgindre à Naples Gonfalve de Cordoue,

qui lui feroic, difoic-il , un meilleur
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parti que les François. En effet , ce gé-

néral hfpagiiol le combla de carclfes ; il ^ ^

lui fournit '- équipage de prince ,& par '

lagea fa boiirfe avec lui : mais il donna
aiilfi-tôc avis de cette aventure au roi

,; , ^ -

(i'Efpagne, & lui cônfeilla de ne prendre ,

aucune confiance dans un fourbe qui le y

irahiroit à la [)remiere occaiion , dans «

'

une bère féroce qu*on ne potivoic empê-* ';

cher de nuire qu'en renchaînant comme
les tigres^ les léopards. Borgia fut /

I
iri^nfporté en Efpagne , 6c jette dans une ,.

prifon , où il demeura environ trois ans ;
•

après quoi s*érant évadé , en corrompant

les gardes , il fe réfugia chez le Roi de
Navarre fon beau -frète. Mais le bras

de Dieu , une fois appefanti fur ce fcélé-

rat, le fuivit dans ce nouvel afile. Il y r

fut maffacré peu après , dans une excur- ..

j^

lion tumultueufe, plus .« mblable à une •

avanie de brigands* qu*i ii.-£ expédition

militaire, wm
La mort d'Ifabelle , reine de Caftille

,

qui arriva le i6 de novembre 1504 ,

occalionna beaucoup de mouvemens en

Efpagne , ôc dans toutes les cours de
l'Europe. Cette princclïe à jamais recom- Maïun. Ub.

mandable pour fa piété <5v. toutes Ces, ver- ^^> "• *''•

tus chrcciennes
,
pour l'éteiiduc & Télé- •

/.^,
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vacion de fon efpric , fa prudence , Ton

adivité ,
pour m grandeur même de fon

^ courage , raifoic principalement la gloire

^ de fa nation , & du roi {oi\ époux , tout

habilehomme qu'il étoit. Cefl a Ifabelie

que cette monarchie doit les îles Ca-

l
naries, le nouveau monde, iexpulfion

des Mores , les exploits de Gonfalve de

Cordoue » & prefque toute la prépon-

' dérance dont elle jouit long -temps en

Europe. Jamais Ferdinand n'eût exé«

' cutc y n*eût formé de fi nobles projets,

; fi elle ne l'avoit encourage par fts exhor-

î tarions & fes exemples. Tant de mérite,

' joint au préfent d'une couronne 9 ne put

^ cependant fixer le cœur volage de ion

époux
;
quoique cette époufe vertueufe

' n'eût jamais cefle de le rappeller au de-

voir , non feulement par la confiante ré-

gularité de fa conduite dont l'indépen-

dance de fa couronne la rendoit ieule

• maîtrefle , mais par tous les ménage-

niens de la douceur , de la difcrécion , &
~ même par fon attention généreufe à dé-

^ rober , autant qu'il écoit poilîble , aux

- yeux de (es fujets , les infidélités ie fon

mari. Elle avoit cinquante -trois ans

quand elle mourut ^ 6c Ferdinand n'en

avoit que trente-fept, >î 1
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La Reine , par fon teftament , avoir oror. i. j.

aéclaré fa fille Jeanne , femme de l'ar- i/S''"'^'
chiduc Philippe , héritière de Cnftillej

& comme Jeanne , furnomnïce l.i Folle

,

avoiceneffetperdii l'efpritjlfabelleavoïc
.

confié l'adminidration d » roy ^ume au

roi Ferdinand , jufqu'à c 3 le jeune

duc de Luxembourg '^

de Philippe , eût attCiU

ans. Cecte dernière ma.^j^uw de con-

fidération , donnée au roi d'Aragon

contre les prétentions très -fondées de

l'archiduc , étoit fujette à bien des in-

convéniens ; & de là naquirent en effet

cts négociations Ôc ces factions adverfa-

cives , ces traités fans nombre Ôc fans

confiftance, par lefauels on vit tour a

tour alliés de brouillés enfemble » les

princes d'Efpagne & d'Autriche , les

rois de France & d'Angleterre , & par

contre-coup les puiffances d'Italie , qui

n'avoient alors d'autre mouvement que

celui qui leur ctoit imprimé par les

étrangers. Nous n'entreprendrons pas

de débrouiller ce chaos faftidieux , Se

d'ailleurs peu relatif â notre objet. Il

fuffira , félon notre méthode accoutu-

mée , d'en toucher dans les rencon-

tres ce qui doit fervit i h liaifon Jm
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45^ Histoire
faits divers, & à la pleine intelligence

des chofes eccléfiaftiques. Moins d*un

an après la mort d'ilabelle , Philippe

4'Âutriche partit très-mécontent pour

la Caftille , où , à Ton arrivée , tous les

feigneufs quittèrent Ferdinand , pour

s'attacher à Philippe qui fut couronné

roi de Cadille. Ferdinand fut alors con-

traint a fe démettre honteufement de

l'adminiflration de ce royaume i mais le

nouveau roi étant mort quelques mois

après , Ferdinand fut élu régent par les

£tats. Il dut cette fortune inefpérée au

généreux Ximenès , qui n'avoir point i

fe louer de ce prince , 6c qui le forçoit

en quelque manière à l'aimer , ou du

moins à Thonorer & à Tappuyer. Peu

après, Ximenès fut chargé du gouverne-

ment, durant Tabfence du roi d'Aragon,

que des foupçons conçus contre le grand

Gonfalve firent partir pour le royaume

de Naples , où ce héros commandoît.

i La reîtie.Jeanne avoir une fœur ca-

dette , nommée Catherine , mariée de-

puis deux ans au prince Arthur , fils aîné

du roi d'Angleterre. Arthur étant mort

fans poflérité , le roi fon père , pour

n'être pas obligé d« rendre deux cent

mille écus de dot qu'avoit eus Cathe-
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fine » réfoluc de la faire époufer au prince

Henri fon fécond fils, ôc demanda.au
Pape Jule cecce difpenfe fatale » donc
nous verrons dans la fuite les effets dc^

plorables. Comme Alexandre VI avoir

déjà permis à Ëmjinanuel » roi de Portu-

gal 9 d*époufer fucceffivement les deux
loBurs y Jule fitivit cet exemple , nonobf-

tant les réclamations de plufieurs évê-

ques. 11 feroit téméraire lans doute de
limiter généralement, même en cetfe

n^aciere , le pouvoir des fouverains pon-

tifes : mais les ménagemens de Jule à «

l'égard d'flenri Vil , prince décrié pour

fon avarice > formoient-ils une caufe

bien plaufîble de difpenfe ? Il prit audi

envie au roi d*Angleterre , de faire <à-

nonifer fon prédécelTeur Henri VI , de
la maifon de Lancaflre dont il étoit lui-

même, âc mafTacré , cpmme on Ta vu »

par ordre de Riclurd II, de la maifon

d'Yorc, Il échoua dans fon entreprife,

qui , félon Kapin Thoiras , ne fut arrêr f
tée que par la dépenfe qu'il eût fallu .

faire pour réuflir. C'eO; aind que les pré-

ventions fe perpétuent dans les kùes ,

en fc' jouant de la crédulité populaire. 11 rj^k. ifo^;

eft néanmoins démontré par les monur"^!»' „ ,.

mens ai^themiques
,
que le Pape oc les >j,r(xc.tfoi;
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cardinaux, tout mûremenc exattiiné,

déclarèrent qu*il y avoir plus de (impli-

cite , ôc d'imbécillité même dans la vie

d'HenriVI , que de ces vertus éminences

que le Ciel conftrme par des miracles,

ôc que TEglife honore d'un culte public.

ti«^""/t
" Les fedaircs de Bohemei tant de fois

11.'* ' * exaltés Se tant de fois rabaiâfés » fe rele-

voient toujours de leur chute > & tou-

jours prenoient pied fur les premiers

traits de condefcendance , pour porter

leur inquiétude âc leur eflbr impie aux

derniers excès. La tolérance de la coupe,

cm de la communion fous les deux ef-

peces , depuis long-temps ne les conten-

toit plus ; ôc toutes les impiétés des Tha-

borites , c'eil-à-dire de Jean Hus ôc de

Viclef , avoient repris parmi eux. Les

Calixtins , ou ceux qui 1^ * ^noient à la

coupe , étoient à la vérir:. m plus grand

nombre , ôc s'oppofoient eux-mêmes
aux prétentions fadieufts des autres.

Ceux-ci cependant devinrent alTez nom-

breux , pour produire une feâe particu-

lière , fous la direébion du cordonnier

Pierre llelefîski , maître digne de teb

difciples. 11 leur donna d'abord un corps

^ de doârine. Matthias Convalde fut en-

fuite leur pafteur; ils fe firent eux-me-

«'
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mes des niimlhes » ôc fubdfterenc dans

c«cce forme de hiérarchie , ou plurôc

de brigandage , jiifqu a ^e que Luther

attira dans Ion parti cet honorable ren-

fort. C'eft«pe qu on a nommé les frères,

de Bohême.
Leur doârine , ou leur audace avoir

de quoi plaire au faux réformateur de

rÂliemagne > qui s'appropria ks idées

de cette populace fans frein , ôc à qui

lar conféquent elle ne lai^fe pas même
a gloire méprifable de l'invention dans

fa monftrueufe réforme. La melTe , la

cranirubilantiacion » la prière pour les

morts » les honneurs qu'on rend aux

falats, & fur-tout la puiifance du Pape

choquoient les frères de Bohême. Selon

les difciples du cordonnier- doâreur, le

fouvecain Pontife étoic lante-chrift^-

TEglifi^ Romaine » la ^roftic^ée de l'A-

poc»l)rpre; les facremens de cette Eglifét

des abominations ; le culte des fàints ^

des images ôc des reliques , une idolâ«

trie ; la prière pour les morts » une fu*

perdition 'y le célibat eccléfiaftique , les

vœux âcies jeunes» autant d'imbécillités

&c de gcnes puériles, Us ne célébroienc

point d'aucres fêtes que Nocj , Pâques ôc

U Pentecôte ; l'écriture fainceétoic leoc
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feule règle de foi ^ ils rejeuoienc routes

les cérémonies de l'Ëglife y ils n'em-

ployoienc que roraifoti dominicale à la

cclébracion de la melFe , confacroienc

avec du pain levé , Se refufoienc d'ado-

rer Jéfus- Chrift dans Tetichariftie. De
Amples laïcs écoienc leurs minières , de

d^une telle ignorance , au itioins fort

long- temps , qu'ils rebaptifoient tous

ceux qui leur venoient des autres Eglifes.

Voilà ce qu'attentèrent en premier lieu

deux ou rrois mille ignorans , également

foulevés contre les Culixttns dont ils fe

. détachèrent , & contre les Catholiques

dont ils s'étoient féparés plus ancien^

nemenr.

Les Calixtins qui , à Texception de la

coupe 9 s'accordoient en tout avec TE-

glife Romaine , fe joignirent aux Ca-

tholiques , pour déférer ies frères à Ula-

dina$ VI , roi de Bohême ^ de Hongrie,

Apoiog.ap. Les aççufés préfentcrent une confeSion

P^i^!"
^* ^® ^^^* P^""^ ^® juftifier des erreurs qu'on

leur imputolt. Ils y reconnoiiïentcomme
nous les fept faccemens, ôc padent en

partiçiulier de; la cpnfeOion auriculaire

,

cpmiiae d une chofe,d'obligation. Sur

Teuchariftiç , ils dffent exprelTément

q^ on y reçoit le corps & le fang du

Seigneur
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Seigneur , fous les efpeces du pain ^
du win » & s'expriment en particulier

d'une manière u précife contre les dé-
fenfeurs du fens figuré, qu'il falloir toute

la fubtilité des dogmatifeurs , & leur

ardeur intéreffée à groilîr leur feâe

,

pour adopter des frères fi étrangers.

Dans les autres points de dodrine , ils

ne paroiCent pas fort éloignés des fen-

timens catholiques ; fi ce n'eft dans les

principes de la juftification , où ils- ont
encore préludé â la juftice imputative 5c

irrémifiible, ou â la juftice qui s'acquiert

parla foi. feule, & ne fe perd qu'avec

elle. Ils ne s'énoncent point, â la vérité ,

avec la même netteté, ou plutôt avec là

même dureté que Luther : ils hafardent

,

ilschancelent , ils varient fans ceiTe.C'eft

ainfi qu'ils préparoient les matériaux

qu'employèrent enfuite les coryphées dt
la réforme , Ôc qui après tant d'ébau-

ches Ôcàe remaniemens n'en font pas de-

venus beaucoup plus fufceptibles de liai-*

fon, éc qui porteront à jamais l'empreinte

de hnftabilité de l'efprit humain , feul

^archil;e£be de cet édifice ruineux.

La confefiîon des frères de fiohenie

fut rejettée avec mépris par le roi XJIa-

didas; ôc défenfe leur fut faire , par un
Tome XVL V
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édic folendcl » d'enfeigner leur dodrine»

oc de tenir aucune aUembié» , avec in-

jondtion rigoureufe de comparoîcre i

jour nommé pardevanc les magiftracs de

Prague , pour abjurer leurs erreurs ôc fe

réunir a l'Eglife. Ils firent en vain des

remontrances > où ils prétendoient ne

$*êcre réparés de l'Eglile Romaine quç

pour de juftes caufes : ils protégèrent

devant Dieu de leur horreur pour toute

héréfie , 6c dirent qu'après tout la reli-

Fion de Jéfus-C^rift ne devoit pas être

ouvrage de la contrainte. Le Roi recon-

nut dansf leur bouche le langage d» tous

les hérétiques ; ôc ne s*en croyant v^
ino>ns. autorifé â réprimer ces perturba-

teurs , il ne relâcha ,rien de la rigueur

de l'édit. Quelques années après , ces

novateurs doilnerent de nouveaux écrits

dtti judiâerent mieux que jamais le peu

de rond qu'on doit faite fur les contlef-

fions des feâ:e$ , ôc combien peu elles

en doivent faire elles - mêmes fur cette

foi verfatile > toujours fubordonnée i

l'intérêt ou au caprice du moment. Dans

ce dernier ouvrage > ils rejettoient la

tranifubdantiation , ôc déclaroient que )

par lefouverain Pontiferont ils avoient

jÇonfciTé que les prêtres recevoient loi:'

.~\
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dinttion , ils n*ent^ndoiétit point le Pape»

mais Jéfus-Chrift , appelle par S. Pierre

le pafteur & Tévèque de nos âmes ; 6c

qui ed: en efFec > ajouroient-ils , le feul

cnef du corps de VEglife. On ne man^
,

qua point de les confondre , par leurs

variations & leurs contrariétés ; tache la

plus marquée des nouveautés profane»"

de rous les (iccles : on en conclut la né«'

cefltté de les réduire^u (ilence , pour les

empêchée de féduire les (impies.

Depuis quelque remps^ il régnoitdô'

grands abus dans Tcleâion des Papes
;

& Jule II qui les connoifToit jiiiieux que

perfonne, entreprit d*y remédier , quoi-

que le fcrupule ne fut pas fon foible*

Mais ^e n*eft pas le premier Pontife peu

digne de la chaire pontificale , à qui nous

en ayons vu procurer la gloire , ainfi que
Tavancement de la religion. Combien RuiUr. jul.

de Balaams , dont le Ciel fait fervir "^«ifCoaiV

lorgane à bénir Jacob , tandis que le

vœu de leur cœur eft pour Moab l Par

I

une bulle du 1 4 janvier 1 504 , il fut or-

donné que , s'il fe commettoit à Tavenir

{quelque fimonie dans Téledion des

papes, tant de la part deTélu que de
celle des éledeurs , léleâion feroit tenue

pour nulle ; qu'on pourroit agir contre
' Yij

':j?
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lui-i|ièmi^ , comme s'il écoic hcrécique
î

^ implpror pour fa d^poHcion le fecours^

du bras fiéculier -, que les cardinaux c^ui

auroicnt concouru à cette éle^ton » le-

coienc privés du cardinalat, ainfi que

de toute dignité ^ de tout bénéfice
;

3ae ceux enfin qui n'auroienc point eu

e part à cette Hmonie» pourroient élire

un autre pape 9 Se convoquer d ce fujei

i|nconcile général, la même année , Jule

lie une promotion de neuf cardinaux
;

â4 Tannée fuivante il comniença Tédi-

fice dp S, Pierre de Rome , le plus au-»

gufte de l'univers » fur les deUeins du

célèbre Bramante qui avoic rétabli le

goût de l'architedbure antique» Le Pape

en pofa lui-même la première pierre, le

Amedi dans To^^ve de pâques, dix-

huitième d'avril. On choilic pour Vem^

placement de cette églife fuperbe,. Ten-

drait du Vatican où le grand Conftancin

avoic conftruit anciennement une baii-

liquequi tomboit en ruines, ^le fe pro

pofoit de conduire cet ouvrage immenfo

d fa perfeékion ; il n*en vit pas achever

l^s fondemens.

Les femences de chriftianifme que les

Portugais avoient jetcées dans le royaume

dç Cgngo , y frqdifîoiçnt plqç abondam'
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ment de jour en jour par les foins du
roi Emmanuel ^ non moins emprelfé i
établir la.domination de Jcfus-Chrift

que la (ienne propre, par- cour on pcnc*

croient les flottes Portugaifes. 11 y eil-

voya, dans le cours de carre année 1 504,
un grand nombre de pieux^& favans

miflionnaireS) tant pour înftruire d fond
ôc affermir ces peuples dans la foi , qife

t^our y en attirer de nouveaux. H leUr

joignit de€ hommes habiles dans routtts

les fciences, les arts Ôc les métiersmême

9

alin d'y communiquer , avec les bieris

éternels , tous les avantages de la fociété

&delacivilifation. Ces bontés vraimetlc

royales , & plus paternelles encore 5 ga-

gnèrent entièrement le cc&ur de ce boiv

peuple 9 qui reçut avec bénédi(^on les

ouvriers évangéliques , ôc témoigna un
empreiïement tout nouveau à profiter

de ces divines leçons. Eiàmanuel procu-

roit en m^me temps le progrès de Té-,

vangile eh Afrique , aux eyi rémites 4e ^

TAlie , èc dans ces régions a peine con-

nues que nous appelions aujourd'hui '

Amérique* « ^

Depuis les plages les plus orientales ôarrof. Dec.

de la Chine jufqu'au détroit de Magel^ ^aJ: !
»,*^-**

lan 9 Ion nom etoit reipecte des peuple^

.'
- V iij

? WB'

l -wf
.** «»l A*
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ifc des princes > des monarques Ôc des

empereurs » des plus fiers potentats > au-

tant que du Cacique ôc des fauvages er-

rans. Cependant les Vénitiens jaloux de

voir paUer aux Portugais le riche com-
merce des Indes , animèrent contre eux

le foudan d'Egypte » qui menaça de leur

liiire la guerre ; & ce qui fembloit d^
• voir alarmer encore davantaee le reli-

gieux Emmanuel , de ruiner Te faint fé-

fiulcre , de contraindre tous les chré-

tiens du Levanr à profefTer le Mahomé-
tifme. Pour prévenir Teffet de ces me-

naces ) le gardien dts cordeliers de Jé-

rufalem partit pour l'Italie , alla trouver

le Pape , êc le conjura d'incerpofer fa

Barcsec. i » méditation auprès du roi de Portugal. Le
LS,c. »,k 3. Pontife perfuadé envoya le cordeher lui-

même à ce prince » qui ne fit quçrire de

fes terreurs , & répondit au Pape , ^ue

tout le regret qu'il pouvoit concevoir,

. c'étoit de n'avoir pas mieu3( mérité les

^plaintes du foudan ; mais qu'il efpéroit

7 parvenir avec le fecours d'en haut, &
brûler au même bûcher le livreide TAl-

coran & le rombeau de fon auteur. Il

prioit le vicaire de Jéfus-Chrift d'exhor-

tée tous les princes chrétiens à féconder

lin fi pieux deffein. Du reile , le grand

is
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Emmanuel ^ aufli fase qu'itur^pide , de

parfaitement inftruit de l'intérh des

cours , favoit que le zèle de l'Egyptien

n'écoit pas d ; nature a facrifîer les riches

tributs quil tiroit des pèlerins de Palef-

tine. Ceft ce qu'il répondit au cordelicr,

en le chargeant d'aumônes abondantes

pour la terre fainte. Les effets vérifiè-

rent fa conjedlure : le Mahométan mé-
prifé s'appaifa , du moins à l'égard dei

chrétien^ Tes fujets.

Cette grandeur d'ame pafToic du roi

de Portugal i cous ceux qu'il chargeoit

de fon autorité. Déjà fes amiraux ôc Ces

officiers divers avoient conquis dans la

mer des Indes aflTez de domaines pour

former un Etat réglé. Le premier vîce-

roi qu'il y établit , fut François d'Al-

meida , qui partit le 15 de mars 1 505 ,

avec une flotte de vingt -deux navires

,

Ôc ordre de condruire dans les pod^s les

plus avantageux de l'Afrique Se de l'A-

fie , des forts 6c des citadelles d'où l'ofi

pût faire des excur(ions ultérieures , Se

où l'on trouvât au befoin un refuge af-

furé. Almeida , en renvoyant les richefTes Batr. t>ec. 1

de l'Inde fur quelques navires , devoir ^ **

retenir le refte des bârimens , avec les

troupes Se les officier!^, pour former dan^

V iv
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rinde un empire fiable ôc refpeâable k

£es voifins. Il remplie furabondammenc
£es ordres , bâtie des forcereffes > con-

Suit des villes ôc des provinces , gagna

es batailles fur les Egyptiens , les Ara-

bes , les Indiens naturels ^ il fubjugua

des royaumes , défit les rois » les rendit

tributaires , s'illuftra par une foule d*ex-

plois qui ont rempli des volumes entiers.

Cet excellent onicier périt miférable-

ment fur les côtes d'Atrique » dans une

querelle que les gens de fon équipage

prirent avec les Caffires.

Barr.Dec.a, Le grand Albuquerque qui lui fuc-
^'

céda, porta beaucoup plus haut encore

la gloire ôc la pui(iance du Pd^tugat

dans les Indes. Avant d'entrer en pof-

feiEon du gouvernement , il fe rendit

maître en palTant de l'île d'Ormus , û-

tuée a Tenibouchure du golfe Perfîque

,

abondante en or , en argent, en pierres

précieufes , &c munie d'un double porc,

qui en faifoit l'entrepôt le plus favora-

ble au commerce , de le plus fréquenté

fiar les négocians de toutes les lotions.

^. ,. 1 s'empara dans la fuite de la ville de

Goa , fur la côte occidentale de la pref-

qu île de l'Inde en deçà du Gange , place

de première importance , qui devint le
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fiege de ^empire Portugais dans ces ré-

gions > & la métropole de toutes les

églifes qu'on y érigea. Un cruciiix d'ai-

rain qu on X trouva dans des ruines ,

conârma la perfuadon où. l'on étoit que
la foi chrétienne y avoit été portée" par

l'apôtre S. Thomas , & avec elle , le

culte dss faiutes images , qui remonte
ainiî jufqu'aux apôtres. L'année fui^ ibid. l. *.,

vante , Albuquerque fit la conquête

prefque auifî importante de Mâlaca ,

qui le rendoit maître de la prefqu'ile au
delà du Gange. 11 prit des villes i des

ports ôc des îles fans nombre ; enleva >

brûla des vailTeaux ôc des Hottes enne^

mies
; purgea ces mers de pirates , porta

la terreur chez tous les barbares , rendit

fon nom formidable aux empires les

mieux conftitUcs
,

qui envoyèrent des

ambalTadeurs pour lui demander fon

amitié : en un mot , fa, vice-royauté ne

fut qu'un tiflu de faits héroïques , pro-

digieux, & naturellement (î peu pofli^

blés, qu'il feroit peut-être moins feufc

da les attribuer aux foibles moyens qu'il

avoit en fa puiflance , qu'au fecours ce -

lede à quoi il les rapportoit lui même.
Il s'en crut fpécialement redevable à S,

Jacque , protecteur dîs Efpagnes, ôc pac

V V
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reconnoiiTance , il envoya quantité it

pierreries à TÈglife de Compoftelle.

Avec une foi vive Ôc des principes fo-

lides de religion , ce grand homme ne

manqua point de montrer en toute ren-

contre , oe l*équité , de rkumanité , de

la bienfaifance. il Ait autant le père que

le vainqueur des Indiens , qu il confon-

4oit avec Tes compatriotes. Pour ne faire

en effet des deux peuplés qu'une même
nation, a mefure que les hlles Indien-

nes fe convertiffoienc 6c recevoicnt le

baptême » il les donnoic en mariage i

des Portugais , & dans le befoin il payoit

la dot. C'eft aind que , fur Tunion des

cœurs êc la réciprocité des intérêts , il

fonda ft bien la nouvelle puiflànce du

Portugal, que, malgré la diftance énorme

des lieux , le cours des fiecles de le choc

de tant de révolutions , elle paroît en-

core inébranlable aujourd'hui. Si elle

n'eft plus au point de fplendeur où Thé-

roïfme la fît Â rapidement monter , Se

fî elle en déchut même en affe? peu de

temps > c'ef^ que la fupérioiité de puif-

fance produit l'opulence , l'opulence

engendre la volupté , la volupté mine

le courage Ôc toutes les vertus qui fotr

ment rhéroïfme* , '
*:**''*

,ji«.<



D ï L* ^ G L I S E. 4^7

La joie que tant de fucccs augnicn-

toient chaque jour à Lisbonne , y tut ce-

pendant troublée par une émeute pro-

venue d*un fujet bien léger , û Ton doit

regarder comme tel loutce qui peut ir-

riter la fuperftition. 11 y avoit clans Té-
glife des Dominicains une image d4i cru-

cifix , couverte d'un verre. Quelques
têtes échauffées qui entendoient la melTe

,

furent tout à coup frappées des traits de
lumière que le verre réfléclTTffoit , Se

fe mirent â crier miracle. Un juif nou-

vellement converti rit de leur implicite

>

& entreprit de détromper les autres af-

iiftans. Mais le peuple prévenu que le

juif ne parloir ainii qu'au mépris de la

religion , cria plein de fifteur au relaps

& au renégat , le faifit de ce malheureux ,

le traîna hors de Téçlife > le perça de
mille coups,& brûla ion corps. La troupe

des fanatiques groflîflToit à chaque inf-

tant , & quelques - uns des religieux à

qui appartenoit cette, églife ayant ap-

plaudi à leur emportement , on n'en-

tendit plus de toute part que àes cris

affreux , A: en quelques momens le dé-

fordre fut général. Cette féroce popu-

lace fe jetta dans les maifons des juifs

nouvellement convertis , fit mtiin-baâFe

;Vf '-f

V v|

/
^ y
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fur cous ceux qu'eUe p,ut trouver > égor-

gea > évencra hommes » femmes » en-

tans , fans didinâion d*âge , Ôc f|illa

tout ce qu'ils avoienc. .Cette horrible

boucherie dura trois jours entiers , fans
' que rien pût ralentir la féditiou , ani-

mée pendant tout ce temps-là par deux

religieux qui portoient une croix à la tère

de la troupe , comme pour lui fervir d'é-

tendard.On fait étatde plus dedeux mille

perfonnes égorgées > parmi lefquelles il fe

trouva pluiieurs anciens chrétiens » foit

par méprife , foit par la malignité de leurs

ennemis particuliers , qui profitèrent de

roccafion pour fatisfaire leur vengeance.

Le fage & pieux roi Emmanuel ne put

qu'être indigné d'un zèle (î déshonorant

pour la religion. Après les pourfuites les

plus féveres , & les vérifications conve-

nables , les deux moines infligateurs

furent punis de mort, avec les plus cou-

pables de la troupe , leurs corps brûlés

enfuite , 6c les cendres jettées au vent.

BolUnd. & Saint FriÉçois de Paul , fondateur des

Jjjlje
•à i

, religieux Minimes , mourut en France

,

le deuxième d'Avril de cette année i j 07,

au couvent du Pleflis - les^ Tours. Huit

mois auparavant , fa règle avoitété con-

firmée I dans la dernière forme qu*il
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venoic de lui donner après divers chan-

gemens. La connoiffance qu'il eut de fa

mort prochaine fut Q, précife , qu'il re-

fufa tous les ibulagemens humains »

comme inutiles & contraires auxdeffeini

de Dieu. Après avoir exhorté fes dif-

ciples dvla charité fraternelle , à lamour
de leur règle ^ ôc particulièrement i Te^

xade obfervaqce de leur carême perpé-

tuel ; il fe iit conduire à Téglife , où

,

nu-pieds & la corde au cou , il reçut la

communion. 11 mourut le lendemain »

jour du vendredi faint, a Tâge de quatre-

vingt-onze ans. C'eft ainti qu â la mort,

comme durant tout le coûts de fa longue

vie , il voulut marquer fon attrait par-^

ticulier pour la vertu d'humilité ,
qui efb

la bafe de toutes les autres.

Mais il parut aufli que le Ciel vouloir

tout particulièrement vérifier , dans fon

ferviteur , cet oracle de ^évangile , ce/ui

qui s'humilie fera exalté, François de
Paule , homme fans nailTance, fans for-

tune , fans lettres , fans ufage du monde,
fut de tous les hommes peut > erre le

plus (incérement honoré , le plus recher-

ché des grands , & le plus environné de
la grandeur. Trois monarques François »

fous le règne de dans la domination def-



470 H I s T • I R B

^uels cet obfcur & faîne Calabrois foiiF-

nic nue grande partie de fa carrière ,

Thonorerenc comme à l'envi. Louis XI
s*eftima heureux , que ce faine homme

,

comme il ne cefTadc l'appeller , fe rendîc

enfin à fes longues invicacioiïs. Charles

VIII voulut qu'il nommât le Dauphin
fur les fonts de baptême. Louis XII Fut

avec lui en commerce de vifites , ôc de

petits préfens. Tous trois ésendirent^du

maître aux difciples , leur protedion Ôc

' leurs faveurs : ce qui contribua infini-

ment aux rapides progrès de cet ordre en

Prance Ôc dans toute la chrétienté. Les

vertus de François , mifes àtoute épreuve
"* ôc canonifées , pour ainfi dire , de fon

vivant par les courtifans qui eux-mêmes
ne le nommoient pas autrement qus

le faint homme , fes miracles éclatans

Se end grand nombre qu'ils remplirent

plusieurs ouvrages volumineux , firent

demander , dès le temps du Pape Jule >

qu'il fût mis folemnellèment au nombre
des faints^ ce qui s'exécuta , treize ans

après fa mort , fous le pontificat de

Léon X. Son corps fe conferva tout en-

tier dans réglife du Pleflîs , jufqu'à ce

que les Calviniftes fiirent connoître toute

Timpiété de leur fureur contre la reli-
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gion catholique , en le confumanc dans
un même bûcher avec le bois du cru-
cifix de cette églife. On afTure que la

plupart de fesoflemens furent retires des
îlammes;

Dans le cours du mois où mourut S.

François de Paule , la princelTe Claude,
après des vœux à peine formés pour elle

au tombeau du laint , obtint une gué-
rifon fi prompte , que toute la cour la

regarda comme un miracle. La vie de
cette fille de France étoit d'autant plus

précieufe , qu'elle venoit d'être fiancée

au comte d'Angoulême > héritier pré-

fomptif de là couronne , après avoir été

promife au jeune duc de Luxembourg.
£lle étoit rhéritiere naturelle du duChé
de firetagne , & l'on avoit encore pro-

mis de lui abandonner le duché de Bour-

gogne , les conquêtes d'Italie , ôc quel-

ques autres domaines atfez confidérables.

C ed; ce qui engagea les feigneurs à de-

mander l'afTemblée des Etats, poHt dé-

libérer fur une affaire de fi grande confé-

quence pour l'empire François. Les Etats

letinrcnten e£Fet , dans la ville de Tours
^

Ôc tous les ordres, d'une voix unanime ,

en appellerenr au cœur paternel du Roi
pour les fujet5 > contre un premier en-

•?;-

<'*'-:
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* eagement fi préjudiciable i la patrie;

Les Etats de Bretagne unirent leur vœa
à celui du refte de la France. Louis XII

qui n'aimoit pas moins fes peuples qu'il

en étoit aimé , fe rendit volontiers

,

quand on lui eut fait appercevoir qu'il

ne s*étoit engagé que par furprife , qu'il

,
ne pouvoit pas aliéner ainfi les biens de

la couronne , Ôc que tout engagement

contraire â un devoir naturel & indif-

penfable n'impofoit aucune obligation.

Ce fut en conféquence que le mariage

du comte d'Angoulème avec la princelle

fut réfolu. Il fembloit qu*il y eût beau-

coup â craindre , du reifentiment de la

maifon d'Autriche : mais après la pre-

mière fenfibilité , ces princes n^ purent

qu'eftimer la fage & jude politique de la

France. Ils firent peu après avec elle»

ainfi qu'avec les puifTances Italiennes,

une ligue formidable contre celle des

Vénitiens.

Machîîir. Venife , enivrée de fa gloire Se de

'

Guich. !. t
^^^ élévation rapide , avoir profité des

Mar. Fcic' ttoubles quî agitoient depuis fi long-
Bciktor. temps ritalie , pour s'emparer de ce qui

étoit i fa bienféance dans toute Tétendue

de cette région. A la chute du duc de

Valentinois 9 ils s'éioient approprié tout

v
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ce qu'ils avoitntpu faiftr de fa dépouille $

fans refpeâ pour les terres de 1 Eglife »

donc elle n*écoic qu'un dcmembiemenc*
Ils avoienc pris fur TEmpire» Padoue %

Vérone , Trevife , Roveredo ic le Frioul.

Le roi de France leur redemandoic Breflef

Bergame » Crémone, & beaucoup d'au-

tres dépendances anciennes du duché de
Milan : le Roid'Aragon répétoitBrinde»

Otrante » quantité de places moins con*

fîdérables , & plufieurs ports excellens

qu'ils occupoient dans le royaunll de
Naples* Jule II « très - jaloux de la gran-

deur temporelle du S. liège » fut le pre-

mier à faire valoir fes prétentions. Après

quelques demandes faites de fa part aux

V énitiens , avec autant de moaérarion

que peu de fuccès , il forma le projet

de ménager une ligue entre tous les fou-

verains qui avoient à fe plaindre > comme
lui , des ufurparions de Venife. Comme
il connoilToic la paflion de Louis XII

pour riralie , il envoya d'abord en Fran-

ce , où fes propoHtions furent acceptées

fur lechamp, fans prefque aucune récla-

hiation. Elles n'éprouvèrent guère pLis

de difficultés , auprès de l'Empereur Ma-
ximilieti, Ferdinand , roi d'Aragon , qui

avoicles vues plus longues& bien moins

.;.-:--*i.'' va.'

<- % ;
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de penchant à la confiance» ne confentie

pas (i tifément : mais enfin voyant jour i

tirer parti du premier feu de la ligue , il

y donna les mains , réfolu â l'abandonner

de même quand Ton intérêt le deman-

deroit. Ainti fut conclue la ligue famcufe

de Cambrai , qui prit ce nom du li^u

où s'affemblerent les minières des prin-

cipaux fouverains. Le nonce que le Pnpe

y avoir » refufa de (igner -y parce ce qui!

n'avoir pas , difoic-il , de plein pouvoir

à c9t effet : mais le cardinal d'Amboife

(îgna pour le pape , fous le feul titre de

fon légat en France. A l'exception du

grand Emmanuel, roi de Portugal, uni-

quement appliques étendre fa gloire &
fa religion dans le nouveau monde , tous

les potentats de l'Europe prirent parc à

cette guerre, attirés par l'appât de ce oui

convenoit a chacun d'eux parmi les dé-

poailles de la républiqueprofcrire , qu'on

regardoit déjà comme anéantie. Pour y

engager les Florenrins , on leur aban-

donna lâchement la ville 6c la république

de Pife. Quant à la foule des petics prin-

ces d'Italie , le feul honneur d'y être in-

vités fuffit pour les y faire entrer avec

cmprelfemenr.

le Pape y fans défavouer la (ignacute

' ';"" i'^rV'

I
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ue le cardinal d'Amboife avoit faite en
on nom » marqua par fa conduite qu'on

n'avoir pas trop bien interprété {es in-

tentions. Il ne mettoit tant d'aâeurs en
jeu , que pour en venir à Ces fins parti-

culieresy qu'il propofa de rechef aux Vé-
nitiens , quand il les crut fuffifammesc

intimidés. Le fénat , très-alarmé en effet,

n'eût pas manqué de fatisfaire à la de-

mande du Pape , dont les termes febor-

noient à la reftitution de Rimini & de
Facnza , (i par et facrifice il eûr pu fe

promettre de garantir le refte de.fes con-

quêtes ; mais il ne douta point que le

Pontife n'eût des vues obliques, ôc qu'a-

près avoir obtenu les deux villes dont il

feigndit de fe contenter , il n'en ré-

pétât beaucoup d'autres. Il refufa de

s'accommoder avec Jule , ôc Jule accepta

la ligue de Cambrai."

Un des articles de ce traité portoît que

le roi de France commenceroit la guerre.

Divers incidens l'empêchèrent de palfer

les Alpes auflî pronrprement qu'il le dé-

firoit, & que le Pape fur-tour témoignoit

le fouhaiter : mais fi- tôt qu'il eut franchi

les montagnes , la prife de Treviglio Ôc

du noble Jiiftinien Morofini qui en étoic

gouverneur , ks courfes des garnifons

/
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Françoifei de Ltïco
i
de Lodi » de PlaU

fânce » èc le ii^in qu'elles tirent jusqu'aux

portes des meilleures places de la t^pu-

olique i annoncèrent au loin la préfencs

d*un ennemi terrible. Jule II n'attendoii

que le bruit du canon des François

,

pour lancer les foudres du Vatican. Un
monitoire conçu dans les termes les plus

effirayans , fut aabord lâché. Il fommoic
les Vénitiens de réparer leurs malverfA^

tions & leurs attentats dans refpace do

vingt-quatre jours » Se de reftituer Us

terres qu'ils avoient ufurpées ^ avec les

fruits qu'ils enavoi^n perçus, fous peine

d'interdit « 6c d'autorifation l un chacun

{tour s'eqiparer de leurs biens de réduire

eurs perfonnes en fervitude» fans qu'on

pût leur donner ni aide « ni retraite , â

peine d^^ marnes cenfures. Mais les fé-

nateùrs n'étoient pas (i déconcertés, qu'ils

ne iêntilTent l'abus fcandaleux que le vi-

caire du Bon Pafteur faifoit de fon poL.-

voir« Le fénat , comme il l'avoit fait en

bien d'autres occaâons , appella du Pape

au concile » & obferva far; : n «ot que le

Pontife fon oit des bornes î; -4 ^ î^Tance

paternelle de route fpiritucii« du vicaire

de Jéfus-Chrift. Quand Je Pape eut ap-

pris cet appel I il le condamna par une
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Te^onde bulld , où il veut que '-ous ceux
qui la violeronc ou en approuveront le

violemenc foient tenus pour Ichifmaci^

quel , pour hérétiques ; qu'ils fubiffent

toutes les peines qu'elle prononce, ôc

foient , avec Dathan 6c Aoiron > préci«

pités fiu ,;o ifFre infernal.
'

e;* ri.r yuis cependant porroient des
cou.T*: 'lus redoutés. Après avoir emporté
nielquûs places nouvelles , de livré quel-

ques combats particuliers , ils ne cher-

chèrent qu'i réduire l'ennemi à une ba-
taille rangée. Ils palferent l'Adda prefaue

fous {es yeux i lans qu'il fe mît en de-
voir de difputer je pafTage. Cependant
l'armée de Venife , forte de quarante

mille hommes , étant police d'une ma*
niere très - avantageufe » le Roi qui en
avoit tout au plus autant , ne jugea point

encore à propos de l'attaquer. Quelques
généraux François furent même d'avis »

3a'il falloit attendre pour cela l'arrivée

es troupes Impériales: mais comme on
eue tiré les Vénitiens de leurs retranche •

mens , en infultant encore quelques-unes

de leurs places , on tpmba fur leur arrière-

garde,& lecombat devint infeniiblemenc

général. Quelques avantages qu'ils eurent "^

d'abord , furent Famorce trompeufe qui
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encraîtiA leur défaite. Leur infanterie ;

au premier choc» fit plier celle des Fran-

çois , elle gagna du terrein fur eux ; ôc

déjk elle fe flattoit d xme entière vidoire

,

auand l'artillerie Françoife, placée entre

des brouffailles qui la mafouoient » fit

un feu fl terrible , qu'elle éclaircit en un

moment les rangs ennemis > ôc y porta

le défordré; La cavalerie qui n'avoir pas

encore donné , fondit avec impétuoiicé

dans cette confuflon , où elle fit un maf-

facre effroyable \ après quoi , l'ennemi

ne penfa plus qu'à fuir du champ fu-

«Mlch.1.8. nefte où il laifToit huit mille morts. Le

célèbre Âlviane , leur général , abattu

de cheval ôc l'œil crevé d'un coup de

lance , fut fait prifonnier. Ceux des of-

ficiers du premier rang qui échappèrent

à la mort , perdirent de même leur li-

berté. Toute l'artillerie & tous les ba-
^

gages tombèrent entre les mains des

vainqueurs, qui , pour comble de prof-

. périté ,ne perdirent pas cinq cents hom-
mes , ôc pas un officier de marque. Tel

fut le fuccès de la mémorable journée

d'Aguadel , ainfi nommée du village près

duquel on combattit le quatorzième de

mai 1509. Louis XII fe voyant vain-

queur , fauta de fon cheval > fe proderna

* '
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fur le champ de Ton ctiomphe pour ten-^

dre- grâce au Dieu des armées. Peu de
temps après , il fie bâtir au même lieu

une chapelle i la Sainte Vierge , fous le

nom de Sainte - Marie de la Vidoire :

monument refpedbable de la piété du fils

aîné de TËglife , & (î refpeâé en efFec

,

qu'il fubiifte encore.

Le Roi ayant pourfuivi les fuyards Braatom.

jufquU la vue de Venife , fit tirer ^'Sf^^***''

fur cette ville cinq pu (ix cents volées

de canon ». à coups perdus ou peu meur-
triers , mais fi efFrayans , qu'ils répan-

dirent la conflernation dans toute la ré-

publique. Breffe, Bergame , Crémone >

toutes les villes abandonnées au Roi par

le traité de Cambrai, n'attendirent pas

qu*on vint les fommer de fe rendre. La
plupart s'emprefTerent d'apporter leurs

clers aH vainqueur,& de venir implorer fa

clémence. Pofchiera qui ofa rçfiuer , fut

emportée d afTaut , & dévouée à Texpia-

tion des barbaries commifes à I reviglio

par fes ufurpateurs. En dix ^ fept jo|urs »

le Monarque François recouvra toutes

les villes dépendantes du duché de
Milan.

Les pertes de rinfortunée république

ne fe bornèrent point l^ Jule II > après
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fes anathèmes , mit en campagne une

armée , qui s'empara de Ravenne » de

Rimini , de Cervia , généralement de

toutes les places ufurpées fur TEglife.

Cardonne , vice- roi de Naples , homme
fans capacité y ôc Ci mou que Jule ne le

nommoit pas autrement que Madame
de Cardonne » ne laiHTa pas de recouvrer

toutes les anciennes dépendances de ce

royaume. Il n'en eut pas plus tôt mis les

troupes fur pied , que les Vénitiens dé-

couragés, reduifant leurs prétentions aux

îles & aux marais de leur golfe , en-

voyèrent des ordres formels aux gou-

verneurs d'Otrante , de Brinde , de

Trani , de toutes Us places de terre-

ferme en ces cantons , de les remettre

aux Efpagnols fans aucune réfiftance.

L'Empereur enfin » avec aflfez peu de

troupes , prit Triefte fans coup ferir , &
rentra dans toutes les places du Frioul.

Parmi la multitude même des princes oa

feigneurs d'Italie , il y en eut peu d'affez

foibles , pbur ne pas fe faire juftice des

griefs réels ou prétendus des Vénitiens

a leur égard.

Venife étoit aux abois , ôc tout le

monde infultoit fans crainte à ce lion

mourant. Mais l'excès même de fon in-

fortune
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fortune fît fon faluc. Le Pape Jule , au
moment où la première republique d'I-

talie alloitcefTer d'être , ne put envifager

fans effroi toutes les fuites de cette cataf-

trophe. Les crois grands Etats avec lef-

quels il étoit allié, acquéroient par-lsi fur

l'Italie Un afcendanc qui en écraferoic

tous les petits fouverains , de qui ref^

treindroic prodigieufement fapropre am-
bition. U étoit prévenu fpécialement con-

tre Louis XII , & plus encore contre le

c^rdinal-miniftre qui lui avoit difputé la

tiare > ôc qu'il regarda t^ute fa viecomme
un rival formidable^ Du refte , il avoic

recouvré tous les domaines du S. Siège ,

& ne précendoic plus rien â la dépouille

deVenife. Les Vénitiens , de leur coté ,

ayant perdu leurs forces , leur courage »

k ne voyant plus de refTource que dans
la politique ou la fouplede , prirent lé

parti de s'abandonner à la difcrétion dis

Pape. Celle de toutes les puiifanccs d'I-

talie qpi s'étonnoit le moins des foudres

du Vatican , comme elle l'avoir encore

témoigné depuis peu , fît les fatisfa^biens

les plus humiliantes à ce Pontife altier 6c

enivré de fon bonheur. Il leur donna
Tabfolution . & leur fit fgner les condi-

liions arbitraires du plus dut traité. Ce
lûmeXri X

»'-.i*
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(\xt en VAUi que fes premiers allies lui re-

^réfencerenc l'article de Cambrai , qui

porcolc formellemenc qu'aucune des puif-

fances liguées |i*entreroic en négociation

fans le concours des autres,

vît. xîmen. Tandis que le roi Ferdinand ctoit oc-
rer Cornez,

^^jp^ jç ^ g^^^^g ^Ç3 Vénitiens , Xi-

Mar.i. &». menés lui fie part d'un projet -de cou*

iV.*}8»iecc.
q"êces en Afrique , qu'on lui avoit pié-

fentév avec des plans exadts de toutes

les places maritimes qu'y occupoient les

Mores. Le Roi loua le projet \ mais il en

remit l'exécuticm à des temps plus fa-j

vorables. Ximenes qui q'étoit pas nomme
à rien tenter à contre-temps , avoit coucj

balancé avecce coup-d'œil à qui rien n'é-

chappe > ayant de faire fa propontioii.i

Ne la voyant point agréée , il en prit fuc|

lui-même tous les rilques , toute la dé-

.|»enfe , ôc ne demanda quje l'aveu dul

Monarque , à TefFet d'^t^aquer Oraiil

dans le royaume d'Alger > celle dts places!

d'Afrique où il voyoit le plus de lauriers!

à mfoiuonner pour les armes Ëfpagnotes.!

Ferdinand ny confentit encore qu'aprcsj

beaucoup de retards , de difficultés , &|

. à condition que ïî l'entreprife échouoitJ

^JCnnençs ne lui répéteroit rien de fesl

.^yancestX:^ Roi ne pouvoic s'empêcherl
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d'eftimer fon miniftre , ni même de
traiter avec diftindbion* un homme de-
venu n néceflfaice : il lui avoic obtenu le

chapeau de cardinal » 6c lui avoic fi^ic

prendre le titre de cardinal d'£fpagne

,

honneur dont il n'y avoic qti'un feul

exemple depuis rctablilTement de la mo-
narchie. Il lui avoic encore donné la

charge de grand inquidceur > fupérieure

en quelque forte au cardinalat même , à

raifon de fes droits Se de Ces privilèges »

ic qui ne voyoit au deifus d'elle que la

royauté. Mais dans le fond 11 ne Taimôic

pas : fon caradere faux ne pouvoir fym<

pacifer avec la rigide 6c inébranlable

probité qui caradbérifoic Ximenès. II

avoic même concre lui une jaloude baife >

c^ui en mille renconcres perça tous les

voiles de fa profonde dimmûlation. ^

Ximenès feignoic de ne ^as s'en ap-

per^evoir , ôc marchoic cou)oUrs à, Um
DUC II accepta fans héiicer la condicioin

que le Roi lui impofoic de prendre fur

lui tous les frais de la conquête d'Oraii :

mais de fon coté il en propofa Une qi^e

la bienféance ne permettoit pas âe lui

refufer , favoir que , s'il réumrfoit daiis

fon deiïein , cette ville relevroit de l'E-

glife de Tolède , qui en percevroit tous
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les revenus publics , jufqu'â ce qu*on lui

eue refticué ce qu'il en aurotr coucé pour

la conquérir. 11 ne s*agic plus après cela

que de procéder à Texécurion. Aimènes

rournic à tout, excepté feulement les

vaifTeaux Se les galères , que le Roi fie

TefForc de lui prêter. Les grands ne lui

étoient pas moins contraires que le Roi,

^ les plus modérés traitoient fon projet

de chimère ôc d*extrayagance ; mais le

peuple qui lui étoic tout dévoué , la no-

plede ordinaire & les eccltflaftiqucs le-

levoient jufqu^aux nues. Ils voyoient déjà

TEfpagne maîtrelTe de$ deux rivages de

la mer , fon commerce libre ôc florif-

fanc fur toutes les cotes » les Mores

chargés des fers fous lefquels ils avoient

il long- temps fait gémir les EfpagnolS|

êc le chriftianifme rétabli daus cette par-

tie du monde où il avoit été autrefois fi

brillant. Cette feule entreprlfe , à leur

jugement » fuffifoic pour en immortalifer

raureur, quand bien même çUe neferoit

pas fuivie du fuçcès. Dans ces difpofi-

tions > tout le monde contpbua , félon

fes moyens , foit de la bourfe , foit en

prenaiK parti dans l'armée. Le chapitre

de Tolède en particulier marqua tant

4e zèle i fçconderfpn archevêque, que

'If.^-

\
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filufieurs chanoines vendirent JHfqu*â
our vailfelle d'argent & leurs chapelles*

C'eft ainfi que Ximenés , fi puilTant d'ail-

leurs par les amples revenus de fon fiegé

& par le produit de toutes fes charges

,

fe mit en état de foutenir la guerre au(E

long - temps qu'il le faudroit pour Tert-

tiere exécution de cette etitreprife. U
eut encore à lutter contre Pierre de Na^
Varre , qui commandoit fous lui Tarmée
dont lui-mcme étoit général en chef. Ce
foldat de fortune ,& de naiffance fi obf-

cure , qu'il n'eut point d'autre nom que
celui du pays où il étoit ne, fans éduca-

tion, fans ménagement, ébloui du relief

qu'il s'étoit acquispar les armes , ne pou-
voitdigérer d'êtrelubordonnéâ un prêtre.

Il porta le dépit jufqu'à mutiner l'armée

contre celui qui l'avoir mife fur pied. Là
modération ic la dextérité du cardinal

Ximenès en ces conjonâures délicates >

eft peut-être , dans toute l'étendue d'une

vie fi brillante, ce qui marque le mieux
la force 5c les refTburces de fon génie.

Malgré tant d'enibai'ras & de contre-

temps , ce prélat zélé s'appliquoit fan^

relâche , tant par lui - même que par

un grand nombre d'eccléfiafliques & de
religieux fervens qu'il s'étoit aflbcics y

X« •

.

11) .
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à s'attirer la protedtion du Ciel , en por-

tant le foldat à fe réconcilier (iucére-

ment avec Dieu par la confellion. 11 eut

la fatisfadion d'apprendre que la plu-

part avoient reçM la communion même.
On partit enîin de Carthagene , ôc

dès le lendemain, jour de raiccniion,

on découvrit les côtes d'Afrique ; on

entra hcureufement de nuit dans le port

de Mafdquivir j on fit aulîî - tôt le dc-

barquément , on occupa tout le terrein

nccelFaire pour les évolutions , & l'on

rangea les troupes en bataille. Au lever

du jour , les Mores qui occupoiei.t les

hauteurs voifines , furent étrangement

furpris de voir l'armée chrétienne mar-

cher en bon ordre fur Oran , qui n'étoit

éloignée que d'u»e lieue : ils n'ayoieiic

jamais cru qu'on hazarderoic pendant la

îiuit l'entrée d'un port tout hérifle d'é-

cueils. Cependant ils fe raifurerent fur

leur grand nombre, s'avancèrent da is le

mcme ordre que leurs ennemis , &c vin-

rent fe porter fur une hauteur qui étoit

entre le port ôc la ville. Les Chrétiens

s'ébranlèrent , après avoir laifTé dans le

fort de Mafalquivit l'archevcquede To-

lède , qui ne fe rendit qu'aux inftances

les plus preifantes. U vouloit accompa-

..i'y^. .

^i
,;V;^'

•'^
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gner le corps de bataille pour animer •

les combaccans -, fc 'zix lieu de fa per-

fonne , il fit porter à leur tète fa croh^

épifcofmle , avec les étendards marquée
pareillement du figne de notre fakit y

afin de rappellet continuellement aux

troupes que le triomphateur des puif-

fances infernales en alldit de même dif-*

fîper les fuppôts. Ils plièrent en effet , ^
avec d'autant plus q'efftoi , qu'un de-

tachement de 1 atitiée thrctienne , dèis

le commencement de la bataille ,'s*em-.

para d*uneporte d*Oran , au moyen d'un e

intelligence ménagée dans cette ville.

L'armée drs infidèles fe voyant prife

ain(î de tous cotés > leur cavalerie s'enfuie

â toute bride,.&: rinfahtét'ie abandonnée

eduya im affreu^^ carnage. Urefta plus de
cinq riiille hommes fur le champ de ba-

taille , fans comper les bleffés 6c les pri-

fonniers, qui furent en bien plus grand,

nombre. Les hiftoriens affûtent que les

chrétiens ne perdirent pas plus de trente

hommes. Une partie de leur armée fe

mie en fui ce aux trouffes des fuyards y

dont elle fit encore une horrible bou*
chérie : l'autre fe porta fur Oran , ppur
mettre fin à un refte de rcfiftance que
faifoient les habitans dçfefpérés , ôc qui

. : -Xiv

i<\
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ne fervit qu^à confommer leur ruine.

Tour fur mail'acré > hommes , femmes
èc enfans , à la réferve de huir mille

qu*on 6r efclaves , Ôc de quarre mille fu«

girifs qtii fe rerirerenc à Tremecen. On
J»euc juger de la grandeur ëc de la popu-

ation d*Oran , par le nombre de fes

bouriques, qui monroienc à quinze cenrs>

c*eft-à-dire a plus qu*on n'en compceroir

,

die un hiftorien du remps , dan« rrois

7u-des meilleures villes d'Ërpagne. Cette

place , alors la plus impurrante d'A-

frique , eft encore au pouvoir dés Ef-

pagnols , mais dans un écac bien diiférenr.

Le roi Ferdinand apprit avec une ef-

pece de ravîlTement le luccèsae cette en-

ereprife , qu*il ne qualifîoi : auparavantque

de chimère. 11 n'avoir confenti au projec

du cardinal , que dans la vue de léloi-*

gner 6c de l'humilier. Dans une lettre

?ui tomba entre les mains de Ximenès

,

erdinand écrivoit en ces termes au gé-

néral , à Pierre de Navarre : Empêchez

le bonhomme de rcpalfer fi - tôt en Ef-

pasne ; il faut lui laiifer ufer , autant

quil fe pourra , fa fanté 6c fon argent.

Tel fut le caractère du roi d'Efpagne

qui obtint le titre de Catholique ; ôc

telle eft la valeur même des honneurs

pfefqu(

roc Loi

de Fer

crès-chi

en Efps

en ord

lettré c

fur lui

bien u

d'une i

fenfeu

Concei

pour 1

puis ]

- V-r'.-
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prefque facrés parmi les hommes : ce
nie Louis XI , ame comparable à celle

de Ferdinand , qui obtinr le titre de Roi
très-chrétien.Ximenès repatTanéanmoins
en Efpagne , auffi-tôt qu'il eut tout mis
en ordre dans fa conquête y foit que la

lettré de Ferdinand eut fait inipreflioiT

fur lui , foit qu'il eût fenti enfin com-
bien un évêque ctoit déplacé à la tète*

d'une armée , fous le titre même de dé*

fenfeur de la patrie êc de la religion.

Content d^avoir triomphé une premiere^

fois malgré tous les obftacles > ôc crai-

gnant peut-être de fatiguer la fortune ,
il prévit d'aiHeurs que Pierre deNavarre >
demeuré général en chef, redoubleroir

d*ardeur pour une expédition, dont cec

officier jaloux auroit déformais la gloire-

fans partage. Il en jugea bien : ce' ca-

pitaine , au(ii habile qu'intraitable , prie

encore Bugie & Tripoli, 6c rendit Algee

tributaire.

La guerre d'Afrique , toute au compte
du cardinal Ximenès , ne faifoit aucu»

obftacle à celle du roi Ferdinand contre

les Vénitiens : mais ce prince qui n'avoit

pour mobile que fon intérêt , & qui de-^

puis le recouvrement des anciens do-
maines du rayaume de Naples n'avoit

r*
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plus ci*lnccrèc A fuucenir U ligue de Catnr

bral , tic de Tes allies Tes ennemis , ôc de

£qs premiers ennemis de nouveaux alliés.

Tels fuienc au mains fes procédés contre

les François.

Pour Ximenès » il avoir quitte en ap-

parence le champ de la gloire : mais fa

modellie , â Ton arrivée en Efpagne , lui

acquit plus de réputation > que ce qu'il

avoic rait de plus brillant en Afrique.

£lle fut telle , qu'elle ferma la bouche

ôc donna de ladmiration i fes envieux

même , & A fes ennemis les plus enve^

nimés. Jufque - là > on l'avoit accufé de
-vanité j 6c l'on reconnut que ce qui eil

l'effec de cette padîon dans les âmes
communes » ne provenait en lui que de

la profondeur de fes vues 6c de l'éléva-

tion de fes fentimens. Il témoigna conf-

tammenc , non pas un dédain affe^Ské

,

mais cette indifférence naturelle qu'on

ne fauroit contrefaire , 6c pour les loûan*

ges directes > 6c pour ce qui peut flatter

les âmes les plus délicates. Le Roi l'ayant

invité i venir en cour recevoir les hon-

neurs qu'il méritoir» pour les fervices

ineftimables qu'il venoit de rendre a l'E-

tat & à la religion ; il le remercia avec

fimpliciré , 6c le pria de trouver boa

qnHlftl

lefein

route d

plutôt

tourné:

peopli

quon
qui ét<

voulue

fôie n

quoiqi

bien q
parlât

mat

,

cher ,

vainqi
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des ar

Ce(

tille,)

comte

pàfiég

par ai
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un fei

Tune

lui fit

coup

n^t',
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qn*U allât fedélaiTer de f^s fiitigiMS dans
lefdin de fe» ouailles* U prit en effet la

route d'Alcilft , ville de fot> diocefe > oui

plutôt il s*y rendit par dei chemins d^-*

tournés , pour évicei; le concours des^

peuples , êc 1^ réceptions magnifiquet^

qu on lui préparoit dans toutesles villes

qui écoient Uir la route ordinaire. Il ne
voulue pas, niênr^e qu'on tui ^îr aucune^

fôte ni aucun complimenC' à Alcala »

quoiqu'il en fût reigf>eur temporal au(Â
bien que fpirituel. S'il arrivoit qu'on lui

parlât de ies vidoire», qu'on le nom-»

mât , comme on ne pouvoit s'en eiiipc^

cher , le défenfeut de la religion de l^

vainqueur des infidèles , il ne manquoiti

jamais d'attribuer Tes fuccès aux pneres^

des âmes humbles & pieufèsv

Cependant parmi les grands de Caf-*

tille, fufque- là déclaras fi généralemene'

contre Xim^nès , plusieurs devinrent hs^

pànégyriftes, & quelques-uns voulurenD

par aes alliances s'aflfocier â- fa. gloire. U
accocdaf fa ftiece , Jeanne de Cifheros , à

un feigneur de la maifon de Mendoza ,

l'une des plus illuftres de i'Efpagne, ^
lui fitune aot convenable ,

quoique beau«^

coup au defl&us de ce qu'il eût pu don-

ner, Ëocore ne- f$t-ce pas fans peine^
vr •
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' tout généreux qu'il écoit naturellement.

Il éçoic Çi perAïadé que les biens de !'£«

Elife^ après lentretien modefte du ticu-»

lire , ne doivent s'employer qu'en bon«
aesœuvres> ôc jiurque-là il avoit il invio-

lablemenc conformé fa conduite â cette

maxime > qu'il trembloit toujours d'y

contrevenir, il ne fe décida qu'après.

3a'on lui euit faitentendre» que ce qu'il

onnoit: à fa. nièce n'égaloit pas à beau-

coup près ce qui lui revenou du butin

d'Oran j & que c'étoit4^|ine nature de
bien», dont il avoit la difpontion libre.

Il voulut encore dédommager ,. pour
9iin(i. dire > i'Eglife ôc les pauvres , du
peu qu'il donnoit â fes proches. C'eft

pourquoi il bâtit prefque en mêmetemps
différentes églifes > ic acquit pluiîeurs

doimaines , en faveur de fon univerfîté

d*Alcala, fl utile à la religion.Cethomme
xare^ fertile en inventions avantageufes.

au}^ peuples y conçut encore , 6c réali£i

l'idée des greniers pubMcs.De profondes

séâéxions fur une trifte ôc longue expé«

itience ,. lui ayant fait fentir la néce(ïïté

de ménager à la nouvelle CailiUe un
fonds de fubfiftance , moins inégal que
fes récoltes annuelles , il fit bâtir à To^
kdie de \uiftfi5 Ôc fupetbes. mag.afin& j^

'^."
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dont il fît.prcfenc au public : il y tnic â>

fes frais quarante mille mefures de fro-

ment , pour être diftribuces aux pauvres

en cas de cherté ; êc hïtCsL un fonds » pour ^
y entretenir à perpétuité cette quantité- .

de grains. U fit la même chofe, à pro*

portion des lieux y â AlcaU > à, Torrela-

funa lieu de fa naiffance , ôc à Cifneros^ ^ '

où fa famille prenoit fon nom. L'a- "^

queduc qu'il fit de plus à Torrelaguna^

Î»our y conduire des eaux faines , êc tous

es autres avantages dont il pourvut ce-

lieu feul , oiure le magafin ae blé-> lui

coûtèrent près d'un million d*or. C'eft^

ainfi que Ximenès , après avoir excite*

l'admiration de fon fiecle , en fàifant un^

perfonnage aufiji étranger â fon état que^

celui de général^ de conquérant , figurai

aux yeux de la foi 6c de l'invariable rai-

fon yen bon pafteur ôc en père du peuple.

Pendant que ce prélat donnoit tant de
fujets d'édification à TEfpagne , le fol

Ferdinand achevoit de fignaler fa four--

berie aux yeux de toutes les nations.. Le Mariair« ma
Pape Jule , rentré dans les anciennes *î''

. . . *.

ufurpations des Vénitiens, ne setoirat^.

pas contenté d'enfreindre le traité de

Cambrai , 5c de tourner le dos au roi de

fraace :. mais il avait formé contre, ceue

^-.'^s**.

J;'^
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nation le projet d'une ligue , où dévoient

encrer avec iuirempereur Marimilien,

le roi d'Aragon , le roi d'Angle^rre ôc

les SuilTes* Maximilien eut horreur de
cette perfidie, & continua de faire caufe

commune avec Louis XI i. Ferdinand au

contraire qui ne connoi^oit d'honnête

que ce qui écoit utile > n'eut garde de

manquer un heureux marché , qui , ou*

tre la. polTedion tranquille du royaume-

de Naples , lui donnoit jour à ufurper

la Navarre qu'il convoitoit depuis long-

temps. Pour les Suiffes , le refus d'une

augmentation de vingt mille livres fur

la peniion que-leur faifoit la France , fuf-

fit pour les détacher de cette couronne.

Henri VIII, roi d'Angleterre depuis le

XI avril 1 509 que fon père Henri VU
étoit mort en lui laiiTant des fommes
immenfes , jeune prince naturellement

enthoudafte , extrême dans fes réfolu*

tioQs Se précipité dan^ fes démarches

,

comme on ne le verra que trop par la

fuite , 6c fe piquant alors d'un dévoue-

ment fans borne au S. Siège , condefcen-
' dit avec d'autant p\m de facilité aux

dédirs du Pape , qu'il s'agllfoir d'atta-

quer une couronne que l'Angleterre

u'envifageok plus que des yeujc de la ri-
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valité > & que les épargnes de fon père
lui donnoient plus d*efpoir de le raire

avec fuccès. Ainfi ia ligue nouvelle , def-

cinée â cballer einiérement les Framçois

d* Italie , fe conclut fans peine.

Ou crut cependant «^ue la mort du
cardinal d'Amboife y arrivée dans ces

encreFaires > apporceroit quelque chan^

gemen( aux diâpcfîtions du Pape , aigri

principalement contre la France, par k
confiance entièrede Louis XII en fon mi-
nière. D'Amboife, digne de plus longs

jours , mourut cette année 1 5 1 o , la cin •

quantième de fon âge , dans la ville de
Lyon , où il avoir été arrêté en route

,

par les douleurs de la colique &• d'une

goutte remontée. Dans fon teâament
fait depuis quelques mois , il inftituoit

fon légataire univerfel le feigneur de
Chaumont fon neveu ; mais en décla-

rant en termes exprès,. que tout ce qu*on-

trouveroit provenant des biens de TE-
glife feroit diftribué aux pauvres , qui

en font, ajoutoit-il , les vrais héritiers»

Les dons qu'il ordonnoit d'ailleurs en

faveur des malheureux , & d'une mul-
titude d'églifes , diminuoient confidé-

rablement, fur une totalité de cent mille

écus , les biens même q.ui provenoient.

-r
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du produic de fes charges, ou des Sîen^

faits du Roi. On alTure qa il ne demanda
jamais rien à fon maître , Se qu*il n en
reçue les gratifications , que dans les cir*

confiances où fa Majefté fe fût offenfée

d'un refus.. On ^e fera point étonné

,

Î|u'un pareil miniftre ait recommandé k

es proches de nejamais rechercher le mi-

niftere- 11 regretta d'avoir employé à ces

brillantes EzMiâion» une partie du temps

qu'il déllroit avoir conlacré tout entier

aux foins de fon diocefe. Le Roi pleura

fon miniftre ôc fon ami tout enfemble

,

êc lui fit faire des funérailles magnifia

ques. Les entrailles furent inhumées aux

CélefHns de Lyon , Ôc l'on rapporta le

corps de ce pafteur chéri à, fon Eglife de

Rouen. Le miniflre de Louis XII , fans

avoir le génie tranfcendant de celui dl-
fabelle » qu'il égaloit en probité , qu'it

iurpafroic en fenfibilité Se en douceur

,

f^ournic une (barrière , fînon auilî bril-

lante , du moins aufli avantageufe au

peuple , ôc beaucoup moins orageufe.

Sans jamais fe piquer , comme Ximenès

,

d'aller d'un pas rapide d fon but , ni de

rien emporter de vive force , il accendoir

avec patience ôc faififfoit à propos le mo-

mentde réuflir ^ ce qui le rendit comme

\
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tout -pui(Tant. 11 ne regardoic comme
non-faifable , que ce qui écoic abfolu-

ment impodible. Ximenes Hc d'Amboife»

au lieu de la gloire , en ont tous deux
pourfuivi le brillant fantôme , une fois

dans leur vie ; l'un féduit par le titre

bizarre d'évêque conquérant , & Tautre

ébloui par Téclat de la tiare.

La mort du cardinal d'Amboife , au/

lieu de rap]^rocher le Pape Ôc le Roi, ne

fervic qu'a faire éclater leur rupture. Jule

demanda Tépargne du cardinal défunt >

comme une dépouille que les papes pré-

tendoient leur appartenir. Louis repon->

dit, quel que fût le droit des papes, qu*il

ne s'étendoit pas fur les biens des cardi-

naux qui mouroient hois de l'Etat Ëcclé-

fiaftique. Le Pontife apparemment s*at*

tendoic à cette réponie » Ac ne fut pas

fâché d'avoir ce premier prétexte de
mécontentement , auquel il en voulue

audi tôt ajourer d'autres. Perfuadéque
la mort du cardinal-mini (Ite faifoitdans

le confeil un vide difficile à remplir ,

ôc cauferoit , au moins pendant quelque

temps » beaucoup d'incertitude ëc d'em-

barras dans les opérations , *il donna,

ordre i fes troupes d'attaquer inconti-

nent les alliés de la France , il fie quelques
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tentatives fur GètiQ où il y avoit gairnî-

fon Françoife j & toutes ces entreprifes

lui réudiftant mal, il redemanda au Roi

différentes places fur lefquelles le Saint

Siège formoit des prétentions. Le Roi

qui pénétra aifément TintentionduPape,

refufi féchement ; fur ce refus , le Pon-

, tife l'excooimunia , mit fon royaume
' en interdit , & le donna au premier qui

pourroic s'en faiiir. Il fulmina les mêmes
cenfures& les mêmes peines,contre tous

les princes qui tiendroient le parti des^

Français. Et c<^mme il prévoyoit qu un

pareil ufage du pouvoir apoftoiique ex-»

citeroit moins d'e^oi que d'inaigna"

lion , il preifa vivement fcs alliés de fe

mettre en campagne , êc parut lui-même

à la icte dé fes troupes.^

On fit en effet- peu.de cas en France ;

de ces cenfures évidemment nulles ; Se

dans un fens , il feroit à fouhaiter qu*oit

$Qn fût encore moins occupé. C'étoic

Tavis fenfé des feigneurs & du parle-

' ment , qui conseillèrent d'envoyer en

Italie de nouveaux renforts , au lieu de

tenir des n,(Iemblées eccléfiaftiqucs j ce

qui eût obvié à une fermentation , qui

mit l'Eglife à deux doigts du fchifme. 11

cB» de l'ordre > ainfi que de la raifon r
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que les deux puilTances fe contiennent

chacune dans fa fphere , que les rois

commandent les armées , Ôc que les

papes prciidenc aux conciles. Tout le

contraire arriva , par un de ces demi-

niéiiagemens c]ui ne fatisfont perfonne >

par une incertitude pufillanime , qui

nous fait remarquer combien la France

avoir perdu à la niort du cardinal d*Am- .

boife. Le principe en fut néanmoins ref-

pe<Stable, du coté du Roi > dont la reli^

gion crut devoir prendre des confeiU

eccléfiaftiques, dans une caufe quelcon-

que du vlicf de l'Eglife. Quoi qu'il en

foit , tandis que JuTe II marchoit avec

des troupes contre le parti de Louis XI I »

Louis raifembla des prélats Se des doc-

teurs pour prononcer contre Jule.

.

Uafllmblée, convoquée à Orléans , PcearedM

fut prefqueâuflî tottranfportéeàTours, *'|î*":
f,^^'*"

ocla, L ns plus d^ délais, on decuia une pag. j^j.

foule de qaeftions épineufes propofees

par le Monarque, il demandgit princi-

palement , fî un prince attaqué par le

Pape dans fes droits temporels , peut

rtpouflfet la force par la force , ôc s'em-

farer même pour un temps des terres de
Eglife \ Cl, dans ces circonftances , il

peut fecdurir fes âiiié& pai les mêmes^

<. -..V,

;< :.?! ,
-, w.''
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voies ; Ci , dans le cas où le Pape confon-

dant rautoritéfpirituelleavec la tempo-

\
relie, porte une fentence Ôc prononce

des cenfures , Ton cft oblige de s'y fou-

mcttre ; enfin fi le Pape abufant ainfi de

fon pouvoir contre les princes , ceux-ci

. peuvent fe retirer de fon obciffance , en

rompant avec lui la correfpandance ac-

coutumée, pour s'en tenir au droit an-

> cien. La rcponfe fut que tout cela fe

pouvoit, Se que dans le cas de cette fouf-

cra^ion d'obciflance , on dévoie obfer-

ver la pragmatique fandtion , comme
tirée des décrets clés conciles. Les prélats

ajoutèrent , qu'il falloit commencer par

avertir le Pape , félon les règles évangé-

liques de la charité ; Se que s'il refuloic

d'entendre raifon , 011 le fommeroit de

convoquer un concile oecun^énique ;

api;^s quoi y Ton pourroit procéder à

l'exécution de ce qu'on avoit propofé.

L'arrivée de l'évcque de Gurck , mimf-
tre plénipotentiaire de l'Empereur Maxi-

milien , Se l'un des plus célèbres négo-

ciateurs de fon temps , ne fervit qu'à

confirmer Louis XII dans le pro-et de

M»iiîta.po- convoquer un concile général On pré-

Jj^j*^
^ '• *^* tend que cet euipereui* avoic conçu le

delKîi» bizarre de fe faire pape : le favanc
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Mariana die pofitivemenc' , que le but Francof. m.
de ce prince , dans ces liairuiis avec le

f.^*"
» **•'•!

loi de France pour la convocation d'un ' '
*

concile , étoit de parvenir a dépofer

Jule , pour être élu en fa place. ^
Ce pontife , loin d être arrêté par les

pratiques braflées contre lui , n*en fut pas

plus tôt informé, qu'il fulmina publique*

ment les cenfures contre quiconque obéi-

roit au décret du clergé de France , êc

contre les eccléHafliques qui fe trouve-

roient , tant à (es aHTemblées , qu'au con-

cile qu'il voudroit tenir. Il excommu-
nia le duc de Ferrare allié de la France >

les troupes Françuifes qui combattoienc

pour le duc , Ôc tous les officiers qui por-

soient les armes en Italie , foit lous les

drapeaux , foit à la folde de Louis XII. Il 1

éprouvoit cependant de cruelles inquié-

tudes. Les Bentivoglio qu'il avoit chaf-

fés de Bologne , ayant propofé au maré-
chal de Chaumont de furprendre cette

ville » candis que le Pape y étoit avec

toute fa cour ; il ne tint qu'a un jour de

retard ^ ôc i l'imprudente fécurité du
maréchal , que le Pontife ne tombât entre

les mains de fes plus grands ennemis.

Chaumont arrive prefque a la vue de Bo-

logne , au lieu d'y entrer le même jour *
'

V.. /
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comme les fientivoglio l'en prévoient

,

voulut abfolumenc remettre la partie au

lendemain y 6c ce délai , joint à quelques

propoHtions illufoires d*iCCommode-

ment > lui tit manquer Ton coup. Un fe-

cours de troupes Efpaenols , arrivé du-

rant cet intervalle , dégagea le Pape

,

ôc ne laiffa au général François que la

honte d*un coup de partie manqué. Le

regret qu'il en eut, ôc les railleries qu*on

«n fit en France où Ton attribua toute fa

réputation pafTée à la faveur de Ton oncle

le cardinal d'Amboife , lui cauferent uii

chagrin qui lui donna la mort. Quel-

ques mois après cette aventure , Tim-

Ï>rudent Pontife faillit encore à être en-

evé par le chevalier Bayard ,
qui en cette

rencontre délicate , comme en tous Tes

exploits , foutint parfaitement Ton titre

de chevalier fans reproche. Jule ne duc

fon éva(ion qu'à fa fortune , ou au ca-

price du temps , qui devenu tout à coup

crès-mauvais , le fit retourner fur £ts pas

,

au lieude pourfuivre la route fur laquelle

on Tattendoit.

C*eh étoit fait vraifemblablement de

fa papauté, s*il fût tombé entre les mains

de Ces ennemis ; & il eût fait au concile

^u'on alloit ouvrir à Pife , letrrfte per-
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foftnage que Jean XXIII , avec lequel il

eue bien des traits de refTemblance , avoic

autrefois joué à Confiance. Mais au lieu

de fe voir réduit à l'état humiliant de
protégé des empereurs j ayant eu le bon-
heur de rejoindre fes troupes & fes alliés;

il fe maintint dans le haut degré de puif-

fancé, où il n*avoit pas moins contribué

que fon prédéceflcur Alexandre VI à
élever les pontifes Romains. Sans fe (ou*

venir même des dangers qu'il venoit

de courir , fans aucune attention à fa

dignité , ni aux charges nouvelles qu'il

alloit fournir au concile qui s'afTembloit

contre lui ; il fe remit a la tète de quel-

ques troupes , avec trois cardinaux , fe

rendit au camp qui aiTiégeoic la Miran*
-dole > Se fe logea dans la cabane d'un

payfan , expofée d l'artillerie de la place.

Là, au pUis fort de l'hiver, à l'âge de
foixante-dix ans, ^ confumé d'inâr-

mités » il étoit à cheval nuit & jour

,

malgré la neige& la grêle qui tomboient

fouvent , vifitoit les attaques , preiïoic

les travaux , encourageoit le foldat , re-

tournoie fans celTe aux batteries , ôc en
établit enfin fon quartier Ci près , qu'il y
eut autour de lui pluiieurs defes domef-
jciques emportés par les bouletSr La ville

'f- ^ ^



504 Histoire
enfin fe rendit, faute de iecours* Jule y
entra par la brèche , en général vain-

queur , avec toute Toflentation & la va-

nité d*un militaire de vingt ans. Cepen-

dant les cardinaux ^ les évêqUes , qui

n'eulTent pas manqué de fe rendre en

foule au concile de Pife , (i le Pape en

eût été amené prifonnier , y vinrent au

contraire en (î petit nombre, qu'an lieu

d*y paroître , même aux yeux des per-

fonnes prévenues , les repréfentans de

rEglife univerfelle & les juges ^lqs fou-

verains pontifes , ils n*y repréfenterenc

qu'un complot de rebelles & de fchif-

mariques.

Nous ne réveillerons pas ici les fenti-

mens pénibles qu'ont excités dans nos

leâieurs les triftes récits Aq^ prorefta-

tions , des citations , des monitions

,

à^s procédures & des fenrences iniu-

rieuies , faites k Baie par des affemblées

tumultueufes de prêtres & de prélats

tarés, contre le vicaire de Jéfus-Chrifl

:

c'efl bieii aflTez d'avoir peint une fois h%

déplorables effets de la difcorde cléri-

cale. En deux mots, ce concile de Pife,

pois de Milan &: de Lyon , ne fut dans

fon plus beau temps , que ce qu'ayoit été

celui de B4ie &: de Laufannc au dernier

^
-''.';"

:•;.:,. j' ,

'.

..
' période
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.période de fa dégradation. Cinq cac-

dinaux, mcconcens du Pape, ou corn*

plaifans des cois , favoir Bûçonnec , de
Prie^ Saine -Severin , C^cvajal & Fran-

çois de Borgia , le convoquèrent au

nom de l'Empereur Maximilien & du
Koi Louis aII. Quatce y adiflerenc^

avec la procuration de trois autres , ac-

compagnés des archevêques de Lyon ,

de Sens, de quatorze évêques François^

des abbés de Cîceaux , de Saint-Denis

Se de quelques autres , des députés des

univecmcs de Paris , de Touloufe , de
Poitiers , avec une troupe inquiète de
théologiens Ôc de jurifconfultes. Odec
de Foix , icigneur de Lautrec , commis
par le roi trcs-chrctien , étoit le protec-

teur du concile.

11 ne s*y trouva de \ part de l'Empe-

reur 9 ni ambafladcurs , ni prélats; quoi-

que ce prince eût fait tenir à Ausbourg

une alTemblée eccléliaftique , en faveiK

de cette entreprife : mais tout le monde
l'y traita de fcliifmatique Ôc de fédi-

tieufe. Telle fut auflli Tidée qu'on en eut

parmi toutes les nations chrétiennes >

îans excepter les François. Après la g{o-

rieufe & fatale journée de Ravenne , où
digne de l'immortaliré à 1 aee de vingc-

TomcXFL "Y i

1

.

j
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Rayn. an-
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trois ans , te brave Gafton de Foix , duc

tde Nemours & neveu du roi de France

,

périt au fein de la vi€);otre , le cardinal

de Médicis , alors légat de Jule II 6c de«

puis pape fous le nom de Léon X » ayant

été conduit à Milan avec beaucoup d'au"

cres prifonniers » n'y fut pas feulement

traite avec honneur ; mais la plupart des

«nilitairesFrançois luidemandèrent hum-
blement Tabfolutiondes cenfures , qu'ils

croyoient avoir encourues en fe déclarant

contre le S. Siège. Ils n ofoient inhumer

en terre fainte ceux d*entre eux qui mou-
roient de leurs bletTures , fans en avoir

obtenu de lui la permiflSon; & toutcela fe

faifoit fous lesyeux du prétendu concile

,

déjà transfère de Pife a Milan , ôc fans

aucune oppofition de la part de ceux qui

gouvernoient fouverainement la ville Se

tout le duché au nom de Louis XII. On
dit que ce prince avoua un jour à Tarn*

ba^Tadeur d'Efpagne, Jérôme de Caba-

nillas , que ce concile n*étoit qu*un jeu

inventé pou^ ramener le Pape à des fenti-

mens d'équité : biencoupable fans douce

d'avoir oubHc à ce point fort refpeét ha-

bituel Ôc Cl fincere pour la religion ^ mais

le Pontife qui le rédnifoit en quelque

forte à ces extrémités , doit -il paroîrre

beaucoup plus excufablç?
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Ce malheureux concile eue néanmoins aa. i »

,

huit feflîons , dont trois feulement fe 3^"*^!^*
^'

tinrent à Pi{e. Les citoyens de cette ville

regardoient les Pères , comme des ex-

communiés : le clergé de la cathédrale

en particulier étoit li prévenu » que ces

prélats y étant allés en procedTon » on leur

r^fufa rentrée du choeur, ôc les orne-

^i>ens nécelTaires pour célébrer le faine

facrifice. La plainte en ayant été port.é^

aux magiftrats , qui étoient Florentins 6c

ménaeeoient la France , on obligea le

cierge à recevoir les Pères dans le chœur;

mais en lui permettant de fe retirer i

leur entrée , 6c de ne point communi-
quer avec eux. Ces mortifications» join*

tes à un commencement d'émeute. ^qiu

faifoic craindre de plus grands défpf-»

dres, les obligea d*aller continuer leurs

fedions à Milan , fous la proteAion de
la domination Françôife, Us s'alTemble-

rent encore cinq fois dans cette ville;^

fans y prendre beaucoup plus de crédit.

Il n*arrivoit point d'évêques d*Allema*
^

gne y & l'Empereur , recherché par lj8

Pape à qui fon humeur guerrière n©
faifoit pas négliger les foins politiques

.

& piqué de ce quejes François fes alUés

ne fuppléoieut pas à fa pefanreur ôi hé

-VT'
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^opquérplent pas toiisfeulsà fon profit ^

^c enfin propofer a Loiiis XIl des cor\«

ciitions exorbicances qui ne furent pas

écourées , ôc il abandonna Lj^uis & loii

xoncile. Alors les çnaen^is de la France

àccablerencl^ Roi tous enfemble : Milan
fut repris, ^ les Pères du concile, après

avoir pronojicé la fufpenfecpntre le

Pape Jule , fe réfugièrent à ^ft , puis l

ÏLyon ; continuant à donner l^ur afTenij*

jblce pour un concile qpcuménique, plu«

^6t par honte d'en perdre le nom fi lou^'^

iainemenc , que par envie d'en prolon-

ger les opérations. La tenue de ce con-

cile^ tant à Pife qu'à \^ilan> dura de-

)uîs Ip^temier jour de novembre 15111
ufoù*au vingt-uniemç d*i^vril 1512,

Pendant ce tenjps-U , Iç Pape ne de-

jneùrôit pas oifif. Après' quelques temps

cl*une perplexité cruel le , ij fe détermina

,

/ur le confeil du cardinal d'Elmonte ,

^'oppofiçr concile à cçncile \ comme Eu-

gène iV avoit fait .autrefois avec fuccès

fii)n. ii.'.contre les Pcres de Bâle. Ainfipar une

bulle du ^i S juillet 1 5 1 1 » ij convoqua

un concile œcuménique à Saint-Jean de

Latran' > pour le dix-neuvietpe d'avril

de fannée fuivante^f ordonnant a totis

ues de la chrétienté de sV rendre

JUÎ. II s

iponft. 171
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ponduellement , fous peine d'être pri-

véi; de leurs dignités & de leurs bénc-*'

fices. Par une autre bulle drefTée contre

les cardinaux Briçonnet ^^ Borgia & Car-

vajal , fans faire mention de ceux qui"*

étoient moins célèbres , il les avertit que*

fi dans foixante-cinq jours ils ne compa-

rbilFoient à Rome , ils feroient defiitués-

de leurs bénéfices & ducardinalat. Ce'

terme expiré, iliesr déclara deiiitués réel-^'

lement^ & les excommunia; en leur joi-^f

gnant le cardinal de^ Cofence , qu'il'

aVoit épargné jufque- là par des coniidé'

ratioii: .1 tiques. 11 vouloit traiter de'

ipème k'. :ardmaux d'Albret& de Saint-

Severin : mais la plus grande partie di^'

facré collège y marqua tant d*oppo(i-'

tion , qu'il eut peur aècaûferune rup^'

ture ouverte parmi ces prélats', qui d'aii^

leurs né lui.etoient pas fort attachés. Le CvStclut t^
chagrin qç'il en eut, & la violence qu'il

ftiUut fe faire pour réprimer les fougues

dé fon naturel , le firent tomber 4ans une'

maladie dangereufe. Il eut même une
défaillance h conlidérable y que fes do^

mediques le crurent mort. 11 en revint

cependant y ôc après quelques temps de'

kngueur& quelques lymptomes de cort'

vttiion , ayant recouvré toutes fes forces ,'

Si':
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il s'emporta à Ats excès tout iiouveanx »

êc fans exemple parmi les papes même
hs plus emêcés aucrefois Je leur puif-

»-' * an. fance iUimitiée. Peu content d'avoir jette
My^, r, >i

i'i„fç|.jjij fyf j^mç |j France , excom-
munié le Roi^ & délie fes fujets du (ef-

ment de fidélité
y parce que la ville de

Lyon avoït donné retraite aux Pères de
Pife , il eat l'idée rifible de priver cette

ville de la poiTeiïton où elle <koit de tenir

des foires francises > Ôc attribua cette

prérogative â Genève.
Les fuites de la bataille de Ravenne le

déconcertèrent peinianc quelque temps*

Alors il prêta l'oreille à des propositions

de paix , ëc différa louvertufe du con-

cile de Latr.^n : mais tous fes alliés > en^-

nemis de la France, ayant fondu peu
Labb. Col- après fur les Etats de Louis XI 1 , tant en

xn^^r 4 k ^*Ç^ qvLtix delà des monts , fes efpérances

fcc].

'

firent renaître fon animofité , ôc il ouvrit

Mrii'àiib*.
^^" concile le iroifieme jour de mai de

I».
*
cette année 1 5»i i . Le i o du même mois

,

on tint la première feflion en regle^ Le
Pape y étoit en perfonne , avec quinze

cardinaux , foixante-.ax-neufcvèques ou

archevêques , & iix abbés ou généraux

d'ordres. Le nombre des prélacs monta
dan? la fuite jufqu'â (ix-vingt , la plupart

a\-
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d'Italie. On déclara dans ceire prenûera

feflion les motifs qui avoient fait aiTem*

bler le concile ; c*étoient 4 Tocdinaire »

outre Textinâion du fchifme , la ré-

formation Cl fouvent annoncée fans

ejFet , la paix entre les princes chrétiens »

& la guerre contre les infidèles. Dans la

fecoiide {éfion , tenue fept jour$ après

,

le général des Dominicains , Thomas d*
Vio 9 oui fut depuis le cardinalCajétan »

fit un 1ermon ou il parla fortement con-

tre le concile de Pife ^ après quoi , on
lut la bulle de confirmation du nouveau
concile » à laquelle tous les Pères don-
nèrent leur confentement. La troifieme

feflion fut différée |ufqu'au 5 décembre

,

tant â caufe de quelques mal;^dies cpn-

tagieufes , que pour donner tour le temps

d'arriver â ceux quife metcoienten mou-
vement I, particulièrement aux miniflres

de l'Empereur qu'on avoit réufTi à déta-

cher des François.

Dans cçc intervalle » 'ss confédérés

ennemis de cette nation prirent telle-

ment le deiïus , qu'il lui rut impoflible

de conferver fes conquêtes en Italie. La
ville de Ghies fe révolta des premières.

Maximilien Sforce > fils de Ludovic «

rentra dans le duché de Milan « doQl.

Yiv

\
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les peuples éroienc enchantes d'avoir

leur prince parciculier, Trivulce Ôc h
Palifle , généraux François , afFoiblià

]>ar les croupes que Lonis Xllavoicre'-

tirces pour faire face, au roi d'Angle-

terre , ôc par latecraice de fix mille Aile-'

mands fujets de i'Enipereur ,. fe virent

réduits à une impombîKré abfolue de
tenir la campagne. Après bien des ma-
noBuvres favantes où ils épuiferent tout

Tare des marches > des campemens , des

ftratagênies déroute efpece, ils's*eftt-

raerenr heureux de regagner le Pié*

mont , avec les débris de leurs armées.

Les alliés de Louis XII «. non feulement

au pays des Alpes âc dé TApennin»
mais jufqu*au delà des Pyrénées , de-

vinrent les victimes de leur^ fidélité êc

de fa mauvaife fortune.

WarianJib. Ce fut alors que le Roi Catholique*

CcV."*
^'**^ mettant le comble à fa fourbe & à fa cu-

pidité, enleva la Navarre an' roi Jean'

d'Albret , (lins pouvoir colorer fon ufàr-

pation d'aucun ntême de ces prétextes

fpécieux'qui manquent fi r'\remcnt aux

ufurpateurs. Quelques auteurs Efpagnols

ont avancé que Jule II avoit eîicommti-

nié Jean d'Albret , comme complicedu:

&kiime de Louis XII » & qu il avoic

âbanc

cupati

été c<

Mari
de fa

leme
menai

dre ai

bloie!
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àt)andonné fon royaume au premier oc*
eupanc imais quelque miférable qu*eûc
^te ce titre dont il n'eft aucun veftige

,

Mariana, le mieux inftruit des hidoriens
de fa nation &: de bien d autres , dit feu^

lement
, que le Pape avoit averti , avec

menaces , le roi de Navitre de ne pren-»

dre aucune liaifon avec ceux qui trou-

bloieîit la paix de l'Eglife; ce qui n'em-
pêche pas cethiftorien, fupérieur aux pe-
titelTes de refprit national, de reprcfen-
ter rinvafion delà Navarïe, comme une'

injuftict dénuée detouteombted'excufe.'
Les F.fpagnois même qui tiennent pour
cette bulle, difent qu'elle fut publiée au^

niois de juillet y Ôc rinvafion s'étoit faite-'

au mois de jùiui

Ferdinand fouiba tour enfemble , Se

le prince qu'il dépouilla, de le roi ("An-

gleterre qu il fit fervir à le dépoadler.

Il avoit engagé HenriVU I à lui envoyer

un^armée auxiliaire, fous prérexce de

s'emparer'conjuiutement de la Guyenne,
{)our la reftituer à l'Angleterre. Quaîid

es troupes Angloifes furent débarquées

& campées près de Fontarabie , Ftrcfi -

nand fit demander le paiïige an roi oo

Navarre, avec quelques pLic es de fin été g

afi» d* joindre ki Efpagaols aux Aii-

Y" y
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giois , ôc de travailler de concert i em^
pécher la France de faire fchifme. il fut

refufé*, Ôc il s'y attendoit bien : il n*en

ftlioit pas moins à fon but » qui étoic

d'intéreflTer les troupes Angloiies à fé-

conder les (iennes en Navarre , comme
il les en follicica aufli-tôt. Le général

Angloi« répoi>dit , fuivant fes inftruc-

tions , que (es gens ne pouvoient rien

entreprendre contre ce royaume. Ils de-

meurèrent néanmoins toujours campés

tlans le voifinage , où fans rien faire

,

êc contre leur deifein , ils tinrent lieu à

TAragonois d'une armée d'obfervation.

C'eft ainti que Ferdinand conquit ce

royaume en une campagne j après la-

quelle les Anglois ruinés par la difette

éc les maladies , ôc s'appercevant trop

tard du jeu où ils étoient dupes, s'en re-

tournèrent délabr s ôc confus dans leur

île. 11 eft à obferver , qu'encore que

Jule II n'ait pas dépofé le roi de Na-

varre , cette révolution ne feroit point

arrivée fans le démêlé funefte de Louis

5tII avec ce Pontife. Ajoutons que mal-

gré cette guerre eccléfiaftique , (î Jean

d'Albret eût été mieux pourvu des qua-

lités qui foutiennent les pui (Tances tem-

porelles > il n'eut point eifuyé ce revers.

- '''i,A.

- ..k
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Don Jean , lui die fouvenc depuis la

reine CacHerine fa femme , C\ nous fuf-

(îons nés , vous Catherine & moi Jean »

nous régnerions encore.

Le croineme de décembre i $ i x » on
tiiu la troifieme feflion du concile do,

Larran , au ^rand contencemencdu Pape
Jule> qui vie le grand négociateur d*Al^

lemagne » Matthieu Lang , évèque de
GurcK , renoncer avec emphafe » de U
part de l'Empereur , i tout ce quis*étoît

patfé dans TaiTembléede Tours , puis au
concile de Pife , & adhérer à celui de

Latran , comme à la feule aiTemblce lé^

gitime de l'Eglife univerfelle. On lue

enfuice une bulle qui annulloit tout ce qui

s*étoit fait à Pife , à Milan ôc à Lyon \

Se Ton confirma Tinterdit porté contre la

France , fans oublier la grave fuppref-.

fîon des foires de cette dwi'niere ville.

Dans la fedion quatrième , tenue le lo

du même mois de décembre , on atta-

qua fortement la pragmatique fandion

,

établie par Charle Vil , fupprimée par

Louis Al ) rétablie par Louis XII audi-

tot après fon avènement à la couronne

,

& toujours auHli mal -vue à Ron^ que
chère à la France , qui la fuivit plus ou
moins ponctuellement > félon que l^f
•; V '- - / " ' Y vj
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deux cours écoienc bien ou mai enfem-^

ble. Après qu'un avocat confidorial eue

longuement harangué contre elle , on
porta un décret qui citoit tous les fau-

teurs de la pragmatique , de quelque rang

êc dignité qu'ils puiient erre , à compa-
roîrre devant le concile dans le terme
de foixante jours. La cinquième fedion

ne fe tint que plus de deux mois après

la quatrième , le i(^ de février 1513*
Durant ce délai , le Pape tomba dans

ane maladie qui 1 empêcha d'y allifter ,

Ôc qui devoir mettre fin à tous les écran-

ges fpedacles qu'il donnoit depuis dix

ans fur la chaire de faint Pierre. On y
compta cent trente-cinq prélats , qui

furent préfîdés par le cardinal de Saint-

George , évèque d'Oftie ; on y décerna

des peines trcs-féveres contre la fîmonie

qui fe comm9ttoit dans l'éiedlion des

Papes , & Ton y fit une féconde moni-
lion à. l'Eglife de France , à Teftet de ré-

pondre fur la pragmatique fandbion.

Jule fentant lui-même que fa fin étoit

proche , ne perdit rien de fa préfence

d'efprit , ni de la fermeté d'àme qu'il

avoir montrée dans toutes les fituations.

11 reçut les derniers facremens, la veille

de fa mort > avec de grands témoignages
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iSe piété, £f régla froidement l'ordre de'

fes funérailles » où il défendit d*ufer dd
migniBcence. Enfuice il déclara aux car-

dinaux , que c^étoit'à eux^feuls^ & noit

pas aux Pères du concile, de lui choi(itf

an fuccelFeur; qu'ils pouvoiei;r accordet

le droit de fuflrage aux cardinaux iib-i
'

fens , mais non aux fcliifmatiques ; dc^

fignanc ainfi les chefs do concile de PifeJ

Comme Julien de la Rovere, ajouta-

F-il , je leur pardonne dans la lincérité '/

de mon coeur ; mars comme Jule , chef

de TEglife » je dois venger fes droits ^
•

ôc je les exclus de Téleébion. Lar gloire

de Jule II étoit a fon plus haut période ;
-

& avoir furpafl'c jufquà (es cfpérances î-

ri avoit rempli l'Italie ^TEurope entière^

de la terreur de fon nom j il voyoic à fes

pieds.^fes plus puifTanyennemif ; le caf-

dinarl de Luxembourg , déjà réconcilié-

avec lui , lui demandoit en fuppliant là

paix pour Louis XII; la Reme Anne,.r
dont le feul mot de fchifme alarmoit la'

piété, ôc le duc de Valois , héritier pré-

fomptif de la couronne , lui écrivoient

en termes prefque aufli fournis : mais le

fpedtacle lugubre du tombeau répandoit

{es noires couleurs fur tous les objets-

£ui lavoicnt trop long - temps éblouL

l

»< , "-'^i^
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An. Ptr»o. Il maudit fes lauriers- &c fe$ triomphes

iS^i^îf.* & on l'entendit fouvent rcpcter dans fe

derniers momens : Plût d Dieu que jo

n'euITe jamais été pape , ou du moins

aue l'euffe tourné toutes les forces de

1 Eglife contre les ennemis de la religion !

Malheureux que je fuis , de ne connoître

mes devoirsque quaiàd il n'tft plus temps

de les remplir l Jule il mourut la nuit

du 10 au 21 février 1 5
1 5 j il croit âgé

de foixante-douze ans » Ôc avuit occupé

le S. Siège neuf ans , troi^ mois d< vingc

jours. C'eût été un grand homme , s il

eût eu à gouverner tout autre empire que

celui de l'Eglife j & ce fut un mauvais

pape , parce que le foin de procurer la

grandeur temporelle de l'Eglife lui en fit

troubler la paix, renvcrfer la difcipline

Se négliger la vraie gloire.

Le onzième du mois fuivant , le car*

dinal Julien de Médicis fut élii pour lui

fuccéder , ôc prit le nom a jamais mémo-
rable de Léon X , qu*il immortahfa prin-

cipalement par le récablilfement des let-

tres. 11 n'avoit que trente -fix ans > & il

étoit cardinal depuis Tâge de quatorze.

11 duc Ton éleâion aux jeunes cardinaux

,

à qui néanmoins tout le facré collège

adhéra d*uue voix unanime : mais le car-
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dinal Pecrucci qui n'avoic cjue vingt ans

,

emporté par une indifcrétion donc nous
lui verrons donner des preuves bien plus

triftes y ne put s'empêcher » en annon-
çant le premier l'éledion au peuple Ro-
main , de lui crier de toute fa force que
c'étoit l'ouvrage des jeunes gens. Pour
Léon , tout jeune qu'il croit , déjà il avoir

en partage une fagelfe , une réferve > de

fur- tout une modération qui le fît aufli-

tôt mettre avec Jule dans le même genre

de parallèle que le lion & l'agneau. Il ob-

tint par fon habileté ôc fon talent pour

l'innnuation , ce que Jule n'avoit pu em-
porter par fes fougues ôc fa hauteur.

Un mois après fon éledbion , le même
jour qu*il avoir été fait prifonnier l'an-

née précédente a la bataille de Ravenne>

ôc monté fur le même cheval , il iic fon

entrée folennelle à Rome , avec toute la

magnificence ôc l'appareil d'un monar-

que. Jufque- là fes prédéceiïeurs , dans

cette cérémonie, s'etoient contentés a*^

parojcre alTez iimplenient dans une chaile

portative : mais les cardinaux lui ayant

demandé comment il vouloit qu'on le

traitât ; en fouverain , répondit-il. On
dit que la dépenfe de cette folennité &c

du couronnement qui en faifoit paixie >
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ihonta à cent mille écus d or. Né au feih

de lopulence ôc d*un fafte ordonné par

k génie , Léon y avoit puifé ce goût fii*

blime dir beau, qui pue avoir fes excès»

mais qui opéra une heureufe révolution

dans fon ilecle » ôc partictUiéremenf

dsrns les arcs.

Zélé pour le progrès des lettres , il ne

pouvoir manquer d'aimer la paix » leiK

élément , fl l'on peut s'exprimer ainfi.

Cet article fut un des premiers où il fit

connoître combien il différoit de fon

prédéceiïeur. Inftruit de ces difpofitions,

Louis XII entreprit d'abord de fe conci-

lier le nouveau Pontife , & poar cela mit

en œuvre la médiation de Julien de Me-
dicis y fon frere^ Cette maifon avoit été

prefque invariablement- attachée à la

France, dont la protection nVoit pas

peu contribué à ce haut degré de crédit

& de conlidération , qui les rendit enfin

fouverains abColus de leur patrie. C'é-

toit pour avoir favorifé le parti du Roi

Charie Vllî
, que Pierre de Médicis,

fécond du nom , avoit été cbafTé par les

Florentins, qui établirent durant ce ban-

liilTèmenr le geuvernement ariftocra-

tique. Si Julien II , frère de Léon X;
avilit fuivi le parçi du Pape Jule > c*eA

* • ^mf'
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qu*il dtîyoit fon rétabliiremenc à ce Pon*-'

tife , qui prétendirpâr-làjpiinir les Flo-

rentins , p6ur'-avt)ir founert qu*on tînt

contre lui un concile à Pife. Jtilien ne

laidbit pas d'avoir unTéfîdeht auprès de
Ccuis XII , en fa qualité de chef de la

république de Florence. Le Roi tint à ce ' R*'"- *"*'

minifïrelûs proposles plus flatreiîrs , tou-
'*'*»**' ^^

chant le Pape ôc fa famille. Julien qui'

en fut promptement informé, les fit par-

venir aufli-toc au Pape f©n frère , & lui' ^ , -

recommanda inftâmmenc les iiuéréts de*

ce monarque. 11 n'en falloir pas tant à un* t':^

Pontife enclin naturellement aux voies

de la douceur êc de rhonnêreté , Ôc d'ail-*

leurs (î intéreflc^en commençant fon pôn*'

tificat, à faire difpâroître jùfqti'a 1 ombrer

dufchifme: 11 répondît par un brefqu'on'

devoir rendre pubRc ,-&: qiû, outre les?

témoignages conftans de l'afFedion des*'

rois très- chrétiens envers le faint Siège ,>

s'écendoft avec reconnotflance fur les'

bienfaits dont ilsaVoient comblé la mai-^

fôn de Médicis. Léon prioit enfin fonr

^ere de fuivre avec zélé- cette œuvre*

heureufe de m^^diation & de paix , ôr '

de ne rien négliger pour convaincre le'

monarque de la bienveillaiice dé toute'

h- cour Romame. Il fit plus : qt^^elc^uei'

''•\
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mois après , il envoya légat en France ^

le cardinal de Guibé , prélat vénérable

par (es vertus , ôc médiateur agréable au

Koi , avec lequel il avoir toujours cher-

ché â réconcilier le feu pape.

Avant le départ du légat , Se audî-tot

qu'on avoit preffenti les difpodtions nou-

velles du Monarque , deux des cardi-

naux chefs du concile de Pife > Carvajal

ôc Saint-Severin étoient partis de Lyon

;
où leur parti tomboit en ruine » afin dt

'^ ù rendre à Rome où ils comptoient fe

trouver encore pour le conclave. L'élec-

tion étoit faire , avant qu'ils euifent dé-

barqué i Livourne. Dès qu'ils eurent

mis pied à terre » ils furent arrêtés Se

annoncés à Léon , quiordonnade les con*

duire àCivita-Vecchla « Se de les y tenir

prifonniers , en les traitant néanmoins

avec honneur jufqu'à ce qu'on eût exa-

miné leur affaire. Il reprit , le plus tôt

qu'il lui fut poÛible au milieu de tant de

foucis , les opérations du concile donc

fon prédéceflcur avoit célébré cinq fef-

iions , ôc tint la (îxieme le 17 d'avril

,

environ (ix femàines après fon couron-

Gonc* T. nement. Le promoteur du concile y re-

xiv,p. ni, q^jJ la pourluite des procédures com-

piencées contre les fauteurs de la prag-

"S*.--»
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nOàciqoe fan^irion , Ôc conclut à ce que la

concamace fiuc prononcée contre lesFran-

co» : mais le Pape qui vouloir gagner

cette nation par des voies bien différen- -

tes , ne jugea point à propos de fuivre la

rigueur des fornnes , Ôc ne fit pas même
de rëponfe. On fe contenta d'établir une
congrégation , pour examiner tant cette ^ ^
suaire , que ce qui regardoit en général

la réformation des mœurs. On en établit

ek même temps deux autres , la première

pour traiter de la foi , ôc la féconde pour .

i extirpationdu fchlfme& lapacificatio|i

des princes. Dans la feptieme feâion, iiûd.p.ij^,

tenue le 17 de juin , parurent encore *^'*

mieux les fages ménagemens de Léon X
iKnir l'Ëglife & la couronne de France,

il y ftatua que le temps de la moAition >

dé'^i (îgnifiée itérativement aux prélats

François, ne commenceroit à courir qu'a-
près la huitième feffion , qui fut différée

jufqu'au mois de décembre.

Dans ces entrefaites , la France éprou-

va de nouvelles calamités , qui jointesaux

u.apéramens & à l'habileté du Pape

,

achevèrent de vaincre la rétiftance du
Roi. Louis obftiné à recouvrer le Mila-

ncs , s'étoit ligué avec ces mêmes Véni-

tiens dOtfit il avoic conjuré & prefque

#

M.

n.
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donfommé la perce j cane la policique ré-^

gic impérieufemenc les meilleurs princes*

lies François ,/avec leur cKâleur accou-'

camée , furent conqnérans aufïï-cocqu ar-

rivés à leur conquèce. Ghnt$ leur rouvrit

its portes. Milan ôc prefque toutes les

villes de fa dépendance femblcrenc fe

difpucer à qui fuivroic la première cet

exemples L'Âlviane , à la tèce de Tarmée
Vénicieney fit des progrès prefqae auflî

lapides , dans le refte de la Lombardie:
mais une feule journée ôétrit toutes ces

palmes, Ôc , avec elles , ravit à ceux qui

en étoient couverts toutes les terres où
ils les àvoient' m^oilTônnéest La bataille

gagnée prèsde Novare , par les Suiffe»

étonnés de leurs propres fuccèi, change^

la préfomptus*iie imprudence des Fran-

çois en terreur panique , leur fit repalTet

les monts en déiordre, & porter ralarme

j,ùfqu'au fein de leur patrie.Les Véni-

tiens rëftés feuls; furent pouiTés de pofte

en poftei ôc dilîipés enfin près deVicence,

par ÏQs Efpagnoi's.Le^ nouveau Pape qui

vouloic bien avoir Louis XII pour ami

ati ddl des monts , mais non pas aux

portes de Rome, lai (Ta volontiers agir,

ftnima-, favorifa fous main , contre'

ia^France^ tous les alliés de fon ^édé-
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cçt^tnv. Dans Tintérieur de ce royaume^
une autre armée SuiiTe pénétra au cœuc
de la Bourgogne , ôc y rormale Hege d^
la capitale. Le roi d'Angleterre s*iliu(lra

par b. bataille , pu plutôt par la déroute

de Guinegate , qu'on nomma la journée

des éperons » pour infulter â la gendar-

merie Françoife qui en avoir fait beau*

coup plus d'ufage que de fts armes. Ce
prince ôc l'Empereur ligués enfemble »

prirent cnfuite Terouane & Tournai.

Tant de défaites effuyés dans refpace

de quatre à cinq mois / joints aux Icru-

pulès de la reine Anne^ quelePape avoir

loin de fomenter par fon légat » firent

hârer au Roi fes négociatipns auprès de

ce Pontife ôc du concile de Latran. L*é-

vèque de Marfeille » Claude de SeilTel »

en grande réputation d'habileté , fut en-

voyé à Rome , non pas toutefois afin

d'offrir des fatlsfaAions pour des extré-

mités auxquelles on avoit été réduit par

les procèdes violens du Pape Jule ; mais

fimplement afin de tenoncer au concile

de Pife , Ôc d'adhérer à celui de Latran.

Le Pape avoir déjà été prelK "d a ce fu-

jet , Ôc il étoit fi content de ces offres
^

qu'il prit fur lui de réhabiliter inceffani-

jûfient les cardinaux de Carrajal^c dp

;?^'
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Saint-Severin gardes à Civira - Vect^lia,

11 les ht venir à Rome fecrkcmoiiC, afin

d'cvicer les remontrances di' quelques

cardinaux zélatsurs ^ & ryant >vig?^^îe

refte du facrt ccHege „ il k,^ introduifit

fur le ïoh au paliis du Vatican. L« len-

demain ils parutenc au con(ii^oire « ha«

billes de violet co?r\mc de (Impies prenez,

(ô mirent à genoux , êc kreni u-^ écris

par lequel ils renonçoient au fchimie »

: t>ndamnoient tous les ades du concile

d^ Pii'e , approuvoient ceux du concile

de Lacran , Ôc fe reconnoilToient juge-

ment retranchés du nombre des cardi-

naux. Le Pape leur donna rabfolution »

les rétablit dans la communion de rE-

glife Ôc dans leur première dignité, puis

leur impofa pour pénitence de jeûner un

jour de chaque femaine le refte de leur

vie. Ils quittèrent enfuite leur habic vio-

let , & le maître desr cérémonies les re-

vêtit de la pourpre. Entre les trois autres

cardinaux fauteurs du concile de Pife,

François de Borgia n'étoit plus du nour
bre des vivans ; & la reconciliation de

Prie &: de Briçonnet,*fans qu'ils euffent

fait le voyage de Roi;ne , rut comprife

dans celle du Roi leur m:^: le. ,

ËlK k fit fol^njç}l(|î.ï î le 17 dé*
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cembre , dans la huitième feflion » après cone. iiard.

que tout eut été préalablement con-
J*

^^'^'l*

venu. Les ambafTadeurs du Roi pré-
'^*^*

fe.iterenc un adte en bonne forme , par

lequel ce prince déclaroic que , tout fujec

de défiance ayant cefTé par la mort du
Pape Jule, ôc confidérant que l'Empe-

reur ôc quelques cardinaux , après avoir

foutenu le concile de Pifc , y avoient re-

noncé pour adhérer à celui de Latran

,

lui-même, rendu docile aux avertilTe-

mensdu Pape Léon , renonçoit à cette

première affemblée , qu'il ne regardoit

plus que comme un conciliabule , fe fou- ^ :

mettoit à celle de Latran, comme au

feul concile légitime , ôc promcttoit de
faire cefTer dans un mois le faux concile

qui reftoit encore à Lyon. Il promcttoit

auflî d'envoyer au Pape fix prélats èc

quatre do6i:eurs , de ceux qui avôienc

aflifté à ce conciliabule , afin de deman-
der l'ibfolution pour eux Se pour leurs

confors. , .

Après la ledure de cet aéle, le pro-

tonotaire Caraccioli Ôc l'orateur de Maxi-

milien Sforce dema! deient qu'on em-
pêchât le V. i àii Fvaace de prendre le

l';;e d duc de Milaj» dans les édits &
fes maaifeftes y attendu que k rétablifr
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fCcmfint de Maximilien dans ce duch^

.^'oit l'ouvrage du iaint Siège. L'cvcque

•de Marfeille , ambalTadeur du Roi,,

;fépliqua fur le champ , & fie Qbferver

.Combien cette querelle convenait peu au

.temps ôc au lieu QU.on l'élevoit. Le Pape
\fentic en effet le contre- temps de cette

.difficulté , (8c répondit avecu prudence

^^ordinaire , jqu.on, devoir lailTer la chofc

ï dans l'état où elle fe trouvoii: , fans pré-

judice des parties intér.eiTée^. Cette alter-

> cation n*étoit pas écartée,,qu*un<les pro^

Ccureurs du concile préfenta au fouverai^i

/,Pontife une requête conçue en termes

i^fbrt durs contre ce qu'on appelloic en

IpProvencp le droit d'annjgxe, .c'cft^-i-dire

/contre l'ufage où çtoit le parlement de

^cefe province de ne point permettre

i'exécution des mandats apoftoliqHCs,

Xfur-tout concernant la pcovifîon des .bé-

néfices , à moins qu'il ne ki eût exami-

«^nés auparavant , 6c qu'il n'y eût joint

• fes lettres d'attache. Le Pape ôc 1/con-

fcile ne firent encore à cet égard qu'une

fimple monition , qui citoit ce parlement

à Rome fous l'efpace de trois mois. Ce

jterme fut enfuire prorogé plus d'un an:

.ce ne fut qu'après la mort de Loqis XII ,

iqqaud.foii fijçcelIèuî;cpnYiutAvecLép"^
m

V.
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fur dés articles bien plusiiuéreiTans pour

la nation , qu'enfin le parlement de Pro-

vence fe aéC\(ïa, , au moins pour lui

temps, de Tufage que ce Pontile regar-

doit comme injuriant en fa perfonne le

père commun des fidèles»

' Louis XII affligé par tant de revers

durant Tannée 1 5
1 3 , parut encore plus

fenfibie à la mort de la reine Anne > qui

arriva au commencement de l'année fiû-

vante. 11 en/prit le deuil noir, contre

Tufage, demeura quelques joursenfermé

fans voir perfonne , fit chaiîèr de la cour

tous les bouffons & les comédiens. La
Reine méritoit ces regrets , par fon ef-

prit, fa grandeur d'ame , fa piété , fa

charité généreufe ôc^ compatiuante , Se

même par fon z'ele pour le progrès des

lettres. Elle eut néanmoins des vices de
caradere ou d'humeur , qui exercèrent

jufqu*au roi fon mari. Mais Louis, père

du peuple , n'étoit pas moins bon époux j

il ai foi t quelquefois y au fujet de la

Reine: Eh bien , que ferons-nous^ elle

a les vertus de fon fexe , il faut lui en

palfer les défauts. Ne lailfons pas ignorer

cependant que , quand il étoit arrivé à

cette princelFe de céder à fon humeur ,

elle réparoit fa faute arvec une génétofitc

Tome XV' Z

\^'.



5J0 .H J $ T ô I R 1

^ un empreffcment , qui valoir mieux en
quelque force que de ne i*avoir pai com*
Oî*/f E\l:: pria même fon confisfreur de
nô Viu% point abfoudre auparavant, ôc

Cjtouyoic bon que d'autres perfonnes lui

en (inTenc des reproches. Son antipathie

confiante pour la comtcflTed*Angoulême,
fait une ta» ^ac ^ms conf^dérable dans fa

vie. Elle Ht tout fon poflîble pour em-
pêcher le mariage de la princeue. Claude

fa fille aînée , avec l'héritier préfomptif

de la couronne : elle ne fe il^laciia fur ce

point, qu'aux infiances les plus prelTances

de tous les ordres du royaume , inccrefTé

capitalemenc â cette alliance.

Le Roi accablé de calamités , de dé-

boires , de chagrins , ôc réduit aux abois,

pourainil dire , eut recours aux négocia-

tions ; mais (ts traités , en lui donnant

quelque répit , ne lui furent au fond

guère plu**» avantageux q^e k^ guerres.

Sa renonciarion au cojicile dç Pife lui

concilia jufq Cà un certain ppint le Pape

Léon ,
qui en agit plus lourdement

,

ipiUis noji moins eJEca-ement , pour con-

tenir les François au de U des monts,

Renée , C^ ft nde fille , idotée du Mi-

lanois , i tiro nife en mariage au petit*

^U de ferainand leCgjtholique^ ferviti

' »%

-W

\
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confirmer une trêve qui ne put changer

l*ame eiïèntieilement faulTe de cet allié

vénal. Pours'attacher le roi d'Angleterre,

il en époufa la fceur , nommée Marie ,

après une année feulement d'un veuvage

à qui le deuil ordinaire n'avoir pas fum*
Mariage beaucoup plus déplorable en-
corc, que la cruelle féparation qui Toc-
caHonnoit ! Louis âzé de cinquante trois

ans , avec une foiblefTe de fanté qui
exigeoit des aiénagemens & un régime

tout particulier , trouva la mort , près

clî fa nouvelle époufe , en moins de trois

mois. Le bon Roi , dit un ancien hif^^ Btutoski

torien , oublia fon âge Ôç fa complexion

luprès de la jeune Reine. Il changea,

>ur elle coûte fa manière de vivre : an
lieu de dîner à huit heures , comme il /

avoii coutume de le faire , il convenoit

qujil dîiiâ à midi ; & au lieu de fe cou-

cher à fix leures , fouvenc il fe couchoit

à minuit. Il mourut le premier jour de

l'an 1515.
^

•

La mémoire de Louis Xll fera tou-

jours en bénédidion , maleré toutes les,

calamités de fon règne, malgré plufieurs

entreprifes téméraires , & quelques dé-

marches équivoques. On lui a particulier

r.en)cut. reproche d'avoir Qomblé de bien$
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la famille d'Alexandre VI , fur - tout

Céfar de Dorgia , rejeton le plus pervers

de la plus perverfe des races : & celt

,

pour parvc ir â répudier une princelfe

qui fous, le règne précédenc lui avoir fait

rendre fa liberté : mais cette féparatipn

étoii un facrifice qu'exigeoit le bien de

l'Etat ,le bonheur de fes fujets , mobile

de toutes fes a<Si;ions ôc la règle même
de fes goucs. Sa plus forte pamon fut de

le rendre heureux^ & s'il n'y réudit pas

en diminuant les impots de plus de moi-

Clé , fans que fes revers les lui cuiTenr

jamais fait rétablir , on connut fon cceur
j

& fon nom n'en efl pas moins devenu

immortel : tant il eH: vrai que la grande

ertu d\in Roi, ôc le folide fondement

de fa gloire , c'ed l'amour de fon peu-

ple^ Le plus beau panégyrique de ce

prince fut ce peu de paroles qu'on crioit

^1 fe lamentant dans les rues de Paris :

Le bon roi Louis ,
perc du peuple , eft

xnort. Il ré^ra toujours la religion ; ôc

il en obferva fidèlement tous les devoirs,

quand la Reine Anne eut ûxé fon cœur.

Le duc de Valois , arriere-petit-fîls du

premier duc d'Orléans aïeul du roi dé-

funt -y lui fuccéda dans fa vingt* unième

année » fous le nom de Franiçois I. Il

D E

portolt le ti

puis que Loi

au comté d'.

nage de Frs

fon qu'on a

aux princes (

fu{P.nt ilTus <

ne douta pc

entreprises d
avec le titre

celui de duc

femme Ctau

fon père Loi

conti. Le jeu

ÔC de coura^

naire&d'un^

cices milicaii

fuprême , c

foit les moy
de grandes (

néreufcs , fa

vert & des

choient toute

cette étendue

qui accompai

oui s'accroît

de belles qu
voit manque
brillante. Il
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porcoic le titre de duc de V;«lois , de-

puis que Louis XII avoica)oucc ce duché

au comté d'Aiigoulcme , premier apa-

nage de François. C'eft pour cette rai^

(on qu'on a donné le nom de Valois

aux princes defccndus de lui , quoiqu'ils

fuffcnt ilTus de la branche d'Oricans. On
ne douta point qu'il ne pouiTuivît les

entreprifes de fon prédéccfleiir ; quand ,

avec le titre de roi de France , il prit

celui de duc de Milan , du chef de fa

femme Cîaude de France, iifue , comjiie

fon père Louis Xli , de Valentine Vif-

conti. Le jeune monarque , plein de ftii

& de courage , d*une force extraordi-

naire ôc d'une adrefle cgale dans les «xer-

cices militaires , n*écoit flatté du pouvoir

fuprcme , qu'autant qu'il lui fournif-

foit les moyens de tenter &c d'exécuter

de grandes chofes. Ses inclinations gc-

ncreufes , fa noble franchife , un air ou-

vert & des manières affables lui atta-

choient toute fa noblcffe. 11 avoic encore

cette étendue «S^ cette élévation d'efpirit

,

qui accompagne l'amour des lettres , ôc

qui s'accroît par leur culture. Av?c tant

Je belles qualités , François 1 ne pou-

voit manquer de s'ouvrir une carrière
*

brillante. Il commença par renouvellef
r-r • • •

'!>_
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de confirmer les alliances de fon vtédê-

celTeur, & rentra audi-tor après en kalie

,

par la Savoie , alors écroicemenc unie

avec la France , &c d'ailleurs dedicuée

de places forces qui pulTenc empccliçr les

pauages. Il attira dans le mèmd*temps à

fon fervice le général Efpagnol Pierre de
,

Navarre, réputé le plus grand homme de

, guerre de fon fiecle , après le grand Gon-
" lûlve qui avoir été payé d'ingratitude

,

audi bien que lui ,,par le roi Ferdinand.

. Navarre s'étoit rendu particulièrement

célèbre, par Tinvention des mines , dont

il fit le premier ufage à Naples , pour le

fiege du château de TCEuf. Le jeune roi,

(

pour fe procurer l'argent néceflaire , renh

dic vénales les charges de judicature
,

par le confeii du chancelier du'Prat , qui

lui perfuada anifîi qu'il étoic en fon pou-

voir d'augmenter les tailles , & de faire

fncme de nouvelles impofitions fans le

confentement des Etats , contre l'ordre

ancien du royaume. Tels font ^ fous les

bons rois itième , les fruits de Tefptic de

conquête.

Arant ces exploits de François I ,

Se la fin mcme de Louis Xll , on

avoit tenu , le 5 mai de l'année précé-

dente , la neuvième fefUon du coiicile <k.
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Lacrân , que nous ra^rochons de li

dixième , comme ayant l'une Se l*autrê

traité princif^alenâent de la réforciiation.

Le Pape commença par y abfoudre lei

prélats fauteurs du concile de Pife , qui

,

félon la promeffe du Roi , s'^étoient mis

en devoir d*obéir à la citation Romaine

,

& qui fe trouvoient arrêtés en route par

le danger évident de tomber entre les

mains àts ennemis de la France : mai»

il leur écoit enjoint de fe rendre a Rome
,'

le plus tôt qu'il leur feroit podible. On
fit enfuite , pour la réforme de la cour

pontificale, un décret fort érendu, mais

peu fatisfaifanrnéanmoins pour la France

& rAllemagne, dont il touchoit à peine

les fujets de plainte. Ce qu'il porroit de

plus remarquable , c*eft qu'on n'élirôit

point d'évèques a^'ant Page de vingt- fept

ans , &c point d*abbés qui n'en euflc-nt

vingt-deux
j
qu'aucun prélat ne feroic

deftitué, fans que les deux parrieseunTenc

été entendues
;
qaon ne pourroit pas

être transféré malgré foi d'un bénéfice à

nn autre
;
que les commences n auroient

lieu.que pour conferver les droits du S.

Siège
;
que les cures 5: les dignités au

delîbus de deux cents ducats c-e revenu,

ne fcroient plus données en comiilcnde ^

Coiic

X V , i

.

ôcc.
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même aux cardinaux

j
quon ne ferolt

aucun dcmembremenc , ni aucune union

d'égUfe , que pour une caufe raifon-

n-able , exprimée dans le droit ; enfin

qu'on ne donneroic poinr de difpenfe

pour poflTéder plus de dçux bénéfices in-

compatibles. On n'écoir pas encore par-

venu, comme ce dernier arcide fur-rout

en faic foi , à la régularité primitive:

mais du moins on s'en rapprochoit , 6c

l'on préparoit les voies à cette pureté de
difcipline, dont le rctabliiremcnt étoit

rcfervé à la fageffe 5: à l'autorité incon-»

teilable du faint concile de Trente, y ,.»

ïbi ».p,2^j, Dans la dixième feflîon , tenue le

** ^"^'i* 4 de mai 1 5
1 5 , on examina ce qui con-

cerne les n>onts de piété , ou les bureaux

,

tels qu'ils font établis en Italie Ôc en

Flandres, pour prêter aux perfonnes qui

fe trouvent dans le befoln, fur les gages

qu'elles dépofent , & qu'on doit vendre

n elles ne rembourfent pas au terme af-

figné. On prononça que ces prêts n'é-

loient pas ufuraires , parce que tout ce
•

qu'on en recire au delà du capital , efl:

employé à l'enccetien de ces établilfe-

niens. Le concile témoignant enfuite

combien il défiroit que l'argent s'y avan-

çât d'une manière abfolumeut gratuite

,

V

. -. -.^
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fions faicv entendre qwe , maigre leur

utilité certaine, ils ne lailtoient pas d'a-

voir leurs dangers , au moins quant i
lexemple. C'eft en matière de cupidité

iur-toup <jue les meilleures inftitutions

donnent heu à des imitations vicieufes.

Par un fécond décret , concernant la

liberté eccléliaftique & la dignité épif-

copale , il eft orcfonné que les chapitres

exempts ne pourront pas fe prévaloir de
cette prérogative pour vivre moins ré-

guHérement , ni pour éluder la correc-

tion de leurs fupérieurs naturels ; qu€
ceux â qui le S. Siège en a commis le

foin , uferont de vigilance Se auront foin

de puhir les coupables ; que s'ils né-

gligent de le faire, ils feront première-

ment avertis par les ordinaires , & fi

après cela ils den^«i||t>^t en retard , les

ordinaires indruiroST le procès ^< l'en-

verront à Rome. On permet aux cvcqueu

diocéfains deviûter, une fois l'an, les

moi»afteres de filles fournis imniédiate-

menc au S. Siège , & Ton déclare nulles

toutes les exemptions qui feront ac-

cordées à l'avenir fans de juftes motifs »

Se fans avoir entendu les pcrfonnes in-

téreflees. Pour les caufes qui regardent

les bénéfices , /ij^m font pas léfecvéf

Z y

'.'-<-
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& que le revenu n'en foie pas au deifu-s

de vingt-quatre diicars , on ftatue qu'elle^

feront jugées en première inftance pat-

devanrl^ordinaire , & qu'on n'appellera

point de ce j^igement avant qu'il y ait

•une fentence définitive, à, moins qiit

Tune des parties rfe craigne 7"^^"^^"'^

le poids du crédit 6c de la faveur , ou

ji'ait quelque raifon équivalente , dont

elle puïfle fournil une femi- preuve ,

^utre que le ferment.
- Le renouvellement des lettres , ôc Vinr-

vention de Tmiprimerie répandue enfin

de toutes parts , firent porrer un troi-

sième décret» H eft défendu d'imprimer

aucun Mvre, qu'auparavant il n*aic cré

examiné à Rome par le vicaire de ùl

Sainteté & par le maîrre du facré palais,

ôc àsfiis les autrëllIÉFoirs par l'évêque

dîGcéfainoupar rln^ificeur dudiftrjd
j

Jefquels y mettront leur approbation

Êgnée ; le cour fotis peine d'excommu-
' fâiçation , qui fera prononcée fans délai,

îl y cm en quatrième lieu , au fujet de

la pragmatique fandion , une autre ina-

fîîerede décret, contenant une citation

.péremptoire 6c finale au terme du pre-

ttiier d'ofVobfe , pour tous les évêques

,

dbbé& ôc mutiles eccléfia(li<]^ues de france
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i't*npli<.]uçs dans cette affaire , après le-

quel temps, il feroit proccdé a un jiiG;e-

nient dchiiicif , ik les parties intérellcçs;

Condamnées par contumace , laquelle-

fîeroit prononcée dans la feiTion fuivante.

Avant le terme de cette menace , les

armes Françoifesprofpérerenten Italie >

d'une manière à repoufTer les foucis ôc

les alarmes dans le fein du pontife qui

prenolc enfin le ton de la menace. Aprè>

avoir promis au Roi de relier neutre

dans la guerre du Milanès , il venoit c!e

fe liguer contre lui avec l'Empereur ^ le

roi Catholique , le duc de Milan , Ôc les

Suilfes : il avoir même fait tout fon pof-

Êble , pour décacher des François , & les

Vénitiens , & tous leurs autres aUié5..Lc

|eune monarque méprifîint tous les pé**

rils , Ôc déconcertant routes les trames

par fa célérité , eût franchi les monts ôs

pénétré jufqu aux portesde Milan , avanc

que Tarmée dt! Pape & celle du Roi Ca-

tholique enflent joint les SuilTes , qui fe*

rrouverenr ainfî chargés prefquefeuls de

la défenfe du duc Maxiniilèn Sforce. Us

n^enfurentpas découragés : aiguillonnés

au contraire par Fefpoir de Vaincre feuls.

un grand roi , fe voyant d'ailleurs en état,

par leur nombre de plus de qaaranrejaiille-

Z vl

.>>v

y î'.

'i ..
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hommes , de fe mefurer avec l'armée

trançoilc qui ne le paiToit pas de beau-

coup , àc pi elfes vivement par le cardinal

de Sion , ennemi enchoudafte des Fran-

çois , qui leur rappelloic fans celle, avec

leur titre alors mérité de défenfeurs du
faint Siège, la bataille de Novarjte livrée.

.avec moins d'efpéranc^, & gagnée avec

tan; de gloire ; ils s'approchèrent auffi

coniians ôi auiK délibérés , que s'ils euf-

fenc marché à une vidoire certaine, â

petit bruit cependant , 6c fans H^res ni

lanibours , alin de furprendre Tennemi

& d'engagcrr promptement la mêlée de&

troupes de pied, parce qu'ils avoienc

très -peu de cavalerie. L'armée du Roi

ctoi.t à peine en bataille, quand ils fe

f)récipiterenc têre baiflec vers fon artil-

erie , dans le de/Tein de-la tourner en-

fuite contre fa cavalerie. Le connétable

qui commandoit Tavanc - gardé foutinc

leur effort , jufqu*à ce que le Roi vînt

à fon fecours avec le corps de bataille.

Le jeune & intrépide monarque , en
donnant l'exemple , vouloir qu'on le re-

connût , a fa cotte d'armes femée de
fleijrs de lis* d'or , & à la couronne qui

furmontoit fon cafque. Il chargea lui-

lueme â la tcte de fa gendarmerie ^ pé-

'*:-nr

^-
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ncrra au centre des bacailions , en 6c un
grand carrnge « d: reçut auili plufieurs

coups » mais fur fa cuiralfe , ôc dans fa

coccc d'armes. Le combat fut d'autanc

plus terrible i qu il devint gcnctal , ôc

audî opiniâtre que furieux. Après cinq

heures entières , on ne difcontinua de fe

battre que parce que la nuit fermée em«
pèchoit de fe reconnoître. Il fe fit alors

unecedàcion d'armes , qu'il tarda autanc

de rompre de part& d'autre., que de parc

Ôc d*auïre elle étoit forcée. Le Koi pafla la

nuit tout acn;ié fur un affût de ennon , 6c

prit dans une fccuricc profonde un fom-

n^eil auili digne d'un héros , que le lie

qu'il s'étoit choilî.

Au point du jour , la charge recom-

inença plus furieufe que la veille , &
dura quatre heures encore, fans qu'on,

vît à qui rederoit la viâoire. Enfin les

Suitfes défefpérant d'enfoncer de front»

firent un mouvement pour attaquer en

queue. Ils furent alors rompus , par le

duc d*Alençon j & le -Roi au mèmélînf-

tant faifant des efforts prodigieux , avec

un peloton de huit cents gendarmes »

les enfonça de l'autre côté. Dès - lors ils

ne fe battirent plus qu'en retraite » en

^ez bon or4rç cependant & avec m&

*>

^$:-, -,-,;'...

>
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contenance fi ficre , que TAlviane apnt
Vaalu les pourfiiivre, s\ippcr(;uc bicntop

cjue ceux qui échappoienc aux François

craignoienc peu les lances Icialiennes.

Telle eft la vcrfion de l'hiftorien d*Ef-

]^iiignQ y ce qui n*a pas empêché quelques

auteurs Italiens d'attribuer au général de

Venife le gain de cette bataille mémo-
rable. Elle prit fou nom , de la petite

ville de Marignan , près de laquelle elle

fut 1 i\rrée ,. à quelques lieues de Milaij , le

ï 3 & le 1 4 feptembre 1515. Le« Sui (Tes,

dans ces deux jours de combat , perdirent

quinze mille hommes j ôc les François

,

cinq à fîx niille de leurs meilleures trou-

pes, avec un grand nombre d'officiers

d'e marque & au premier mérirc.

Ce bTillanr début de François 1 ré-

pAndit dans routes les cours l'admira-

tion de fa valeur cV de fa bonne fortune.

Le Pape qui avoir négocié avec ranrd'ar-

rificepourfaire échouer cette expédition

,

fut dIus déconcerté que perfonne. Les in-

tri^res & les manèges n'éroienrplUs de

faifon. Le vainqueur fe trouvoit fur les

€onfins de la Tofcane , & pouvoit fans

peine accabler les Médicis. De là dans

lErar eccléfiaftique , il n'y avoit qu'une

«xcurfion à fiadre. Il convint ainfi à lapa-

'Kiionel

d'cnvc

liens

fant.

femen
mens i

avoit i

6c poi

très. C
Pape,

le fyftê

bnonc
tinékio

dans rc

comme
abord i

de difc

cepend

fur- toi

qui Rt

entre h

s'abouc

Les(

certîve

courre

.

fît une

h Roi.

k>in qu

^è.
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Kriqiie de I.éon X, d'appiaudir â des
hycùs qui le rempl''î'jicnc de dépit, ÛC

d'envoyer, avec les autres princes Itav
*

liens , féliciter le Roi devenu tout-puii^

fane. Ce jeune héros joignoit heurcu-

fement aux vertus martiales les fenti«-

mens fupérieurs de la foi chrétienne. H
avoit un refpcdt lîncere pour la religion

,

ôc pour ceux qui en étoient les minif-

tres. Confidw'rant d'ailleurs combien le . /
Pape , ur f aux^fiorentins , influoit dans

'

le fyftême àes affaires d'Italie , il enxeçui

h nonce avec beaucoup debontc &c de dif-

tindion , fe montra ttès-difpofé à entrer

dans routes ks voies raifonnables d'ac-

commodement, ôc conclut du premier

abord un traite préliminaire fur des chefs

de difcuflion alfer importan*. Il reftort

cependant bien d'autres articles à '^^gler,

fur-tout en matière eccléfiaftiqr : ; ce

qui fit naître l'idée d'une conférence

entre le Pape 5c le Roi : on arrêta qu'ils

s'aboucheroient enfemble à Bolbgiie^

Les cardinaux , pat une délicatcire ex- Ram. am

certîve
, peu fenfée même en cette ren«- i/Vl^

" *^

contre , n approuvoicnt pas que le S. Père

fît une partie du chemin pour jrindre

h Roi. Léon X qui portoit (es vue plus

h'm qu'eux, ôc c[ui d'ailleurs connolâbtt.

J:M.
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rv ^Ua que pcrfoniie les droits de laf tiare

,

cil jugea dilî'éremmeiu , & ; es - face-

meuc: il prtvinc les dures cxircmicés où
sVtoic réduit Alexandre VI , en atten-

dant â Rome le roi Charks Vlll avec

fon armée. Le Pape s achemina le pre-

mier vers Bologne > d'où l'on obferve

que les habitans , par une adulation plus

imbécillequ*impie > envoyèrent à fa ren»

contre un dais magnifique , & un autre

"' beaucoup i^joins riche pour le Saint Sa-

^ cremcnr, qu*on portoit devant lui félon

la coutume des Papes en voyage. Mais
Léon Et fervir fon dais au Saint Sacie-

ment, & n'en voulut point du tout pour

lui-même.

; ^.Le Pontife nomma deux cardinaux ,

pour aller fur la frontière de l'Etat Ec-

cléHaftique recevoir \e Pioi , ôc quatre

autres prélats , pour s'avancer à fa ren-

contre jufqu'aiix environs de Parme.

François partit a la tète de (îx mille

Lanfquenets ou fantallins Allemands d

fa folde , ôc de douze cents hommes
il'armes : mais il ne prit que fa garde or-

dinaire , avec les officiers de fa m aifon

,

poiir entrer à Bologne. Là , vingt car-

dinaux, en chapes uniformes., le doyen

à k tête > t'actendoient hors de la ville ;

& après

liennei

les élog

mille il

la ville

bordoii

confufi

dans le

Le fpe<

fant , 1

duit au

un roi

de vin

grand*

rante.

hommj
tife , 1

Père , j

face le

Jéfus-(

de Vot
fuivre t

de fon

blemen

de pro!

funnes

ufaee ^

ou la
f

à fa pol
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& après une harangue où l'éloquence Ita-

lienne ne manqua point de lui prodiguer

les éloges, ils le conduiiirenc , au fon de

mille inftrumens 6c des cloches de toute

la ville , à travers un peuple infini qui

bordoit les rues fans dcfordrc , '<ns

confufîon , jufqu'd fon logemen'' pr

dans le même palais que celui

Le fpeâacle devint encore plus i.ii

fane , lorfqu'après fon dîner il fut intro-

duit auconfîdoire, où parurent enfemble

un roi , compté parmi les héros â l'âge

de vingt - deux ans , de l'un des plus

grands papes , âgé feulement de qua-

rante. Le Roi après avoir rendu (es

hommages religieux au Souverain Pon-
tife , lui dit d'un air de gaîié : Saint

Père , je fuis charmé de voir ainfî face à

face le Souverain Pontife , le vicaire de

Jéfus-Chrift'. Je fuis le fîls& le ferviteur

de Votre Sainteté : elle me voit prêt à

fuivre tous Ces ordres. Léon X , l'homme
de fon (iecle qui s'exprimoit le plus no-

blement , Se qui s'étudioit a n'ufer que

de propos gracieux avec toutes les per-

funnes qui l'approchoient , fit fur - tout

ufage de ce talent , dans une rencontre

où fa policeiTe fervoit H elTentiellemenc

à fa politique.
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Dans la céUbràcion fbléWnelfe ié$

ùiinis ihyfteres., lquc>i les Papes man«
c^tfient rarement quand ils écoient vî-

mes par les Rofs , le monarque Fran*

cois ne le contenta point de rendre au

Fontife les honneurs accoutumés : mais

le Pape allant à fon trône pour y pretidté

les oriîemens pônciftcauitvle'Roi voulut

àbfolumenc lui fervir de caudatair^ g

quoi que Léon put dire pour Ten empê-
cher. François répondit qu'il fe tenoit

honoré » de rendre les moindres fctvices

au vicaire de Jéfus-Chrift. On lui avoit

préparé un fauteuil : il ne voulut point

s'en fervir; il fe tint debout, comme leis

ofiicians , jafqu'â la confécration ; Ôc de

M lufqu'à la communion du célébrant

,

il demeura 'profterné , les mains jointes

devant fon vifage. Il y eut tant de per*-

Ibnnes qui voulurent communier de la

^ïnain du Pape , qu*on fut obligé d'écarter

la foule , pour ne laiffer approcher qu<$

les plus confidérables. Ce qui porta un
'officier François à s'écrier : Saint Père

,

puifque je ne fuis pas affez heureux pour

communier de votre main , Je veux au

moiîns riie cohfeflTer a V»tre Sainteté ; Se.

*ozTct due je ne puis vous dire mon péché

a l'oreille , je vous dcclareipubliquemen^;
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que fai combattu<le toute ma force con-

tre le feu Pape Jule. Vraiment , reprit le

Roi avec fa vivacité & fa franchife na-

turelle s je fuis dans le même cas ^ êc

la plupart des feigneurs confeiferent la

même chofe. Mais ne foyez pas furpris »

Saint Père , continua le Prince , que noua

ayons 'fait tête au Pape Jule. C'écoit bien

lé plus furieux de nosennemis \ Sç. onque
n'ai vu homme plus terrible dans les

combats. Il auroit été mieux 4 h tètè

d'une armée , qae fur la chaire de faint

Pierre. Léon X leur donna fur le chan^
rabfolu i ndescenfuresqu ilspouvoienc

avoir ei cjurues. On voit par cefeul mor-
ceau de l*hiftoire , à quel point les mo-
narques François, quoique dans le feft

de l'âge Ôc Tenthoufîafme de la viâoiré»

honoroient les fouverains pontifes. Le
caraél(^re de François I ne permet pas

de douter quM ne fui vit les mouve-
mens de fon cgpttr ,& les vrais fentimens

de fa religion. 11 traitoii néanmoins avÀ
un pape , dont ilavoit lieu de fe plain^

<tre , & qu'il n'étoit phis dans le cas de
redouter.

•Léon X, par |e talent de Ilniînuà*

tion, nonobftanr le fort contraire dts

armes , gagna tout à cette eoirêvue. Sans.
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Compter les avantages tèmporèlis qui

ne font pas de notre objet » il 'léutlit

à exterminer Thydre formidable que

les imaginations ultramontaines s*obfti-

noienc d voir dans la pragmatique fane-

non. François I conférant avec Léon

X I le pria d'abandonner les pourfuites

Au*il faifoit contre elle avec le concile

4e Latran. L'habile Pontife > fans le

«Contredire ouvertement , lui propofa de

faire plutôt un nouveau règlement qui

contentât les deux partis. Le jeune roi

joûta cet expédient , Se nomma fur le

fhamp pour l'exécution le chancelier du
Prat , déjà prévenu \ après quoi , il quitta

Sologne » fans attendre la conclufiôn

,

nir les incidens qiii pouvoient furvenir

,

& qui en effet furvinrent bientôt. Le
Hoi étdir i *^**me a Milan , où fon chan*

celier lui p i le nouveau corps de dif-*

cipline qu'il venoit de dreffer avec les

cardinaux d*Ancône & dçs Quatre Saints

•Couronnés , que le Pape mit des refttic-

tions à quelques - uns des articles con-

venus. Elles n'empêchèrent pas la rati-

fication du traité , parce que le Roi vou-

.l^t abfolument fortir de cette a^ire;
mats elles n'en choquèrent pas moins la

natioti Fraaçoife , qui parut > après plus
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d*un (iedc » regarder encore comme une
extorsion , ce qu'on avoir gagné fur elle*

Sans cecce efpece de violence > que la

difcipline Françoife éprouva de la pan
du concile , ou à loccaHon du concile de
Lacran; n'eft-il pas â préfumerque la

difcipline du faine concile de Trenre
n'eue pas i fon cour éprouvé en France

écoutes les préventions & cous les obfta-

cles que nous verrons par là fuite ? Au
moins Ton peut donner généralement

pour maxime , qu il vauc mieux gagner

peu par la perfuanon » que de tout em-
porter par Taucorité , ou par la Hneffè.

Le changement qui fe faifoit â la dif-

cipline. Gallicane nécoit pas cependant

auili con(îdérable , à beaucoup près, qu'on

fe leiiguroit. Quancité d'articles fe trou-

voient , ou absolument les mêmes , 6a
très-reifemblans , ôc dans le coiKordar »

Ôc dans la pragmatique fanâion. Tel
étoic ce qui concerne l'abolition des ré-

ferv^ , lés mandats apoftoliques ». le ju-

gementdes clercs Ôc des caufes majeures ,

les privilèges des gradués , rérabi^àernenc

des chanoines théologaux , les pçines

portées contre les ecciélitlliques conçu*

oinaires , la communication avec les ex-

communiés qui lie font xii déndncéi ni
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oocoires. Il r^y avois guère de différence

efTentielie enue ces deux corps de dif-

cipline , que dans la m.iciere des deç-

CMC H«r4. (ions. Parle concordât , les éle6fcLons font

luyitïïa. A^l^cs ^^^^ los cachédrales , les abbayes

& les prieurés \ & la nominarion de

ces bénéfices eft accordée au Roi > avec

charge pour les ticulaires d'en payer lesi

. annaces au faine Sieee. Le Roi doit nohiT

mer à un évèché » dans les ii;c premiers

^ mois de la vacance >,un doébeur ou un

licencié , foie en rhéologie , foir en droit

,

qui foie âgé de vingc-fepc ans , & qui

aie d'ailleurs coures les qualités requifes.

Si le fujeenommé s'en erouve dépourvu ,

le Roi , durant crois mois encore. , peut

en nommer un auere.: mais i\ cette fé-

conde nomination n'eft pas mieux faite

que la première , le Pape e£b en droit de

pourvoir à cette £glife. Il lui appartient

aufll de donner des fucceÏÏeurs aux pré-

lacs .qui mourront en cour de Rome.
Quanc aux princes du fang , aux grands

(eigneurs & d ceux des religieux meV
dians quj^par leur état ne peuvent afpirer

aux grades > ce défauc n'empêche pas

la validité de ieur nomination. 11 n eft

pas nccelfaire non plus d'être gradué y

peur ficre nosamé validemenc aui; ab-
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l)ayes êc aux prieurés conventuels ; âc

l'âge de yingc-crois ans fuffic : mais le

Roi eft obligé d'y nommer des religieux

du même ordre que ceux qti'on leur

donne â gouvcrtier. Le cbncordac ac-*

tribue encore au Pape le droit de pré-

vention fur les coUateurs &j>atrons ec-

cléHaftiques , & enjoint i toffi les colla-

teurs en. général de ne conférer les cures
^

de villes qu'd des gradués au moins mai-

tres-^s-arts » ou a des fujets qui aient

étudié trois ans en rhéologie ou en droit.

Le Pape fe rcfervoit audi l.e droit de dif-

pofer d'un bénéfice , fur un collateuri]ui

en auroit cinquante y cefl ce qu'on nom-
moit Mandat Apojlolique » & qui a cté

abrogé depuis le concile de Trente* qui

condaqme qîs fortes de réfervcs.

Un changement fi fubic Ôc fi cohfi*

dérablç en apparence , dans le gbuvei**

cernent de TEglife Gallicane^ étonna »
'

révolta prefqùe tous les efprits , que le

temps fpwl & rhabitude purent calmçr*

Toutefois , à bijen balancer les dom-
mages & les avantages refpedèîfs ducon^
cordât i8c de la pragmatique fat^âion , il

tSk difficile de fe décider pour la préfé-

rence entre lun êc J autre. On fe piai<>

gnoit beattcoiqp en Fj:;uicç > 4^ brigues n
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des vialences » des pracioaes (imonit-

qnes , udcées dans lés éleaions > celles

qu'elles fubriftoienc alors ; Se Lcon X
alTuroic que cous ces défordres écoknc

nianifeftesk Rome, où les fujecs élus re-

éouroienc fans fin pour des abfolucions

& des di()||nres. Quelle part d'ailleurs

tes fouverains n*avoienc-ib pas aux élec-

I cibns ? La pragmacique leur accribuoit le

pouvoir d*y incervenir par voie de prières

6t de bons offices. Mais les prières & les

foUicicacions des rois font ils autre chqfe

que des ordres ? & fl Ton n*y eue poinc

acquiefcé, à quels inconvéniens plus fu-

neftes encore ne donnoic - on pas lieu ?

La cour de Rome elle- même >, en bien

des rencontres , infiuoit étonnamment
dans ces éle£Hons. Le Pape étoic en pof-

feflîon de les confirmer , Se la pragma-

tique liième lui réconnoiffoit le droit

d*en réformer les défauts. Or, quelle

fource de difcudions ., de procès rui-

neux, de cabales & de tumulte ? Ce-
pendant le clergéde France ne vit qu'avec

une eipecé dedéfefpoir mettted*un feul

coup ion idole en poudre , ôc bannir

Ans retour le brillant (îmulacre de fes

itolts primitifs. Leparlemént^lels liniver-

lités'encrarent dans fe^ voes^ ic prirent

toute
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i0\xté(xchait\x.On appella au fu^cùr con-

cile:^ on réflAa aux volontés ,aux exhoccar

lions » aaxmbnace&diiMonarque ^ on 2e

faciguade plaintes Se de remontrances :&
Iç codenouveau n'obtint Ton authenticité

légale qaepiat Taé^e le plus abfoludu fou-

veraiti pouVoir. Les agicacions ne finirent

point é renregiftremenc : loi)g- temps

apuis. encore »vdans les rencontres di-

v^tfes où il s'agiflbic de le meccre â exé-

cution, le Monarque éprouva des mé-
contentemens » di3$ hxurmures , des ré-

iiftancés! fèfFtdUvfis^ , il âuit des Hecles »

pour gùjérirles maux quoi^u'imaginaires

dju torps entier d*une nation.

2iCtptndanc le toiiçordat fut confirmé

le 19 de décembre 15 i<^i» dans la on-

zième feffîon du concile, de Larran , où
Ion: fi\Mh une bulle twt^ffk i ce fujet*

Qtio«qiien dût peu craitiiflre après cela

qiie la'pntgmaciic^iie fiiiiâ^ph^ t reprît

ravénri on né laidà point (té 1 abroger

f(9l:taéllèment par. une féconde bulle.;

tant les Romains avoient â coçur^dWt-
cher jufqu*au dernier louSIe de vie.» ârce

qii*ilis'regardoient comme un mo^((t4l^;

exterminateur dans TEglife dé Pi^»
Leur triomphé eut même quelque ciio|e

d*infuitaht , ou dii mctfos d ctrangemeiit

Tome XFL A a

<^M
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déplacé y quand on le rapproche de la

fàciliié ffénéreofe de Françoi» Premier ^

i laquelle ils en écoienc redevables• La'

pragmatique dans ce$ bulles eft nommée
r^CBuvre de la dépravation Françoife ,

d'une dépravation dénuéedes am»aî?ences

même de raucorscé, comme Aam rou»-

vrage d'un concile ptofcric par le Sou*;

verain Pontife. Cat le vivaire de JéTus^

Chrift> pourfuit^on , étant au defTuf -de

tous les conciles 9 peuc les convoquer »

lei transférer Se les di({budre j comme il

çft manifefte,iidn ftulemem panies té-

moignages de rCcriture , des Pères ^ des

Papes ôc des fainis canons , mais par les

conciles eux- mimés. C'étoit-li fans

doute ce que devoit démontrer , 6c te

que ne démontre pas i beaucoup prè^ k
bulle de 'Léon X; a moins qu'en parlant

des principes de la Clémentine Litterls

,

quoique luppiinfiét^ pat le concordar , il

n^kic voulu «rendre pour démonftratton

toutce quile trouve én<»ncé d^s la iylle

d'un; ^ape » même en forme de narra-*

thm ièc fût ^ elle cbniredife par la voie

à^ témoins » ou desmoimm^tis pciblics,

GiltiAi fans doute une des mfons qui

o^ empèçké pleurs théologiens » fur*

(OUI fskmi k$^lÉiên^^9^^ au ré-
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m« antique » d« regarder ce concile dp
acran comme général. BeUarmin l<ii«

même Mimet d'en doutée. Du r^ftt, il

y eft dmndtt» fous les Mines lei pltu

gmyt$ , de jamaia rétablir la pra^mar

trotte fan4kion > Ôc d'en faire le iDoiiîdffe

uiaçe^

Il y eut encore , ^ans cette feffion »; j^jÇ*****

deux décrets remarquables. Le premier » '
^'

tpochant Us règles qu'on doit fuivre pour

le faint miniftere de la parole , défend

fous peine d'excommunication > qu'àTa-

venir aucun clerc UcalïéT ou régdlter »

Î|uelque |>rivileee qu'il prétende avoir »„

pit admis aux ronékioàs de prédicateof»
fans avoir étéjpréalablement examinéfuc

fes mœurs , fa doArine , fon âge te fà

prudence 9 fans conftater qu'iliheneune

vie exemplaire » fans qu il air encore
'

l'approbation de fes fupérieuts eh bonne
forme ^ par écrit* Afsh aVoir été ainfi

approuvé , qu'il expliqjulé «en chaire les'

véritii ds l'évangile fuiyant rinierpréfiai» 1

tion des pères êc des fainti dodeors ; '

fans bafarder ^des mirade^ dépoutvns^

d'autorité » dés hîftoires apocrjrpbett» de

rien qui ne foit édifiant. Qu'il'sWplique ,

à infpirer l'horreur du vice , àèiut ai-

tuer la verpi » à nà jamais bleiTec ladia^
À^ij

T.
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M par un ton d'in/ure ou d'amertume % 1

éviter même ces «ands éclats de voix ôc

cesgeftesemportes qui choquent la bien-

féance » èc reflentent beaucoup plus l'of-

tentation que la componâion. Le fe-

eond décret » concernant les religieux »

confirme leurs privilèges , en modérant
néanmoins leurs pouvoirs , afin de ré-

tablir la bonne intelligence entre eux Ôc

le clergé féculier» comme on l'a déji vu
tenter (î fouvent.

- Pendant les négociations de François I

nvec Léon X» le Monarque eut auffi à

trmer avec l'archiduc Charle d'Âutri"

che • qui voyant le Roi Ferdinand Ton

aïeul attaqué d'hydropifie , ôc menacé

d'une mort prochaine , vouloir, pour

s^alftirer la iucceflion de ce prince in-

confiant , ménager les fecours de la

France. Il s'obligea de reftituer la Na-
varre après la mo^c^de Ferdinand > de

François luir prônait fon àflif^ance, avec

)a prlnceffe Renée dé France en mariage.

Cependant le Roi Catholique inflruit

& rrès-ioffcnfé de ce traité , difpofa paf

reftamehf de la Navarre, de TAragon Ôc

de {a'Çaàille même contre toute appa^

rtnce: d# droit , en faveur de fon pètit'^

fA$S^timnàf dont Çharle étoiç lamé,
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Là maladie 6c les inàtiiécudea de l*Ara-

gonois ne faifanc qu augmenter depuis

cette difpofition » & lui ayant fait con-

fulter quelques dodeurs » memhfes éo

fon confeil » ils combattirent ce premier

telUment par des raifons fi fortes » ou «fi

bien afibrties i fon imagination tomar
nefque , qu'il rabandonna êc le fit brâr

1er ious Tes yeux. On prétend <jiie ce fut

fa manie pour la monarchie umvecfelle.»

à quoi on lui fit entendre qu'il meitott

un obfiade invincible en divifant les

£tats f qui le détermina» m;ilgré fa prér

diledbion pour le prince JFerdinand » à les

léguer tous enfin à l'archiduc Charle.

Amfi déclara-t-il Charle» héritier de.lt

Caftille , de l'Aragon, des autres <ou^

ronnes qu'on y avoir réunisf ; ôc il prie

routes les mefures poflSbles» pour afiurer

l'exécution de fes volontés. 11 allafufqu'â

jiommer le cardinal. Xiipenès , xigem
de Caftille » malgré la hai|ie ouja. ja^
loufie qu'il avoir toujomrs eue pour ce

grand homme.i C'eft fur-rout auprès des

£
rinces Hu caradere de Ferdinand^ que
i qualitéd'homme nécelTaire vautmieux

que celle d'ami. Le Roi Catbpliqne»
après s'être confefiTé â un Don^nicaiu»
mourut revêtu de l'habit de Si Doniii>

A a iij
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nique i Madiigo^elo > maifon ^e pfauU

£mce dan» k prdviiicc d'Eftremadoure: »

h 1 ) janvi^ 151^» dans la foixaiite-

«roi^mé atin^e de fon âge» la ttenté-

ftptieipe de ibti règne en Aragon ,^ la

vingc-quacrienne en CafttUe. (Sn obferv«

^tt*encre tant de couronnes qiie réunirce

-frihce , il V en a trois qu'il portbit eh
-^ualicé de luccefTeurdWancdebâtards ^

.celle de Caftilie, du chef dlfabelle.

Mue de Henri de Tranftamare > bâtavd

dlAifonfe XI ; celle de Sicile > ccrnime

defcendam deM^nfroi , bâtard de l'em-

pereur Frédéric II y celle nième d'A-
fag^n y comme tlTu de Ramire , fils na-

turel de Sanche roi d'Efpaene.

''Ximenès fut d'autant plus étonné de
^ette noufeUediftinâion, ou'ilcrôyoit

ftVoir pris des mefurés plus efficaces pour

l'éviter» en fetenant éloignéde lacourydb

tou$ les concours d'éclat. Perfuàdénéan^

moisis mat les dignités qui nous recher«

chent (ont pour nous des commiffions

éê< la provideilce ; fur le premier avisdû
con&il d'Efpagne , il partit de fon dio-

4^e po«r aller joindre ces minières à

Ckiaaaltipe. Le do^n de Louvain qui

avoit été le précepteur de l'Archiduc

Charle > & qui fut dans la fuite le pape
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pagQè.pàf c^fi^inc0 qui lui avoi( deftimé

Utég«ti<9t»U voulut difputet à XiiiM*

nés : mais ce n*écoic pa« ti uu athlète i
luttertontlreiui pareil ancagonifte. Xijne'-

nés obferva d'ab«rd aucomeil >qtte l'ad-

mintftration du royaume de Caftille^

fttivaUt les dtfpofitions de la Reine Ka-
belle» tpparce/tokau Roi Ferdinand juT-

2u'à ce q^farchiduc eût atteint l'âge

e Wngc lins ; que ce jeune prince n*ea

ayant qus feise, fon aïeul avoit pudiir

pofer de la régence» comme d'un drok
réel » qu'on ne lui eut pas conteftc s*'A

tut vëcu plus long-tfmps r puis prenant

habilemcent le coiueilpar la jaioufie nar

rionale. Ci vive alelrs (ur^tAut parmi les

CaAiUans, ilajouta que par les dernières

volontés de la Reine Ifabelle» les étran-

gers étoientforniellement exclusdugou-
vernement de la Caitille. Le doytn fiK

rejette » & tint à faveur le titre qu'on

voulut bien lui accorder de régent en

fécond , 6c qui tie lui donna d'autre

avantage que de iigner après le cardinal

les expéditions très-fouvent contraires â

fon avis propte. L'archiduc fut obligé

d'en paâer par U » & envoya^e Bru-

xellesdes lettres patentes , accompagnécts

Aa iv

V
/r\
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4*une leme fskttkiàiét^fovulecûtitiiA;
avec leduei il jprbitok an um à^t^nStr^
de conhdéttiùn tfeu commttn>^ d*flti

fouverjim à foil fojet. <

L'archiduc craigtiattr |Kif lu fttire que
le pouvoir du cardinal ne devînt trop

grand , lui donna pour adjoint uti fei«

gneur dé Flandres, tiotnmé la^Chau^,

& réputé beaucoup plus habile que le

doyen de Louvain. Ce collègue fut reçu

avec toutes fortes degttrds 6c diftÎACi-

tîons t mais il n>èta rièu non plus à Taii-

torité de Ximenès , qui gouverna roa-

ipurs avec la mente itidépendance. On
lui alTocia â^le Sôign.eur d'Amet^of

,

d'une des plus illufees maifons de Hof^-

lande » hoihirne confiant , entreprenant»

& très'Capable , dce qu onfe perfuadbir,

de faire tête au régent. Mais adroits oa
audacieux , tous les génies déconcertés

plioienr devant celui de Ximenès, de

fubifToîent le joug, p<tr cette vertu int^-

Ï>licable> mais irréMible , qui ell dftffs

a nature ^es chbfes. Ce fut|mr la mèrmt

force du génie feul , qu'avec wie naif-

fànce médiocre » fans alliance , fans ap-

pui , traverfé au contraire par la plu»

Î>arc des grands , ainH quç par £es cob-

egoes Pc le coufeil de racchiùduc , ilagk
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eoujours avec une fermeté uiiifprmef^

avec dignité , avec hauteur même q^and
il étoic expédient ; foutenant rauçoricé

rojrale 9^ avec autant de majeftc qu'au-

xoit pu faire un monarque accrédité par

un long règne , & par une longue fuio)

d'aïeux»En moins de deux ans, il aquicta

les dettes énormes de la couronne , re«
*

trancha les penHons abufives qui épui-

ioient le tréfor royal , recouvra les do-
maines polTédés fans titre légitime par

les grands qui éclipfoient en quelque

forte la majeflié royale , réduidt ces 6ers

valTaux à obéir comme les moindres fu«

jiets > termina glorieufemenc des guerre»

étrangères & oe;; guerres civiks , affran^

chit le peuple & le clergé d'une arifto-

cratie tyrannique \ 6c il fittant de grandes

chofes ». non feulement fans augmenter ^

mais en diminuant confidérablement le»

impots. En établiffant, contre la cou-^

tume ôc les préventions de la cour de
CafUlle ».un corps de quarante mille hom-'

mes de guerre > fur pied en tout temps ,.

il ne tira pas^un payfan des travaux cham-
pêtres , pas un artifan de fa boutique y
pas un marchand de fon: commerce.

Quand il porta fes premiers coups de^

vigueur y quelques omciers du feu Roi;

Aa v
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oièrem lai demander d'od il tenoic lé

pôttvoic d'eti agh tinfi. Il leur montra
quelques troupes de fa garde , & leur

air que ion pouvoir pour faire exécuter

les volontés du Roi coniiftott dans la

ibrce de ces braves gens. Etceci , ajouta-

c-il en agitant le cordon de S. François
' qu'il portoit avec Thabit de fon ordre >

ceci me fuffit pour mettre â la ràifon dei

fujets fuperbes. Il fit en même temps
tirer quelques pièces de canon , montées
dans fa cour de fon palais» & dit : Telle

eft la raifon dernière des rois. Maxime
équivoque , interprétée par les circonf-

tances , êc faeement employée contre

Tenflure CaftiUanè. Aufli détaché néan-

moins de fon titre » due foigneux à*en

relever la dignité , Ximenès s'en dé-

jouilla le plus t6t qu'il lui fut pbffîble , en
l&ifant proclamer l'archiduc roi'de Caf*

tille » contre l'avis des Etats afTemblés.

£t ce fut en cette rencontre qu'il fit l'u-

£ige le plus hardi de cet empire naturel

êc abfolu » qui confifbe tout entier dans

Fafcendaiit du génie. Comme tous les

ordres du royaume opinoient â ne pro-

clamer que la reine Jeanne , toujours en

démence; il commanda fièrement au

gouverneur de Madrid d'aller par la



ville 9 proçlgmer J«tnac Ac Charte (on
SU > çonjpipren^enc rois de Caftille. Le
gouverneiir obéir, le pcujple applaudie »

fie le$ ËtAls do^nerenr leur confenté-r

ta^nt* 11 n'en £ue pas de mime en Ara-
gon »m rarcfaeycque de Sars^o^e > êc

non pas celui de Tolède, avoic la réf

gence% Les Ecacs y refulerenr le titre de
rc^i à Tar^iduc , \\x{q\x*i la mort de la

reine Jeanne. Ximenès ne fut cependant

payé que d'ingratitude par ce ^fiéce.

£ntre tous les auguftés ingrats quij^lonr
cruspar leui: rang difpenlés de la réconi-

noiuancerCharle fe lignala d'i^ne ma^
niere inhumaine , a Tégiaid du casdini^l

Ximenèsi^ 11 le difgraciafi^ijiA|it^ji>enr

êc avec une de durecé ,^ c^ îrj^r

j:able vieillard , âgé de quat^^vingti-ujn

ans , & languiflant d'un poifon qui H
avoit été donné fans qu'on en conn^t
Taureur , fuccomba au cli^in » Se mou.-

rut le huujenie de novemi|fe ^ 17 ^ av,ec

ks grands fentimens d^t3^iipn!({«ri^^^

devoir attendre d un prélat^àf|j|^i^
réputation de vertu , que 1 Ê^Ëf}à*'M$^-
pagne en a.plofieors fois oe^atslli

^

la canonifation au Saint Siège. Uè*lo»;
proche i cet homme i^périeur , d'avoir

empêché l'archiduc ou le Roi Charlè
^

Aavj ,«f«,„
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Quinc» de réformer rinqutfition.n eft

plus que vraifemblable , que }ainai» Xk
menés ne l'eût établie : mais autre choie

eft d'établir, âc autre cbofe de réformer}

far-toat en matièrede religion,& quand

k séfocme a Tair de la deraruâton Si du
fcandale-

Dès le i6' mars de Pannéie oùmoaruc
h cardinal Ximenès, le concile de £^a*

Mraf^aVçit fini par la douzième feflion- %,

après avoir duré , fous deux^pontificats>

cmo ans entiers. On ne fit guère autre

choie dans cette dernière ieffion, que

de publier la bulle duPape qui approu»

voit tout^ce qataroit prononce le concile^

après quoi Ion congédia les pères , no*

nobftant les repréfenrationsde plufieurs^.

qui demandèrent en^ vain qu'on cravaili-

kt plii^£érieufement'à la difcipline.

Quelque temps après , on aécoiivrit

une conjuration formée contre la vie du^

Pape. Les auteurs étoiènt deux^cardi*^

naux , Alfbnce Petrucci , cardinal de-

Sienne , & fiendinelti de Sauli> Petrucci

fur-tout, irrité perfonnellement d'avoir

étéchalTé deSienneavecfe$frères ^parce

3a'tls fomentoiene l'efprir républicain

ans cett^ ville , réunie depuis peu- i
l'Etat dr Florence. D'autces^^ cardinaux

\
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î chofd

>rmer$

quand
a^da

nouruc

de i*a-

îifion- »,

tficats>

i aurrt

,qae
pprou*-

s , no*

ravail^

ne.

rottvrifi

vie dtt^

cardi->-

nal de^

etrucci

L'avoir

rparce

blicaiû

peui
Unaux

iéntrerencdansce complot» ou en furejic

'au moins infhuits , (ans lé révéler. Pe>»

trucci , juridiquemenr convaincu- , fuc

étranglé dans la prifon ^ &: ûendin^llt,

à- la foilicirationdu Pape , fiu condamné
feulement it uneprifon perpétuelle , que
lie Pontife , peu de temps après y ût en-

core commuer en amende; Les com-
pUces i de familles peu confîdérable»»

furent écartelés. Léon croyant ne devoir

plus compter flir TaiFeâion du facré col-

'fege , le refit prefque à neuf , en créant

fiifqu*)! trente * un cardinaux dans une*

leule promotion , la plus nombreufe
ou*on eût encore vue. Âlhonfe , Infant

de Portugal , âgé de huit ans feulement,,

fut du nombre y mais le Pape déclara'

3u*il ne ferott regardé comn^e membre
u fàcré collège > que lorfqu'il aucoit at-

teint l*âge de quatorze ans.*

Cette année 1 5 1 7 , fi féconde en évé^
nemensconfidérablesy mérite fur- tout

de faire époque » èraifon des indul^en-

ees plénieres que Léon X fit- publier

dans tout le monde chfétien , en>faveur

de ceux qui contribueroient de leurs au-

mônes, tant aux frais de la guerre con-

tre le Siittan Sélim qui faifoit'trembler

toute l'Europe après avoir fubj^igué TEt

V^'--

.\
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mce } qu -âb conftniâion de la fiipei^b^

Tglifc de S. Pierrf de Rome quç Léon
avoir réfolu d'achever.Quoique les Au-
guftins fuflencordiQairemenc chargés tfx

AUeinagne de la prédication des indul-

gences 9 on en donm dans cet^ renr

contre la commiflipn a^x Dominicains.

L*Augu(UnJean Scaupitz,vicairegén^al

de fon ordre, en conçut un lâche dcpk}
qu'il fit paifer dans Tame fougueufe de
Martin Luther , Tun de fes religieux.

Telle /uc l'origine du fchifmé > de l'h^

réfie, de Timpiété la plus étendue» la

plus forcenée , la p]us opiniâtre qui ait

jamais ravagé TËghie 6c la République
chrétienne. Le rival injurieux des pré-

dicateurs d'indulgences , qui à la vérité

n'étoient pas irréprochables , confondit

dans l'emportement de (ks déclamaiioQs

les indulgences mêmes avec la petfonne
des prédicateurs; 6c cet anneau une fois

rompu dans la chaîne des vérités catho-

liques , il donna dans tous les excès,,

qui en eulTent éteint jufqu'à la dernier
étincelle , fi l'oeuvre de Dieu pouvoir
périr.

Fin dufii\i€m Volume,
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CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE ;

Depuis l'an 1449 > infi^^'à Van 1517.

I
I

TOME SEIZIEME.
PAPES.

CCVI. NicotAsV.mort
X^x^hlârs 14; 5*

ceVII. Calixte III , élu le

S Avril 1455 > ^'^^^ 'c

€ Août 14; S*

CCVIII. Pie II , 17 Août
14$%, 14 Août 14^4.

CCIX.PaiilII, ^lAoût
14^4. tt /tfxV. 1471*

CCX. Sixte lY , 9 Août
147 1. 13 Août 1484.

CCXI. Innocent VIII , xf
Août 1414. &5 JmlUt

14^1.
CCXII. Alexandre VI, XI

utfo^ 1491. x8 .^oi^r

IfO).

ICCXIII.PicIII, txSept,

150;. 18 O^. i^ej.

XXIV. Julc II , I Nov.

ÏJ03, xiFévn XJ13.

SOUVERAINS.
Empereues d'Orient.

V^onstantinXII , enfe-

veli (bus les ruines de
fon Empire » en x 5 y }.

Empereurs d'Occident.

Frédéric III» 1495.
Maximilien I , . . .

Xois DE France.
Cliarle YII

,

14^1.
Louis XI, I4S)«

GharleVIII, X49t.

Louis XII» 15 xj*

François I » . . . .

Rois d'Espagne.
Jeanlî, 14 f4*
Henri IV , 1474-
Ferdinand * i$i6,

Ifabclle

,

X504.

t»
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?AP£S. Roif o'BfVAOHi;

CCXV.LéonX, II M^rs PhiUp.I,duleBcau, ijo^.,
ijij» . . . • ,. du chefdr

Jeanne la Folle. . . .

Charle I , Empereur fous le

nom de Cbarle V. ^ •

Rois d'Anoleterri.

Henri Vr, H^x.
Edouard IV «premier refdc

'

lamaifendTorck, 14S):;

Edouard V, 148}.
'

: Richard III, dit leBoflu»

148J.
Henri VII, de lamaifon de
Tudor, ijopi-

#-

/-
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XjE ihoine Gennade, qui

raniiM le rcirirme «es

Grecs , peu avant la nime
de cet Empire.

Pierre de Rica, entêté des

opinions des Réaliftcs

,

Jurqu'à nier la vérité de
toutes les proportions

du futur contingent. Il

fut cité à Rome , & obli-

gé de fe retracer. .

JeaodeVéreleouVéfalie,

1479. Il a préludé en Al-

lemagne aux hérédes du

Hecle fttivant, principa-

lement contre les loix &
les obfervanccs généra-

les de TEglife.

Pierre d'Ofma , doAcur de

Satamanque, 1479. Il fut

condamné,pour avoir at-

taqué,au moins indireâe-

ment, lepouvoirdes clefs.

Renaud Péacok , évéque de

,Chefter, 1 489. Condam-
né par le concile de Lam-
beth^&dépofédel'épir-

Copat , pour avoir repro-

duit le^iricléfirme , fous-

des formes nouvelles. Le
Carme Jean Miiverton y

(un difcîpic & profe/Teiur

d'Oxford, fuccxcomnitt-

niéfoui lé même Cu'ict,.

PlRsécUTtONt.

rlNTRiPRisit flc violen-

ces diverfet des Huflites,

contre leur fonverain

même ^ félon le pouvoir

qu'on leur latiToit» le 1rs

rencontres où ils efpé^

roient attenter impuné-
ment.

Mahomet II , durant les

trente années de Ton rè-

gne , manquapeu d'occa-

Sons de fignaler fa bar-

barie & fa haine force*

née contre les chrétiens »

dans les immcnfes con-

Suétes qu'il fit fur eux.

n mille rencontres , il

commit à leur égard des

atrocités , qui Te firent

}uftement regarder com-
me un nouveau Néron*
Il fitmême beaucoup plus

de martyrs que ce pre-

mier tyran > quoique
(bus des prétextes oé-
tournés.
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Sietxt*]!*.
I

.7c«n LtUlifr » tersle même cemfsac pour Ui mêmes
rair«ns , fut exclus du doAorac par la Faculté de Théo-
logie de Farii , iC' obligé à (k téxtêàtt.

Les Fieret de Bohême , i ^04. Ili profciTerent la plu*

part des erreurs enfeignécs depuis par Luther I' Culvin

,

<c marauerenc la m£sc infolence que ce? V'. '.a ^uci

tOACit TEgliit le Tel paftcuft légitimes

I
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rUi marnes

rent la pla*
'*• CilVin,

. /

SIASTIQtfll.

AiroNtiToftic 9Mmt
il'AfUa, 1454. L'Efpa-

glic conpcc cet écrivain

an nombrt 4e ta plus

granëf bommei. Ce qui

icfte et fetoiivragei foi~

me treizeTolomei in-foi.

Ce font <le favant com-
«entaires fur l'Ecriture

,

êe ditfërcns opufcules »

taat de «orale que de
dirdpliae.

S. I^nrent Juitinies» I4if.
Aweur de plufieuti pu-
vrages de piété.

S> Jean Capiftran » 145^*
Il a laiflié ditférens traités

de morale Icdejurifpru-

dcnce.

S. Antonis , archevêque de
Floreace , 145 9. Ou ade

lui une fomme tbéofogi-

que. Une romme hiftori-

que EL d'autres ouvrages.

George Sckolarius ou Gcn-
na3e« patriarciiedeC. P.

14^0. L'iui des Grecs les

plus favans le les plus

éloouens de £bn fiecle.

Les narahgucs qu'il pro-

nonça pour l'union , au
conolcdc Florence, font

très-eftiméeS} il a auffiun

PaiNClPAUX CON«
C 1 L I s.

lOMCiLiatULidc Conf-
untinople, 145e. Quoi-
que les aâes s'en trpu-

vent dans toutes les édi-'^

tions des conciles , il

eft des auteurs qui les

croient fuMofés. Selon

ces aAcs . u fut célébré

{»ar les patriarches d'A-
eiandrie , d'Antioche &
de Jéraûdcm , contre ce-

lui de Cenliantinople Se

contre l'unib afaiceàfla-
tence, t

Ctneile «de Salabourg ^
i4ri. Tenu par Itça^-
al- légat, Nicelal de

. Cura,4LrarchevéqueFré-

déricd'Emembcrg, à ttf"

fct de réformer hss mo-
naftercs de la province.

Concile de Cologne , 14;!.
Le cardinal de Cuû, avec

l'approbation de 'arche-

vêque , y publia bcau-

éoup de fiatuts , dont
le troifiemerecommande
aux curés kleânrc de S.

Thomas fur 1^ Sacre-

mens. Le dixième êc le

onzième défendent l'éta-

bli^fment , tant de nou«

velics confrairies , que

'>^*l
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JÇc&ivainsEcclI- Phuicxpau-x Con-

SXASTZQUES. SlLES.
grand nombre d'excetr ée nouveaux ordres reli-

lens %wté$ 9 jcn faveur gieni. . . . c

deTEglife Latine. Ceux Concile de Màgdebourg,
qu'oii trouve contre elle, 1452" Pour fa réforine

parmi les œuvres de Gen- des chanoines r^gnliérs.

Bade, font d'un autre au- Concile de Cashel en Ir-

* leur qui portoit le même lande , 1455. On y fît

nom. >

Blondns Flavius , r4^^ Ses

trois décades d'hiftoire

,

' fur l'Empire d'Occident

,

depuis l'an X4iojufqu'en

1440, font louées pour
leurexaâitudc.

lufqu'à cent vingt-un ré-

glemens de difcipline

,

qui entrent dans un (\

grand décati, que le ving-

tième défend aux clercs

de porter des moufta-

ches.

Le cardinal deCufa , 1464. Concile d'Achaffembourg,

On a de ce prélat , l'un au diocefe de Maïence

,

% des jpltts eraads hommes x45 f• Contre les erreur»

\ ; de Ion utcle , trois vo- des Huflites.

plumes in-fol. On eftime Concile deSoiflbns^ X45f.

fur-tout Ion frrand' traité On y ordonna , entre aa-

de laConcordance catho-
lique. Ses lettres font in-

téreiTantes, à raifon des

grandesaHaircs où il eut

part dans Tes légations.

Dans tous Tes ouvrages

,

on trouve beaucoup de
fcience 8c d'érudition y

mais trop de fubtilité.

^neas Silvius Picolomini,

. ouPielI, X 4<i4.Sesœuvres

qui rempliflent un volu-

mein^^& Tes lettres en
particulier intérefient,&
par le fond des chotès

,

q^ii'ilavoir prefque toutes

très chofes , l'exécution

du décret de Baie , con-

firmé dans l'alTeinblée it I

Dourges, touchant la tnir

niere de chanter l'office

divin. Ce concile eft rap<

porté dansrous les exem-

plaires, à l'année 1456!
c'eft que dans la métro-

pole de Reims , l'afage

ctoit alors de commen-
cer l'année au jour de

l'Annonciation , c'eft-à-

dire neuf mois & quel-

ques jours avant ce qui

le pracic^ue aujourd'hui

EcritI
SI

vuesdl

&par
ftyle.

t-ilexj

point

didtioi

. rateuri

l'hifto

<connui

roit tn

. /chaleu

ce de h

qu'il a

veut d
quand
naune
tion.

Jaque de

mviif, ,

f>lu(ieu

ens. Cl

roient^

les fide

Lauréat >

desplu

ces du '

Aquii
au réti

belle 1

puvrag

alai.iTé

faufici

tancin,

de Fer
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ordres reli-
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igdebourg

,

la réforne

u r^gnliérs,

shel en Ir-

p On y fit

'ingt-unré-

difciplifte

,

dans - un (i

queleynig-

l aux clercs

es moufta-

ifembotirg,

e Maïence

,

e les erreurs

fons^ X4ff.

a, entre aa-

l'exëcation

Baie, ccn-

fTeinblée db

:hantlainar

nter TofEce

cile eft rap.

islesexem-

inée i4f^!
» la métro*

is y rvfage

commen-
jour de

n , c'eft-à-

& qucl-

ant ce qui

ijourd'iaui

T A B
ECRITAINS EcCLÉ-!>

SIASTI9UES.
vues de Ces propres yeux

,

£cfzt les ornenens du
ftyle. Peutfjccrc même a-

f-il excédé , en ce dernier

points les fleurs de la

diction, & le feu de l'o-

rateur pouvant rendre

rhiftoricn CuCpcù. Il re-

conntitau moins qu'il s'é-

foit trop abandonne à la

. /clialcur.& a Tinexpérien-

ce de la jeuncHe , dans ce

I

qu'il avoit écrit en fa-

veur du concile de Bâte :

quand il fut pape, il don-
na une bulle de rétraâfi-

tion.

Jaque de Paradis > Char-
^reuK^ , 1 4^5 . On a de lui

Î>Iufieurs traités exccl-

,
ens , fur les abus qui s'é-

toient. introduits parmi
les Hdeles,

Lauréat Valle > 14^;. L'un
dcsplus grandshumanif-

• ces du quinzième fiecle,

^ qui aie plus contribué

au rétablilTement de la

belle latinité. Ouvre Tes

puvrazes en ce genre , il

a lai/Te un traité contre la

faulTedonaticn deConf-
tantin, l'hiitci^edu règne
de Ferdinand roi d'Ara-

son , & des notes aiTez

ponacs for le nouveau
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Concile d'Avignon, 1457.
Le bue principal de cette

aflcmbléc fut d'établir .

couchant l'Immaculée

Conception de la Mère
de Dim, ce qui avoit été

Oatué par le concile de
Baie que le Pape ne rc«

connoilToit point. On y
défendit , fous peine d'ex-

communication , de prié-

cher contre cette pieufc

doé^rinc i on ne veut jgas

. même , qu'on en difpute

en publie. Les curés font

chargés de faire connoi-
' tre ce décret à cous les

. ifîdeles.

Conciles deMadrîdi& d'A-

randà, 1475. On s'y ef-

força de remédiera l'i-

gnorance des eccléfiafti-

oues d'Efpagne , C\ aban-

donnés à la d'flîpation 6c

k la débauche, qu'un très-

grand nombre d'entre

eux n'entendoient pas le

Latin, il fut ftaïué qu'on

refuferoit les ordres à

ceux qui se fauroient pas

au moins cette langue.

On fit plufieurs autres

ftatuts , propres à réta-

blir infenlibiement une
exaâe dilcipline.

Concile de Sens » X4S;.0n
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. - Teftamenc ; quoiqu'il fe

. ibicJvndtt fulpeâ en ma-

; titre (ie religion.

Le cardinaldeTorquemada,
oaTurre Cremaca, 14^8.

On a de lui encre autres

covrages , un traité de

rSgliteac del'ancoritédu

' Pape, qui eftfortdans les

J principes de la cour Ro-
maine.

Denis deRikel , ou le Char-
^eai.Onadeluiangrand
nombre d'ouvrages, qui

i^snt remplis des (àlutai-

- tes maximes& de la piété

r que reCpiroh l'auteur.

Le cardinal Beâ*arion, x 4^ i.

Sa raaifôn qui étoit à

Rome celle des {avans

,

a principalement contri-

bué à répandre dansl'Oc-
' cident les lumières de la

Grèce. UnoHs a lui-même

laiiTé d'excellens ou?ra-

{res fnr l'Euchariftie , fur

a Procéflion dn S. Efprit,

ftd'éU^exisdircoursfiir

'4'imûin;

J^iatine, BiMitcliécaire du
Vatican^ i48i.Ilaécric

les vices des Papes , fans

beaucoup en ménager
plnfieufs, depj^isS. Pierre

lafqu'à Sixte IV. Ona-
phre> religieux AuguT-

. e X L s s.

y traita de la réforme du

clergé dans les mceurs&
particulièrement dans les

tiabits , de la difcipline

régulière , de la célébra-

tion de l'office divin, des

devoirs des (impies fidè-

les envers rEglifej& l'on

confirma lesuatuts faits

vingt- cino ans aupara-

vant dans ta même pro-
• vince.

Concile de Saltzbourg ,

: 1490. On y adopta |ilu-

fieurs réglemens de difci-

pliae du concile de Bâlc

,

& l'on y publia une conf-

titùcion de Martin V toii-

chant les immunités ec-

cléfiaftique^.

Concile de Tours , x f le ;

national , félon quelques

auteurs. LouisXII y pro-

pofa difiiârences qucf-

tions', touchant fes dé-

mêlés avec Jule II , oui

eonfbndoit enfcmble les

droits (j^tucls& lestem-

piorels. Les r^poniès fe

trottvettntdTaccord avec

• le«> déifions du Roi.

Condlè de Peterkau , en

Pologne , 15 10. On y
- trouve (m ^âtuc qui or-

doaili dtt ci}«m«r là fête

de S. François dans tout

ECRI
SI.
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réf<M:tne du

es meeurs&
MMt dans les

la difcipline

s la célébra-

e divin, des

impies fide-

mWCcyècl'on

iUtuts faits

uns aupara^

même pro-

ilczbourg ,

adopta plu-

ensdedifci-

ile de Bâlc

,

iauneconf-

artinVcoii-

nuiikés ec-

•A .

rs , ifio,
>n quelques

iXIIy pro'

ices quef-

iiit Tes dé-

lie II , avà

ifcffibk tes

lslclestem<

éponlès fe

ccord avec

1 Rei.

:rkau , en

lo. Or» Y
Ht qui of-

tntrlifète

dafis tout
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tin , Idsa cemiauées.

Geoxse de Trébizonde,

1487. Ses difcoars éb-
queus contre le fchiûnei

: ùmt ce qu'il y a de pits

précieux da» Tes écries

,

- ou il montre une préveh-
• tion également outrée

,

pour Ariilote, & contre

Platon.

Jean Pic, prince dç la Miran-
dole , Se le prodigede Ton

fiecle , 14^4. Uans Tes

nombreux cuivrages , il

traite de la plupart des

fciences , flc des Tcienccs

Icsî plus fubltmcs , avec

tan^ de (hpériorité , que

Sfaliger n'en a pu expri-

mer Ton admirationt,
' qu'en l'appeHant Monf-
•^trumfinevido.

Le cardinal de Pavie , Ta-

. que Amanati. Ses lettres

pré(encentmille traits cu-

- rieux , touchant les évé-
' nemensduquinzième ficn

de. Oh^ j reconnoit la

toocbe d'un écrivain pi-

quant, d*niipolitique na-

pile , &> communément
très'inftruitdes vues ainfl

que désintérêts des prin-

ces.

7aqtie Almaia , doâeur de

Paris , X 5 1 5. Il fut choUî
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le royaume. Par un an-

, tre , il eft défendu aux
clercs de boire dans les

repas à la fanté de per-

foniie , parce que ce n'é«

toit pliB là qu'une ma-
nière de fe- provoquer
-natueOement à franchir

les bornes de la tempé-

rance.

Conciliabule de Pife , ifZ i.

Ilfut convoqué , àlÉftkl-

licitation dé l'Empereur

(le du Hoi de francc , pat

i^uelques cardinaux mé-
contiens de ce que Jule II

ne convoqueit point le

conc^ général demandé
par tout le momie. Les

prélats mal accueillis à

Pife , transférèrent l'af-

-femblée à Milan , oii elle

ne trouva pas plus de fa-

veur. Ils voulurent en-

core aller continuer leur

concile à Lyon , mais

fans aucun fuccés.

CONCZLI D£ LaT&AN»
If II. Il eft aCex com-
manément regardé coni«

me général) quoique plu-

fleurs théologiens ne le

recennoiffent point pour

tel, & que le favaat Bel-

larmin lui-même permet-

te d'en douter. Ilrut con-
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pour écrire en buveur de

Louis XII contre Jultf II.

Le plusintérciTaot de Tes

ouvrages , eft celui de

VsMtotné des conciles <,

qu'il écrivitcontre lecar-
' Jiftaf Cajeeân.

Le cardinal Ximenès, 1 5 17.

Les réglemens admira-

bles de Ton fynode lui

' ^tent feuls une place

'"aguée paimi tes au-

teursecclénaftiqucs ; fans

compter (à bible polyr

glotte, qui contient le

texte. Héoreu de l*£cri-

ture , la veHion des Stp-

tante , avec une traduc-*

tion littérale, celle de S.

Jérôme , & enfin les

Sàrapbrafbs Chaldaïques

'Onkclos fur Le Penu-
tcuque.

.'CI. et s.-: ;:':,'':./

voqué par Iule II \ qui

vouloit Te prémunir con-

tre le concile de Pi{c» &
, ildora depuis le troifieme

de Mat 151a, , lafqu'au

. i< de Mais 1517 : mais

il n'y eut que cinq fef-

, fions^^bus le pontificat de

Jule. Léon X fie célébrer

les fept autres.Par laÛge
sentent feuls une place moderatipn de ce dernier

dHbgttée parmi tes au- pontife , les princes «ui

favoriroient rafTemblée

de Pifc , en futmt déta-

• diés peu à ..peu , pour
adhérer au concile de La-

tran qui leurdonna ^ab-

i^lutbh. LàPrel^atique
' Sanâion fut abolie par

nu eitètdes mêmes procé-

dés» & onlui (ubftitua le

concordat ,qui futconclu

dans ces entrefaites^. .La

buUe qoi ' fupprime la

Pragmatique allègue pour motif» qu'elle ne peut titer

^ aucune autorité du concile de Bâlc, parce que Taccep-

, tation n'en avoir été faite qu'âpre la tranflation de ce

compile, par le Pape Eugène. Ce que le concile de

Latran a de plus remarquable , après ce que nous
-venons de dire, ce font Jes décrets toucnant les

Mont$ de piété , le l'impreffion des livret.

F 1 N.
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îH, qui

Lunir coci-

t Pife, &
croifieme

,

^af^'att

17 : mais

cinq fcC-

ntificàt de

îc céUbrec

Parlaû^jge

ce dernier

rinces «ui

'AlTembUe

Ltnit déca-

;u , poar

idle de La-<

onna ItsAi-
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ibolie par
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futcondu
faites^ .La
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le Taccep-

ion de ce

toncile de
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Errata du Tome XP'L

X A G E II, ces h^ros , /ifei les hérauts.

P. 7 1 , Théoptie Paléologue , A Tiiéophile PaMologuc.

P. 7 ) , il avoir embrafTé , /. il avoit coofirmé.

P. 77 , & par deffus , /. & fur le cadavre.

P. 100, dans la prédication , /. dans la prédié^ion.

P. 140 , de fuperchcries & de noirceurs, /. des fuper-

chéries 3c des noirceurs.

P. 17} , y dit- il , /. dit-il.

P. ICI , iule de la Rovere , /. Tulien de la Rovere.

P. 107 , ces laïucncarions , /. Tes lamentations.

P. t6$ , Zémou - Zizim , /. Zem ou Zizim.

P. 479 , Pofchiera ,* /. Pefchrera.

P. 501 , dans ces liaiCons , /. dans Tes liaisons.'

P. 504 , en eût été amené , /. y eût été amené.

P. 508 , d'Elmonte, /. de!-Monte.

chant ks






